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TOlfE SECOND
L ORIGINE
1 . L'on nomme Vu Crucis, ou Chemin de là Choix, une série de croix, seules ou accompagnées de tableaux, destinées à remémorer les principales scènes de la Passion de Notre- Seigneur. On désigne aussi sous ce vocable Texercice pieux au moyen duquel les fidèles cheminant^ comme Jésus-Christ, d'une station à l'autre, s'efforcent de gagner les indulgences attachées par les souverains pontifes à ces mêmes croix. Je n'ai point à m'occuper ici de la dévotion proprement dite, qui, d'ailleurs, a été, de ma part, Tobjet d'un Traité spécial.
C'est TafTaire, un peu trop négligée, soit dit en passant, tant des livres dé piété que des ouvrages de droit canonique. Mais mon rôle dans cette publication est d'envisager surtout
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la ({uestion icoaographique au double point de vue de l'art chrétien et de l'archéologie religieuse.
Qu*il me soit cependant permis, avant de commencer, de rechercher l'origine et les développements successifs du chemin de la croix, puis de baser mes observations sur des principes certains.
L'histoire ecclésiastique et les décrets du Saint-Siège seront à la fois la source à laquelle Je puiserai et l'autorité qui me servira d'appui. Ainsi guidé et éclairé, j'entre sans crainte en matière.
2. L'idée première du chemin de la croix remonte à la Mère de Celui qui, le premier, suivit la route du Calvaire pour le salut des hommes, nous invitant à marcher à sa suite : c( Si quis vult post me venire, abneget semetipsum, et tollat cruccm suam et sequatur me^ » Ainsi nous l'apprend la Légende dorée : « La sainte Vierge, dit Jacques de Voraginc citant un livre apocryphe de saint Jean, resta dans sa maison près de la montagne de Sion. Et elle visita, tant qu'elle vécut, les différents endroits témoins du baptême^ de la passion, de la résurrection et de Tascension de son Fils, se livrant au jeûne et à la prière*. » S'omparant de ce texte, populaire comme les sermons de l'archevêque de Gênes, le moyen-àge le traduisit en iconographie dans le Spéculum humanœ salvationis, et distribua en huit casiers ou tableaux les reliques et les monuments de la vie mortelle du Christ. En effets pour le peintre qui a enluminé le manuscrit, tous les événements d'une vie si remplie se rangent et se pressent dans une armoire à huit compartiments, qui renferme la crèche, où mangent le bœuf et Tâne et qui reçut Jésus à sa naissance ; le glaive et l'armée d'Hérode, persécuteur du Sauveur ; le calice do sa dernière agonie, la colonne et les fouets de sa flagellation, la croix et les clous de sa crucifixion, le titre qui le proclama dérisoirement roi des Juifs, le linge qui garda
« s. Matth., XTi, 24.
< Légende dorée, trad. par G. Bronet, t. I, p. 269-270.
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Tempreinte de sa face vénérée, la pierre que sa toute-puîs* sance leva du sépulcre et, sur le mont des Oliviers, d'où il monta aux cieux, la trace de ses pieds sacrés. A cette vue, qui mêle à ses Joies de si lamentables souvenirs, Marie se voile la figure de ses mains et comprime les soupirs qui Toppres* sent*.
Cette miniature ingénieuse, datée de Tan 1324, n*est qu'une fiction, mais une de ces fictions qui sont un germe fécond pour l'avenir. Aux objets symétriquement groupés substituez leur représentation, éloignez les tableaux les uns des autres et vous aurez presque la réalité moderne. J'ai écrit presque à dessein, car, au xv* siècle, en 1491, la B. Eustochie, Clarisse de Messine, combinait encore les mystères de la Passion avec les mystères de TEnfance, dans le simulacre des saints Lieux élevé par son zèle et son industrie privée dans l'intérieur du cloître * .
3. Au temps de saint Jérôme', Taffluence des pèlerins était considérable à Jérusalem. Mais on y venait pour visiter et vénérer les Lieux saints, comme plus tard s'y rendirent les croisés^ et non avec le but déterminé de méditer plus spécialement aux endroits sanctifiés par la passion du Sauveur.
Les reliques rapportées d'outre-mer par les pieux visiteurs ne manquaient pas autrefois. Les catalogues ou les reliquaires qui nous en restent nous les montrent recueillies indistinctement à la crèche ou au Calvaire, au mont des Oliviers ou au Sépulcre.
1 Bibliothèque Nationale.
> tt CoDtemplationi dedita, ut Chrlsti vitam, mores^ tolerantiam in tormentis invictam, tenaciori mente recoleret, sancta seoreim loca, quasi Hierosolymis 66set, ex industria simularat. Intra cœnobii claustra confixerat Cliristl natalitiom prssepium, ibi divsB matris «des, ibi templum Salomonis, ibi Olivetum montem, ibi hortum in quo Salvator captus, ibi cœnaculum, ibi Ânnse et Gaiphœ domos, ibi Pilati prœtorium, ibi Calvarium montem, juxtaque sepnlchrum, quibus quotidie frequentatis^ tanquam veris locis interesset^ sponsi 8ui mansuetudinem, resque singulas ex ordine gestas lacrymabunda contemplabatur. 9 (Wadding, Annales Minorumt ad ann. 1491.J
> S. Hieronym,^ EpisU XLVi.
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4. La dévotion aux Lieux saints et à la passion de Notre-Seigneur existe certainement au moyen-âge, et il est facile de la constater. Mais on doit remarquer qu'elle se fortifie surtout et prend de l'accroissement lorsque les Franciscains fondent leur célèbre couvent de Terre-Sainte et, sous la protection du Saint- Siège, obtiennent la garde des saints Lieux. Ceci se passait en 1342.
Près de cent ans plus tard, lorsque la B. Eustochie s'essayait au chemin de la croix, sur trois points à la fois du inonde chrétien^ jaillissait, sans accord préalable, comme spontanément une tige naît de sa semeace enfouie dans le sol, la sublime théorie du chemin de la croix, telle que nous la connaissons et pratiquons aujourd'hui.
En Allemagne, de riches pèlerins transformaient leur ville natale de Nuremberg en une nouvelle Jérusalem et accrochaient aux flancs de sa colline les stations en haut relief qui, de nos jours encore, excitent si puissamment Tadmiration des voyageurs.
En Angleterre, deux descendants du glorieux martyr de Cantorbéry, les BB. Paul et JeanBecket, imitaient la voie douloureuse qui aboutit au sépulcre. A Cordoue, un humble frère prêcheur, le B. Alvaro, construisait dans son couvent autant d'oratoires que Ja Passion nombrait de stations. Je laisse volontiers au bréviaire dominicain le soin de raconter ce fait important, que Benoît XIV, ce pape d'une science si vaste et d'une critique si sûre, n'a pas fait difficulté d'admettre et d'approuver. Voici comment s'exprime la leçon du deuxième nocturne de l'office du B. Alvaro, au 21 février : a Singulari ac praecipuo erga Christi passionem agebatur affectu. Quamobrem loca sancta Palestinae ejus mysteriis conspicua summa devotiono lustravit; utque eorum monumonta aliqua in extructo a se cœnobio perpétue extarent, varia in eo oratorîa disposuit, in quibus redemptionis nostrae mysteria certis disiincta stationibus exhiberentur ; quam subinde piam institutionem alia cœnobia adoptasse perhibentur. »
S. Ce dernier trait jette ime grande clarté sur le moment
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précis où commence, à proprement parler, Tinstitution du chemin de la croix. Jusque-là les faits sont personnels, locaux, sans importance. A partir d'Alvaro, qui meurt en 1420» rinstitution se généralise et est adoptée par les autres cou^ vents.
Mais qui, en ce monde» travaille pour soi ou pour les siens? Les Dominicains ne bénéficièrent pas de la découverte d'Alvaro, ou ils en laissèrent modestement la gloire aux Franciscains. L'origine fut môme si complètement oubliée et l'adoption si peu controversée, que Benoit XIII, par son bref IrUer plurima^ renouvelant en cela le bref Adeaper ques d'Innocent XII, nomma les Franciscains, sinon les autours, au moins les fervents propagateurs d'une dévotion aussi salutaire pour les âmes ' .
6. L'Église, qui procède toujours avec sagesse et maturité, s'occupa fort tard du chemin de la croix. Trois siècles s'étaient écoulés depuis la mort d^Alvaro, quand enûn, prêtant l'oreille aux voix saintes qui Ty conviaient^ elle rompit le silence et montra, par les indulgences dont elle l'enrichissait, combien ce pieux exercice lui était agréable. Mais comme, grâce à son sèle pour la propager, la dévotion du chemin do la croix paraissait identifiée à Tordre de saint François, le premier bref d'indulgences, octroyé par le vénérable Innocent XI^ le 5 septembre 1686, ne concerna que les églises frauciscaines, les religieux et religieuses de l'ordre, ainsi que les personnes affiliées ou agrégées aux confréries canoniquement érigées en ces mêmes églises.
Innocent XII, en 1692, concéda de plus amples faveurs, mais sans atteindre ni d'autres lieux ni d'autres privilégiés.
< « Fratres ejasdem ordinis piam exercitium Visa Cnicis appellatum, qiu> tota Dominicœ passionis séries pictis tobulis, ubi commode fieri postet, expressa inqae plures stationes distributa, eo modo quo peregrini civitaUs S. Hierasalem loca ipsa, ubi Christus passus est, recolentes et fréquentantes» iDTisunt, contemplanda proponeretur, in varias clirisUanorum proyincias m»» gQO animarum fructu intuUsse. >
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Cependant les fidèles faisaient le chemin de la croix, mais sans gagner d'indulgences. A la demande du procureur général des Franciscains de l'Observance, Benoit XIII publia, à la date du 5 mars 1726, la bulle Inter plurima^ qui dérogeait aux prescriptions de ses prédécesseurs, et permettait à tous fidèles indistinctement de jouir des indulgences accordées^ dans les seules églises toutefois appartenant à l'ordre Seraphiquc.
Enfin Clément XII, par son hvQtExponi nobisy du 16 janvier 1731, déclara que toutes églises, oratoires, monastères^ hôpitaux et autres lieux pieux seraient aptes à recevoir le chemin de la croix, pourvu que Térection en fût faite par un religieux de Tordre de saint François ^ .
Si à cette liberté l'on ajoute la 10* clause insérée par ordre de Benoît XIY^ le 10 mai 1742, à la suite des Avertissements y antérieurement publiés par le cardinal Pico, préfet de la sacrée Congrégation des Indulgences, le 3 avril 1731, Ton aura le secret de ceite multitude de chemins de croix qui, en tout pajrs, garnissent les murs des églises aussi bien que des chapelles. Or telle fut la teneur de la recommandation pontificale : <c N. S. P. le Pape, heureusement régnant, désirant que ce saint exercice se répande de plus en plus pour Futilité du inonde catholique^ exhorte les curés de tous les lieux et de toutes les villes à enrichir leurs paroisses d'un si grand trésor ; quoiqu'il y ait plus d'une paroisse dans une terre, ils doivent introduire cette dévotion dans leurs cures ou dans le district, sans faire attention à la distance plus ou moins grande qu'il y aurait entre un chemin de la croix et un autre. »
1 c Quod prœdicta loca Viae Crucis seu Calvarii in ecclesiis, oratoriis, monaateriis, hoepitalibus, et aliis itidem piis locis ipsi ministro generali non iubjectia, nec ab eo dependentibus, per fratres dicti ordinis nunc erecta et in potterum erigenda, indulgentiis ac privilegiis fruantur et gaudeant, quibu» ihiuntur et gaudent erecta in eoclesils et in locis ordinis prœfati. »
LE CHBMOf DB LÀ CROIN.
LES PRINCIPES
Rome ne s'est pas contentée des faveurs spirituelles. Elle a Toulu régler elle-même plusieurs questions importantes, relatives au nombre des stations, à leur mode et à leur placement, toutes choses qu'il est indispensable de connaître, car un chemin de croix qui, matériellement, ne remplit pas les conditions déterminées, doit être considéré comme apocryphe et inutile ; bien plus il est nuisible à la piété des fidèles, qu'il trompe en les autorisant à croire qu'ils peuvent, en s'en servant, gagner réellement des indulgences dont ils sont trèscertainement privés. Or, en matière d'indulgence, ni l'arbitraire ni la discussion ne sont loisibles. L'indulgence n'existe que là où les formalités exigées sont accomplies de tout point, et rien ne peut excuser de la violation de la règle, ni la négligence, ni l'impuissance, pas même l'ignorance.
Les chemins de la croix ayant été établis pour permettre aux fidèles de gagner les indulgences de Terre-Sainte, voyons maintenant à quelles conditions ces indulgences pourront s'acquérir ou faute de quoi elles sont exposées à se perdre. Pour plus de clarté. Je pose quatorze principes, tous émanés du Saint-Siège ou de son organe officiel, la sacrée Congrégation des Indulgences :
1* Tout chemin de croix se compose de quatorze stations, ni plus ni moins. Ainsi l'a déclaré le pape Clément XII, en 1731 •.
2* Les croix seules reçoivent la bénédiction et les indulgences, en sorte que les tableaux ne sont nullement nécessaires'.
> lostniction de Qément XU, 3 arril 1731. — Décret de la S. Cong. des Inëvlgencee, 184S.
*€ Anloco qaataordecim cmciam poseint retineri et adhiberi ({uatuorde-
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3* Les croix bénites doivent être placées au-dessus des tableaux.
4"* Ces croix doivent être en bois et non d'une autre matière ; rérection serait nulle^ si Ton ne plaçait que les tableaux représentant les scènes de la vie douloureuse ou des tableaux avec la croix en peinture. (Décisions du 13 mars 1837, du 8 janvier 1838, du 2 juin de la même année et du 14 juin 1845.)
J'ajouterai comme corollaires, avec le R. P. Maurel : « Rien n'empêche cependant de dorer ces croix de bois et de les en tourer d'ornements en métal. Les croix doivent être sans Christ ' . ))
Ne cherchons pas ailleurs que dans la forme et l'essence de la croix du Sauveur la raison de la règle qui vient d'être posée. Rome a tenu à assimiler autant que possible^ même matériellement, la croix qui recevait et transmettait ses faveurs spirituelles au prototype dont le bois sacré racheta le monde • La liturgie, les traditions ecclésiastiques, non moins que le symbolisme ne demeurent pas étrangers à la réalisation de cette idée pieuse. L'Église ne proclame-t-elle pas d'ailleurSt dans ses nombreux offices, la gloire, non de la croix^ mais de son bois vénéré : a Ecce lignum crucis... venite, adoremus *. » — « Arbor décora et fulgida ' » — « Ipse (Redemptor) lignum tune notavit damna ligni ut solveret^ »
S"" Ces croix étant affectées à un lieu déterminé, par exem-
cim icônes vel tabulsB depictœ repraesentantes myeteria cajuslibet stationîsT a Négative. Possunt, ubi commode tleri potcst (ait BummuB pontifex Benedictus XIll ia sua constitutioue Inter phtrima^ quinto nonas martiil726,8aper exercitio Vis Crucis), retineri quatordecim icônes vel tabulée depictœ staUones représentantes Viaa Crucis; sed quatuordecim cruces prius benedicte supra quaniiibt?t iconem vel tabuiam depictam sunt collocanda et retinend». Non enim benedicuntur icônes, sed cruces, ad acquirendas indulgentias eidem exercitio adnexas. » (Dec, S. C. Ind., inBrugen.t 13 mart 1837.^
* Le chrétien éclairé sur la nature et Vusage des indulgents, Paris, 1880, 6< édit., p. 186.
* Adoration de la croix, le vendredi saint.
* Vexilla Régis de saint Fortonat.
^ Ponge iingua de taint Fortunat.
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pie à une église et non à telle ou telle place dans cette église, on peut les enlever, soit pour restaurer Téglise, soit pour les disposer daus uu ordre plus convenable, sans que les indulgences cessent : telle est la réponse à une consultation de Québec, eu date du 14 mars 1845 \
6"* Tant que les croix bénites sont en majorité, il n*est pas nécessaire d*une nouvelle érection ou bénédiction pour celles qui restent ou que l'on remplace'.
Une consultation de Langres, du 30 janvier 1839, éclaircit encore mieux cette difficulté. La réponse est que : « Si les croix bénies h l'époque de l'érection périssent entièrement, il faut une nouvelle érection canonique ; s'il en périt moins de la moitié, on peut les remplacer par d'autres sans aucune bénédiction. )>
7"" Les tableaux ne constituant pas l'essence même du chemin de la croix, puisque cette dévotion peut subsister sans eux, on les changera ou remplacera à volonté ^
8° Quoique Tindulgence n'ait été appliquée qu'aux croix, la pensée, je dis plus, la volont<^ expresse de TEglise est que toute personne qui pratique le pieux exercice de la Via crucis médite, pendant un espace de temps déterminé, sur les
* or An mutatio tabularum et crucium de loco in locum in eadem ecclesia secum importet annihilationem indulgentiarum Viœ Crucis annexarum? •» Négative. »
' « Ex pluribus hujus S. C. decretis coUigitur minime necessariam esee facsultatem commutandi stationes seu cruces quoad locum, dummodo agatur de eadem ecclcsia, minimeque facultate indigere substituendi stationea sea tabeilas, dammudo tamen cruces omnes superposlUe vel in majori numéro persévèrent; secus veio nova orecUo novaque benediclio omnino requiritur, impetrata tamen ab Apostolica Sede potestate. o (In Rothomagen,^ 20 ang. 1844.;
' « Corn ad lucrifaciendas indulgentias, quœ pro stationum Viœ Crucis visitatione oonceduntur, minime requiratur tabularum erectio, sed cruciam, proindeque si ob vetudtatis causam ipsœ tabulie removentur pro ipsarum staitionom contemplatione, ac in earum locum etiam abnque pontiflcia facultate novs tabulée substituantur, indulgentiarum concessio persévérât, imo état cruces ipss, quœ necessario requiruntur, ob eamdem rationem, vetustate soi** ^icet labentes^ renovari debeant, dummodo de ipsis non sit major pars, née nova erectione indigetur, nec indulgentiarum beneficium amittitur. » (Detr. S. C. /nef., in Cameracen,, 13 noT. 1837.)
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quatorze stations qui composent la voie douloureuse. D'où il suit rigoureusement que si des tableaux sont proposés pour aider les fidèles dans la méditation de la Passion de Notre^ Seigneur, ces tableaux ne doivent pas avoir d'autre motif que la représentation exacte de l'objet même de la méditation. D'où suit encore, que, sous peine de poser un obstacle réel et insurmontable à l'acquisition des indulgences et d'exposer les fidèles à des erreurs graves, un thème quelconque d'iconographie, étranger aux quatorze stations reçues, eùt*il pour objet direct et unique une scène de la Passion, comme la Flagellation, ne peut être subrogé à aucune des stations ^
Or^ d'après la Sacrée Congrégation des Indulgences, les stations que, sous aucun prétexte, il n^est licite de modifier sont celles-ci :
1" station. — Jésus est condamné à mort.
2* station. — Jésus est chargé de la croix.
3^ station. — Jésus tombe sous la croix pour la première fois.
4* station. — Jésus rencontre sa très-sainte Mère.
5^ station. — Le Cyrénéen aide Jésus à porter sa* croix.
6* station. — Véronique essuie la face de Jésus.
?• station. — Jésus tombe pour la seconde fois.
8* station. — Jésus console les femmes de Jérusalem.
9* station. — Jésus tombe sous la croix pour la troisième fois.
lO"" station. — Jésus est dépouillé de ses vêtements et abreuvé de fiel.
11*^ station. — Jésus est attaché à la croix.
12* station. — Jésus meurt en croix.
* « An indulgentise concessœ Tisitantibus Viœ crucis etationes datœ sint ob CSbristi Domini paBsionis meditationem contemplandam in génère, an yero tazative pro meditatione illarnm stationum quatuordeclm qu» a fidelibus teneraliter cognoscuntur?
- A Ad 1> négative. »
c Ad 2, afflnnaUve. »
, c An posaint illia jam cognitis alis atationea sobrogari?
« Négative. » (S. C. Ind., in una Montù RegalU, 16 feb. 1839.)
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13* station. — Jésus est déposé de la croix dans le sein de sa Hère.
14* station. — Jésus est mis dans le sépulcre.
9* La distance qui doit séparer une station de la station sui- Yante n'est pas déterminée. Cependant elle doit être suffisante pour nécessiter une marche, ne fût-elle que d'un pas, car il swait assez singulier que Ton put, sans remuer de place, faire €e que tout le monde appelle le chemin de la croix, et se contenter de s'unir mentalement à un exercice où, aux termes mêmes du langage^ le corps est appelé à prendre part\
En effet, à Rome, lorsque le chemin de la croix se fait pu* bliquement dans une église, les fidèles se mettent en marche à la suite de Tofficiant et s'arrêtent avec lui devant chaque station. En France, on se persuade qu'il suffit de suivre de sa place la marche exécutée par le seul clergé. Les décrets précédents montrent si en cela, comme en tant d'autres choses, nous sommes dans le vrai .
1 0* Le privilège de bénir et ériger les chemins de croix appartient en propre aux Frères Mineurs de l'observance et, par extension, aux Capucins, qui sont une ramification de Tordre franciscain. Or ce privilège s'étend à tous les lieux, églises, oratoires, couvents, hôpitaux, places publiques, etc. A Rome, les églises conventuelles de San-Francesco à Ripa et de San-Pietro in Montorio sont précédées d'une série de petits oratoires en plein vent, où chacune des stations est dé-
* c s. CoDgregatio, Indulgentiis sacrisque reliquiis prœpoeita, declaravit inter stationes Viœ Gnicis non requin distantiam œqualem Viœ Cruels HierosolymiteniB nec determinatam. (In Roman. ^ 3 decembr. 1736J
c Utrum CSiristi fidèles, in magno populi concursu, maxime cum ecclesia rapleta et compressa sit deyotis, possint sine corporis motu de loco in locum indulgentias Viœ Crucis lucrari?
c Négative. Singula enim summorum pontificum décréta affirmant, inter •lias eonditiones pro acquirendis stationum Vise Crucis indulgentiis, necessailo requin aliquem corporis motum, ut clarius declaratum est ab' hac Sacra ODngregationa, die 30 septembris 1837 : c Che si passi da una stadona «11^ altra par qnanto permette o la multitudine délie persone che la yisitano o k rittretlasa del luogo doTO sono erette. » (Deer. S. C. Ind,, in una HeivetiM, m ftbr. 1841.)
18 UYU «spnÈMs.
signée par un monument orné d'un tableau peint à fresque et protégé par un treilllB de fer.
En vertu d*un rescrit pontifical, qui est essentiellement personnel, de simples prêtres ou même des évéques, n'appartenant pas à l'ordre de Saint-François, peuvent procéder à une érection canonique, mais cette érection, pour être valide, ne doit pas être faite en dehors des égUsos'.
11'* c( Si on veut ériger les stations hors de l'église, dit Clément XII, comme cela se pratique en beaucoup d'endroits, on doit tâcher de toujours terminer ou commencer par l'église, par le lieu sacré. Il faut absolument que les oratoires soient fermés par des barreaux qui empêchent l'entrée des personnes ou des aaimaux. Taut les oratoires que les croix doivent être placés eu des lieux non exposés à des irrévérences et si, dans la suite du temps, les lieux dans lesquels on les a érigés deviennent indécents, les supérieurs doivent les interdire : on leur eu fait un devoir strict de conscience.
12° « Dans une église ou lieu pieux, lorsque le local le permet, on fera bien d'ériger deux Vus crucis pour la commodité des fidèles, une pour les hommes, et l'autre pour les femmes. Lorsr^ue l'une est établie hors de l'église, on doit toujours en ériger une autre dans Téglise^ pourvu que l'édifice soit assez grand pour qu'il n'y ait pas de confusion ; dé cette manière, les fidèles pourront pratiquer le pieux exercice, sans être arrêtés par la pluie ni par d'autres empêchements. »
13° 11 n'est pas absolument nécessaire que la première station soit placée du côté de l'évangile. Cependant, puisque
A « 3. Ad per fommlam rdscripti ctiiBeatur prohibitum quominus Via cracis erigatur extra eccleBias vel oratoria sive publica sive privata, ex. gr. in coBina» teriis, vel in clau stria?
« 4. An 8ub pœna nallitatis apponatar facultatis delimitatio ad loca ubi ordo minoram obsenrautium S. Francisci non eustit, et ad ecoiesias et oratoria tantum ejusmodi locorum; ita ut Via crucis a sacerdota seculari in locia ia quibuB iaudatuB ordo extat, vel extra eccleaias teu oratoria erecta, denuo eiîp genda ait?
c Ad tertium et qoartum, affirmatiTô. » (Déerat de la Sacrée Gongrég. ûeê Indalgences, 20 janv. 1859, in Tomocen»)
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telles sont la coutume et la pratique générale» il faudrait des raisons graves pour s*en écarter ; car, dit encore le pape Clément XII, ce cet exercice doit se pratiquer d'une manière uni* forme dans tous les lieux, sans rien changer à ce qui s'est observé jusqu'ici dans les couvents de Tordre*. »
14^ L'exercice solennel du chemin de la croix, à Rome, a lieu le vendredi et le dimanche, dans l'après-midi. L'on allume les cierges du grand autel, ainsi qu'un cierge ou deux à chaque station. D'ordinaire, un sermon sur la passion précède la cérémonie.
La procession défile dans cet ordre : le porte-cruciflx, entre deux clercs tenant des torches allumées ou des lanternes, deux chantres, le clergé et Tofflciant, en surplis et étole rouge, ou violette pendant Tavent et le carême. L*on s'arrête à chaque station et l'on s'agenouille, pendant que les chantres disent le verset Adoramus te auquel les fidèles répondent : Quia per sanctam etc. Le prêtre lit une courte considération en français sur le sujet de la station. Il récite ensuite avec le peuple nnPa/er, un Ave et le verset Miserere yiostri. En passant d'une station à Tautre, les chantres chantent une strophe du cantique français^ à laquelle le peuple répond par un refrain. Quand le parcours des stations est terminé, le prêtre s'arrête au pied de l'autel et récite les versets et oraisons d'usage. Il monte les degrés de Tautel et, prenant le crucifix que tient le portecroix, il donne la bénédiction, sans rien dire, eu faisant le signe de la croix sur le peuple agenouillé.
J'ai insisté à dessein, malgré leur aridité, sur tous ces détails pratiques, parce que j'ai cru important do citer même textuellement les décrets de l'Église Romaine qui forment la législation en pareille matière. Les indulgences sont des fa-
> « An indifferens ait ut incipiant a coma epistolœ et desinaut in corna •▼angelii, aut vice versa ?
« Non est de necessitate prœcepti ut ad acquirendas indulgcntias incipiendam sit pium exercitium Viœ crucis a cornu evangelii ; bœc est tamen cousuetodo ac praxis gêner alis, quœ plis est innixa congruentiee rationibus. » (In una Brugen., 1837.;
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vears spiritaelles, que les papes distribuent à leur gré, avec toute l'étendue et la liberté d'une puissance que rien ne limite. Rome a donc pu imposer des règles spéciales pour Tob^ tention de ces indulgences, quelque répugnance que puissent avoir à les adopter des esprits minces et fâcheux^ suivant la parole de saint François de Sales. Nous terminerons avec lui ces préliminaires par cette louable pensée : « Il se faut arrêter à ce que Dieu ordonne et son Église... et en somme c'est une présomption insupportable à qui que ce soit de penser mieux entendre les nécessités spirituelles des fidèles et de s'imaginer être plus sage que l'Église ^ n
CHAPITRE III l'esthétique
1 . Pur cela même que Texercice du chemin de la croix est extra- liturgique, il se constitue libre d'allure et populaire. II ne faut pus se le dissimuler, le peuple a peu ou point de sympathie pour les grands offices, messe et vêpres, parce qu'il ne comprend ni le latin, qu'il n'a pas appris ou qu'il a oublié, ni les cérémonies dont, négligence ou ignorance volontaires, on ne lui inculque point l'esprit pas plus qu'on ne lui en révèle l'origine. Et pourtant, le prône se fait tous les dimanches I Comment se passe donc la journée du dimanche pour les Romains?
Le matin, une messe basse, avec ou sans sermon.
Le soir, la dévotion ne chôme pas pour savoir se passer de vêpres. Mais les fidèles affluent aux oratoires, aux monastères, avides de sermons, de neuvaines, de chemins de croix, de chapelets médités et de ces mille autres choses, créées exprès pour eux et qui parlent puissamment à leur foi vive et à leur imagination ardente.
J'ai nommé le chemin de la croix : J'aurais tort de laisser
* 446* lettre à une abbeiEe. Œuvres complètes, t. XIV, p. 137.
LE CHEMUf DE LÀ CROIX. iS
croire que^ dans la semaine, il n'en soit pas question. Il est même telle petite église, voisine de Saint- Barthélémy en rilot où le chemin de croix se répèle journellement, à la nuit tombante, afin que tous, surtout Touvrier après le travail, pois* sent y prendre part ^ .
Pourquoi cet empressement, je dirais presque cette spontanéité ? Ah I c^est que dans ces églises, ces cimetières, ce Colyr* sée, le fidèle est tenu tout le temps en haleine, et que Tintérêt, loin de diminuer ou de se refroidir, monte toujours croissant. Il gémit aux soupirs lamentables du Stabat, s'avive aux strophes expressives du cantique des masses Eoviva la croce^ pleure ses fautes aux accents énergiques du franciscain qui prêche et marche plein de componction avec le prêtre^ à la suite de la croix, sur la voie douloureuse de la Passion de Jésus-Christ. Il y a certainement là plus qu'une cérémonie ordinaire : j'y vois un drame émouvant, à la façon de ces re« présentations pieuses qui captivaient nos ancêtres du moyenâge soiis les porches ou dans les parvis de leurs splendides cathédrales.
En France, nous avons des chemins de croix dans presque toutes les églises, tableaux inutiles, où peut filer l'araignée; car, à part quelques bonnes femmes, tromp^^ souvent sur la valeur de l'indulgence qu'elles gagnent*, qui s'en sert, qui
t La confrérie qui dessert cet oratoire se nomme « Confrérie des dévots de Jésus au Calyaire et de Notre-Dame des Douleurs pour le secours des sainfc8ft âmes du purgatoire. » Elle fut établie en 1760.
* Généralement, en France, on parle d'une indulgence plénièro pour l'exercice complet et même pour chaque station du chemin de la croix. l\ n'est donc pas hors de propos de rappeler cet article si expUcite des avertissements de aément Xn :
•c On ne doit point publier du haut des chaires ni sous une autre forme et encore moins inscrire dans les oratoires ou stations un nombre certain et déterminé des indulgences que l'on gagne; car il a été reconnu en plusieurs occasions que, par inadvertance et méprise, ou parce qu'on transporte à cet exercice les indulgences accordées pour d'autres, on change et l'on confond les vraies indulgences. On doit, par conséquent, se contenter de dire que ceux qui méditent la Pasâion de Notre-Seigneur Jésus-Christ gagnent, par concession des souverains pontifes, les indulgences qu'ils auraient en visitant personnellement les stations de la via crucis de Jérusalem. «
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les \isit6? Je cherche l'exercice public, et je ne le rencontre pas. Je me trompe, je le trouve parfois, mais rare comme ces bornes milliaires plantées sur le bord des voies romaines délaissées.
Quoi qu'en aient écrit des voyageurs superficiels, les basiliques de Rome, Saint-Pierre entre autres, n'ont pas de chemin de croix. Imitons-les, car, franchement ce n'est pas la peine d'ajouter un meuble nouveau, s'il ne doit avoir aucun caractère d'utilité. Or, j'ai le regret de le dire, en beaucoup de localités, les stations appendues aux murs demeurent oubliées, et je suis tenté de croire que leur installation a eu pour principe ce double motif : décorer l'église et la mettre à la mode.
À cela, je répondrai : raisonnons mieux et n'employons pas comme décors les représentations les plus saintes, sanctifiées encore par une bénédiction spéciale ; n'écoutons pas ces entraînements irréfléchis qui poussent à agir, comme la vague est jetée sur le rivage par le caprice du vent.
Je résume cette première observation esthétique : qu'il n'y ait de chemin de croix que là où l'on a l'intention formelle de s'en servir.
2. Lorsqu'on S842, Urbain VIII s'occupa de proscrire des églises toute image profane, inconvenante ou déshonnète, il motiva sa juste sévérité par cette recommandation des Écritures que la sainteté est nécessaire à la maison de Dieu, cî4m domum Dei deceat sanctiludo\ Or la sainteté n'est pas seulement la séparation d'un objet de son milieu ordinaire et sa consécration spéciale au culte : j'y vois encore une appro]^riation ou plutôt une conformatipu à l'emploi qui doit en être fait, à sa destination convenue. Voilà pourquoi l'art chrétien n'est pas un art banal^ dont les produits sont susceptibles d'être placés ici ou ailleurs. Faits en vue de l'église, ils n'ont de
^ L'office de la dédicace, au Bréviaire romain^ revient souvent sur cette pensée dans ses antiennes et ses répons : « Vere locus iste sanctus est et ego nesciebam. - Domum tuam, Domine, decet sanctitudo in longitudinem die* Tum. — Locus iste saactus est in qno orat sacerdos. »
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place qu*à l'église et, ligoureusoment^ ils ne sont dignes de cet honneur qu'autant que, par la pensée de leur auteur et leur constitution propre, ils indiquent et leur origine et leur fin.
L'église n'est pas un bazar, où il soit indifférent d'exposer indistinctement toutes sortes d'objets, médiocres ou mauvais, pauvres ou misérables. Si les rubriques ont pu établir que l'offlce divin est impossible dans telles et telles conditions^ pourquoi Fart religieux lui aussi n'apposerait-il pas son veto à telles ou telles exhibitions qu'il condamne et réprouve?
Et certainement^ c'est ne pas comprendre la sainteté de nos églises que de les affubler de papiers coloriés, qui rappellent trop^ par leur stylo et leurs enluminures, ces images d'Épinal promenées aux jours de foire dans les campagnes et qui doivent leur succès au bon marché du débit. Le bon marché, on ne peut plus le taire, c'est le faux, le laid, rinconveuanl, l'absurde ; c'est la ruine de l'art, Texaltation du principe humain et, pour tout stigmatiser d'un mot, c'est le culte luimême, pourtant émané do Dieu, diminué, amoiuth'i, rapetissé à nos idées mesquines, modelé sur nos formes exigni-s, au lieu de le grandir et de relever à ces hauteurs où nous porter la foi.
Qu'avons-nous gagné au bon marché pour l'ameublemeut depuis cinquante ans et plus? Le ciirton, au lieu de la pirrre, pour les labernacles ; le cutun, au lieu du lin, puiir les auLos; le papier pour les devants d'au lois, an lieu des {*ti«îil*s de soio.
Le papier, cette leuille légère que riiumidité ;;.: luo, la chaleur ride, la colle boursouflle, la uiite dévore^ ei jui, ciu i)«)ut df3 quelques auuées, tombe et disparaît de v»'li:st<'. Y(iila la substance que nous a pn'parôele bon marcluj poîir les st. d'unis du chemin de la croix, l'idéal qu'il nous niserve et, qu'à force de réclames, il parvient à propager !
Gravé ou lithographie, noir ou en couleur, peu nous importe, ce papier ne nous va pas et nous le repoussons. L'église demande mieux que cela. Non^ elle demande muins et
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c'est ce moins dont l'église pauvre doit savoir se contenter.
Rome n'attache sa bénédiction qu'aux seules croix. N'ayons
que des croix et économisons pour les orner l'argent que
nous dépenserions follement à les accompagner d'images que
a piété n'approuve pas, que rejette le bon goût et que bannit
le respect du lieu saint.
Si vous êtes riche, je vous dirai alors : fabrique, ne regardez pas à la dépense ; choisissez des artistes habiles et mettezleur aux mains la pierre, le boi4, les métaux, la peinture, toutes substances solides, belles, bonnes, que l'Église aime, protège et, dès son berceau, a favorisées ; exigez d'eux surtout la fresque, si pleine d'harmonie avec le monument, qui fait corps avec lui et se fond dans sa masse. Je hais les disparates choquantes qu'offrent aux yeux ces tableaux inclinés, briseurs systématiques des grandes lignes architecturales, qu'on ne voit, vernis, que dans un certain jour et dans des conditions de lumière déterminées. Lo fidèle a besoin de voir en face et de suite : il n'y a pas de temps d'arrêt dans sa dévotion pour étudier le point où il pourra contempler Jésus en croix ou souffrant et il aura droit de se plaindre si le tableau n'est pas à la hauteur de son regard.
J'aime le bas-relief à l'égal de la fresque et je ne le dédaignerais pas rehaussé par la couleur ; mais il demande à être encastré dans la muraille, à la façon de ces admirables vies de la Vierge et de Notre- Seigneur qui tapissent la paroi septentrionale au pourtour du chœur de Notre-Dame de Paris, ou encore ce chef d'œuvre incomparable de la sculpture gothique qui, à Reims, revêt tout l'intérieur du portail occidental.
J'admets volontiers aussi la peinture sur verre, qui donne tant d'éclat aux églises, mais à la condition toutefois que l'artiste saura placer, ailleurs que dans la verrière, la croix qui doit surmonter chaque station et qu'il n'empruntera pas son existence à une matière fragile, incapable de recevoir et dé garder une bénédiction.
3. Le concUe de Trente', reconnaissant que toute image in^ solite peut être une occasion de scandale pour les fidèles, ne permet à personne de la poser dans une église sans l'autori* sation préalable de Tordinaire du lieu. L^évéque est donc seul Juge en cette affaire et c'est lui, éclairé comme il convient, qui admet ou rejette les tableaux, les statues, toute L'imagerie du temple.
Fidèle à cette prescription générale, le pape Urbain YIII alla plus loin encore et spécifia ce qu'il fallait entendre par le mot insolite, lorsque, après mùr examen et sérieuse discussion, de science certaine et avec toute la plénitude du pouvoir apostolique, il enjoignit à tous présents et à venir de n'admettre dans le lieu saint que les images peintes ou sculptées avec les vêtements et la forme que leur attiibue, de toute antiquité, l^glise catholique. Ces paroles sont si nettes^ si expresses et traduisent si complètement ma manière de voir personnelle, que je me fais un devoir de les reproduire ici textuellement : « Nos abusus hujnsmodi toUere pro dobito pastoralis ofûcii nostri volentes, re etîam cum venorabilibus fratribus nostris S. R. E. cardinalibus saeris ritibus praepositis communicata, et mature considerata et discussa, inhaerendo dictx dispositioni sacrosanctae Tridentinae synodi, motu proprîo, et ex certa scientia nostra, deque apostolicae potestatis plenitudine, nequis cujuscumque gradus, qualitatis, ordiais... imagines D. N. J.-C. et Deiparse Virginis Mariae, ac angelorum, aposlolorum, evangelistarum, aliorumque sanctorum et sanctanim quorumeumque sculpere aut pin gère, vel sculpi aut piugi facere, aut antehac sculptas, pictas et alias quomodolibet offictas tenere, seu publico aspectui exponere aut vestire cum alio habitu et forma quam in catholica et apostolica Ecclesia ab antique tempore consuovit... tenoro praesentium pro-
1 a Sacrosancta Tridentina synodu?, optime agnoscens non love scandaluni afferre posse, si quid inordinatum aut prsepostere accommodatum vel profanom in ecclesiis appareat, statuit nemini licere uUo in loco vel ccclesia quomodo libet exempta ullam insolitam imaginem pouere vel poneudam curare^ aisi ab episcopo adprobata fuerit. »
hibemiis, ac ut imagines aliter pictœ vel sculptée ab ecclesiis et aliîs locis quibuslibet amoveantur et deleantur, vel reducantur et refonnentur ad habitum et formam in Ëcclcsia catbolica et apostolica ab antiquo tempore consuetam, ut veueratio et cultus sic dictis imaginibus augeatur et quae oculis fldelium subjiciuntur non inordinata nec insolila appareant, sed devotionem pariant et pietatem... Présentes quoque litteras et in eis contenta quocumque nullo unquam tempore... impugnari vel redargui posse, sed illas semper solidas, fîrmas et efficaces existere et fore, suosque plenarios effectus sortiri et obtinere et ab omnibus ad quos spectat, et spcctabit in futurum, inviolabiliter obscrvari. »
Or, que proclame cette constitution, datée du 15 mars 1642, sinon la rénovation, par Tarchéologie, de Ticonograpbie religieuse et Tcxclusion radicale de toute innovation dans la forme? Principes qui sont essentiellement les nôtres et que nous sommes heureux et fiers de savoir confirmés, développés, imposés par Tautorité même du Saint-Siège. Si quelques gens timides, retardataires, ont pu blâmer notre amour pour le passé et trouver hardies, téméraires nos aspirations vers le retour aux formes anciennes, qu'ils disent maintenant si, en plein xvii^ siècle, époque de socpti(îisme et de confusion dans Part chréiicn, qu*ils voient si Urbain VIII ne nous autorise pas suffisamment à ne vouloir que les formes et les vêtements consacrés par 1 antiquité, la traditiou et les usages de TÉglise catholique : « Ad liabitum et formam iu Erclesia catliolica et apostolica ab antiquo lompî)re oousuetam. »
Oui, là est vraiment Técuoil où tant d'artistes ont fait et font naufrage. Aussi, dans la suite de ces études, nous nous cfibrcerous, pour l«^ur être utiles, de leur présenter uniquement la tradition, l'usage de TKglise aux époques les plus chrétiennes et les plus belles de l'art antique et, en les remettant dans le droit chemin, nous leur faciliterons le travail, tout en prévenant leurs écarts. Combien de stations de la Via crucis «l'affligent-elles pas la piétédes fidèles parla constante altération des traditions de la Passion et une exécution toute de caprice?
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Parmi les formes traditionnelles, il en est de générales et de particulières. Je n'ai point pour le moment à m'occuper de ces dernières. Mais je ne puis passer les autres sous silence, et celles-là me semblent concerner spécialement l'usage du nimbe et la nudité des pîeds. Dès le temps d'Urbain YIII^ c'était règle assez négligée. De nos jours, ce no l'est pas moins. Et pourtant qu'en coûte-t-il ou plutôt en quoi l'artiste se trouve-t-îl gêné lorsqu'on le prie, dans son intérêt même, d'adopter des symboles, des signes de convention qui distingueraient les personnes divines et les saints du ciel d'avec les j)ersonnes vulgaires et de la terre ?
Dans nos quatorze stations, le nimbe environnera la tête du Christ, de la Vierge^ des anges, des apôtres et des saintes femmes, comme une lumière, ou mieux comme une irradiation de la vertu. et de la sainteté qui sont eu eux. Mais Jésus^ Christ, Dieu trois fois saint, aura sou nimbo timbré d'une croix, non en souvenir de la croix par laquelle il daigna nous racheter, mais parce que sa tête divine, rayonnant plus puissamment, devra marquer en traits accentués la lumière qui jaillira plus abondante des tempes, où bat la vie, et du cerveau, siège de la pensée. Pour tous, le nimbo sera <îirculaire — la tète l'exige — et plein, non réduit à un filet ou à une couronne, et varié de couleurs, comme la lumière examinée sous ses différents aspects, jaune ici, rouge ailleurs, blanche ou verte indifféremment*.
1 « Puisque le nimbe et Tauréole sout refflorescence luiuiueuse de la tôte et du coqjs, la couleur qui les auime, dans le» monameuts figurés et peints, doit être celle de la lumière cUe-môme. On peut donc surprendre ce fait sur Icà mudaïques, les fresques, les vitraux, les miniatures des manuscrits et les tapisseries historiées. Mais la lumière est versicoloro; comme l'eau, elle se teint de couleurs diverses suivant les objets qui Tentourent et qu'elle reflète, et suivant sa propre intensité. Les étoiles, sources de la jdus vive lumière, scintillent bleues, violettes, rouges et blanches. D'ailleurs, la lumière se décompose dans le prisme en sept éléments principaux qui, en se combinant, multiplient les nuances à Tinflui. La gloire, jouissant des propriétés de la lumière, devait donc, comme elle, varier de couleur, depuis le bleu foncé Jusqu'au blanc le plus vif. Aussi les auréoles et les nimbes sont tantôt blens^ tantôt violets, tantôt rouges, tantôt jaunes et tantôt blancs. Mais, de tout
Seul avec ses apdtres et ses anges, Jésus-Christ jouira du privilège de la nudité des pieds, qui, par l'absence des chaussures^ caractérise parfaitement la mission divine, Tapostolat. exercés librement par le monde, sans ces entraves matérielles qui compriment la vélocité de la marche. Et cette faveur, ! dont Marie elle-même sera privée, nous rappellera aussi cette
j enthousiaste exclamation du prophète : « Oh I qu'ils seul
! beaux. Seigneur, sur les montagnes les pieds do vos évangé-
L listes, de ceux qui apportent à la terre la bonne nouvelle d€
la paix I » (Isale, lu, 7.) j L'art n'a pas hésité sur ces deux points essentiels, tant qu'ï
I s'est maintenu dans la haute sphère des conceptions spiritua-
! listes.
t 4. Ce serait en vain que Ton chercherait dans le Nouveau
j Testament la raison d'être de certaines stations du chemin de
j la croix, radicalement basées sur la tradition ou les révéla-
! lions privées. Donc, en approuvant ce pieux exercice, Rome
h s*est moins préoccupée de Thistoiro écrite que de la piété des
î fidèles qu'elle voulait développer par des faits émouvants,
I échappés aux historiens sacrés. Donc, nous aussi, et c'est lé
j une conséquence importante, tellement elle peut être féconde
î en résultats, nous aussi nous ne procéderons pas exclusive-
I ment de Thistoire, mais, admettant la tradition, nous embelli-
I TOUS ce canevas indispensable des fleurs que nous fournira la
I tradition archéologique, inspirée pai le symbolisme et la lé-
! gende : la légende qui est la poésie de Thistoire, comme le
! symbolisme est Timage ou le reflet gracieux de la réalité.
I Historiens et traditionnels avec l'Église, pour le fond et l'en-
; semble, nous nous montrerons, dans les détails et les accèssoires, l'écho des âges qui ne sont plus, mais dont l'art parle encore et que l'archéologie fait revivre, conciliant ainsi ce
t#mp8j le jauoe, la couleur de Tor, a été regardée comme la plus précieuse, la plus noble et souvent comme la plus éclatante des couleurs... La couleui donnée aux nimbes est quelquefois symbolique, comme le prouve le nimbe Qoir, nimbe en denil^ attribué au traître Judas; mais souvent aussi elle est purement hiérarchique. » (DmaoN, Histoire de Dieu^ pages 143-144.)
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double besoin inné en nous de la vérité et de l'idéal. Le fait s'adressera à Tintelligence et au cœur, tandis que le symbole ira directement à Tesprit et à l'imagination.
Je termine par une dernière réflexion
Je ne saurais dire quelle impression pénible j'ai éprouvée plusieurs fois en rencontrant dans des églises ces chemins de croix hybrides, composés de tableaux de différents maîtres, non moins opposés par le style que par le pays qui les vit naître : l'école française y coudoie l'italienne, peut-être aussi Tespagnole et Tallemande. Quatorze fois Jésus-Christ y est peint avec une figure différente et les personnes qui Tassistent varient à chaque station. Vêtements^ paysages, armes^ monuments ne se ressemblent pas plus que les personnages, quoique d'un tableau à l'autre leurs fonctions soient constamment Identiques. La marche même du cortège, qui se dirige vers le Calvaire, est interrompue par des retours en arrière qu'on ne s'explique pas.
La grande loi de Tunité est donc ouvertement violée^ et avec elle disparaît le charme de la composition, quelque belle qu'elle soit à d'autres titres. Un auteur sérieux doit comprendre que son œuvre, pour lui appartenir en propre, a besoin d'être fortement marquée de ce cachet d'unité, qui attache au lieu de surprendre et intéresse, loin de distraire.
Composez une plante, avec une tige, des feuilles, des boutons et des fleurs empruntées à autant d'autres plantes que la vôtre doit présenter de parties, et vous aurez formé une anomalie, une monstruosité. La beauté ne s'offre pas dans la nature avec cette apparence de fausseté. D'ailleurs le beau, a dit Platon, est la splendeur du vrai : l'histoire s'oppose à cet éclectisme tout autant que le goût.
Je m'arrête. Rome a tracé les règles canoniques, l'esthétique m'a indiqué les principes généraux, maintenant l'archéogie nous fournira les modèles ^ .
> A eonsiitter : Grfanouard de saint Laurent. Le chemin de la croix au point de me de fart chrétien. (Aev. de fart chrét,, t. UU)
PREMIÈRE STATIOX. — JÉSUS EST CONDAMNÉ A MORT
La Sacrée Congrégation des Indulgences^ par son décret du 16 février 1839, a précisé d'une manière rigoureuse, fixe, invariable, le sujet de la première station. Elle a même fait plus encore en donnant dans la Raccolta^ publiée sous ses auspices par son substitut, le titre de la station, d*où il suit logiquement que toute représentation iconographique qui reproduira une autre scène que la condamnation à mort sera fautive, erronée, répréhensible»et par conséquent inacceptable pour nos églises. Ceci posé, que signifieront aux yeux des fidèles, quelle valeur auront pour les âmes pieuses, ces tableaux trop nombreux, où la première station présente tantôt la Cène, tantôt l'arrestation de Jésus, parfois encore la flagellation? Evidemment, adopter des sujets aussi différents des prescriptions romaines, aussi contraires à la règle, c'est manquer à la fois et à l'esprit et à la lettre des décrets.
D'où il suit encore que Rome ayant déterminé le titre de la station, il ne faut pas aller chercher ailleurs l'explication qui sera apposée au bas du tableau. Dans quelque langue que l'on écrive, à quelque peuple que Ton s'adresse, il n'y a pas d'autre formule à employer que celle-ci, puisque c'est pour ainsi dire la formule canonique : « Jésus est condamné à mort. i>
L'écrira-t-on en latin? Je le désirerais, je le préférerais, parce que le latin est la langue de l'Église. Mais Rome, si to-
lérante, récrivant en italien, de plus la dévotion du chemin de la croix étant extra-liturgique et éminemment populaire» ces raisons m'inclinent à no pas réjeter le langage vulgaire.
J'entends déjà quelques voix s'élever et me dire : « A quoi bon désigner la station par un titre? Le sujet ne s'expliquet-il pas suffisamment de lui-même?» A cela je répondrai: Non, le sujet ne perdra pas à être complété, élucidé par une courte inscription. En France, nous avons été toujours et nous sommes encore trop muets; nos monuments ne parlent pas ou parlent peu. Il semble que Tépigraphie monumentale, ce luxe de Tancienne et de la nouvelle Rome, n'ait jamais eu d attraits pour notre patrie. Je le regrette. Pourquoi donc le peuple, qui sait lire et qui n'a pas toujours son livre à la main pour prier, ne trouverait-il pas, gravé sur la pierre ou peint sur la toile, le titre de la station sur laquelle il va méditer? Ce titre vaut une rubrique et, comme toute rubrique d'autrefois, — car le bon marché d'aujourd'hui nous les teint en noir, — elle demande à être passée au minium et à se détacher vivement, en caractères nets et éclatants, sur le fond de la muraille.
Toute condamnation à mort se fait par jugement rendu, arrêt signifié, sentence prononcée. Aussi Rome, pénétrant profondément dans l'esprit de cette première station, n'y voitelle autre chose qu'une sentence de mort souscrite par Pilate, et, quand elle rédige une formule pour le fidèle qu'elle veut aider dans la contemplation de ce premier pas de la voie douloureuse, voici, simple et touchante, mais pleine de vérité et d'à-propos, la prière qu'elle lui met sur les lèvres : « Ah I mon Jésus, par cette injuste sentence de mort, souscrite tant de fois par mes fautes, relevez-moi de la sentence de mort éternelle que j'ai tant de fois méritée*. »
n n'est pas sans intérêt ni hors de propos, puisque l'objet de la première station roule tout entier sur la condamnatioa
* Recueii de prières,,,^ 2« édit., p. 95.
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de Jésus par une sentence de Pilate, de constater Texistence, réelle ou supposée, d'un si curieux document.
Que Pilate ait prononcé une sentence, la loi l'exigeait ; qu^il ait apposé sa signature ou son nom à cette même sentence» rËcriture l'insinue, lorsqu'elle affirme que Pilate refusa énergiquement de rétracter ce qu'il avait écrit : « Quod scripsi, 8cripsi\ »
Dans un remarquable article sur la sentence rendue contre Jésus-Christ, M. Isambert n'hésitait pas à nier, non pas le fait même de la condamnation par sentence^ mais l'existence d'une copie quelconque de cette sentence : « Dans ce que l'antiquité nous rapporte des actes do Pilate, écrit ce jurisconsulte, il n'a jamais été question de cette sentence, qui serait Tacte le plus important do tous. M. Thilo, savant professeur de Tubingue, qui a poussé ses recherches plus loin que le célèbre Fabricius, n^en a trouvé de traces ni dans les manuscrits ni dans les livres publiés depuis trois siècles... L'Allemagne savante n'en a pas plus de connaissance que la France, et nous en sommes à nous demander si aucun écrivain ecclésiastique moderne, italien ou autre. Ta soupçonnée ^ »
€e n'est pas un soupçon, mais une publication italienne, puis française qui a révélé, en 1380 et 15S1, le document tant désiré. Est-il authentique? Je ne m'en porte pas garant. Apocryphe ou non, il va trop bien à ma thèse pour que je le néglige et ne lui donne pas les honneurs de la réimpression.
Or, je le trouve dans une petite et rarissime plaquette, intitulée : « Thresor admirable de la sentence prononcée par Ponce-Pilate contre nostro Sauveur Jesus-Christ, trouvée miraculeusement escripte sur parchemin en lettres hébraïques dans un vase de marbre, enclos de deux autres vases de fer et de pierre^ en la ville d'Aquilaau royaume de Naples, sur la fin de l'année iS80. Traduit d'italien en françois tant pour Futilité publicque et l'exaltation de nostre sainctefoy,quepour louange de ladicte ville. Paris, par Guillaume Julien, à l'ensei-
* s. Joan., zix, 22.
« Moniteur du 11 mai 1839.
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gne de rAmitié, près le collège de Cambray. m.d.lxxzi'. » Je reproduis textuellement la réimpression de 1839 : « L*an dix-septième de l'empire de Tibère, Empereur de tont le monde, monarque invincible, et de l'olympiade 121 ; de la clie de l'année 84 ; de la création du monde, suivant le millésime et la partition des Juifs^ quatre fois 1174; de la propagation et accroissement de l'Empire Romain, l'an 78 ; de la délivrance de la servitude des Babyloniens, l'an quatre cens huictante ; de la restitution du sacré Empire, 497 ; du eonsulat du peuple Romain de Lucius Piso ; du proconsulat de Marins Isauricus ; du conmiencement du public gouvernement de la Judée par Yalérius Palestina ; du temps que Quintas Flavius gouvernoit en la ville et cité de Hiérusalem, dans laquelle estoit Président très-agréable Ponce-Pilate, Régent et Gouverneur de la Basse-Galilée ; du temps d'Hérode Antipater ; du temps des souverains sacrificateurs du sainct Temple, Aune, Caîphe, Alismaêl ; du temps des Chefs du sainct Temple, Rabaham, Chichabel, Joachim ; des Ceutenicrs, Comtes Romains et de la cité de Hiérusalem, Quintus Cornélius Sublima et Sextus Pompilius Rufus, le vingt cinquiesme jour de Mars ; Je, Ponce-Pilate, Président pour TEmpiro Romain, entré au Palais et Juge principal, -juge et coudamue pur sentence de mort jêsus^ nommé des Juifs christ, nazaréen, du pays de Galilée, comme un homme séditieux en la loy Mosaïque, et contraire à la loy de l'Empereur Tibère ; Nous le condamnons à estre mis et attaché avec des doux en Tarbre de la.Croix^ à la manière des criminels et malfaiteurs ; et estant ici, en assemblée de plusieurs riches et pauvres, comme ainsi soit qu'il n'ait cessé de mettre trouble et disscntion par toute la Judée, soy disant Fils de Dieu, Roy d'Israël, avec menace de la ruine de ceste Cité Hiérusalem et du sainct Temple. Et en outre, comme ainsi soit qu'il ait refusé de payer le tribut à C%sar, ayant pris la hardiesse d'entrer en ladicte Cité et au sainct Temple, avec palmes et magnificence comme Roy, menant
* Cet opQfCule a été réimprimé en 1839 par Téchener, sous le titre : Facmmile dTun rarissime petit liv^e de la fin du xyi« siècle.
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après soy une grande partie du peuple. Nous commandons à nostre premier Centenier Quintus Cornélius de mener publicquement par ceste Cité ledict Jésus-Christ, lié, flagellé, vestu de pourpre et couronné d'espines, portant sa croix sur ses espaules, afin de servir d'exemple à tous malfaicteurs. Nous voulons avec Iceluy soient menés deux voleurs meurtriers, et qu'il sorte puis après, par la porte de la ville GiagaroUe, nommée Ântouieune, pour estre mené au lieu public de la Montagne dicte du Calvaire pour y estre crucifié ; et, quand il sera mort, Nous voulons que le corps demeure pendu sur la croix pour un commun spectacle de tous malfaicteurs ; et que sur la croix soit mise cette suporscription en trois langues :
o En hébricu : Jehudim Melech Nosrj Jeflchua.
« En grec : Jiso» Nazoraïos ô Vasilefton Jodaion.
« En latin : Jésus Nozarenus Rex JudaBorum.
« Nous recommandons en outre que personne, de quelque qualité et condition qu'elle soit, n'entreprenne et soit si téméraire d'empescher telle justice par nous faicte, administrée et exécutée , selon la rigueur des décretz et les lois des Romains sur les Juifs, sur peine d'estre rebelle à l'Empire Romain
«Témoins de nostre sentence des douze tribus d'Israël par les Pharisiens :
a Rabbani.
Insabec.
« Daniel.
Paricuha
« Rabbani deuxiesme.
Rabbani.
« Joanni.
Siméon.
a Bonicat.
Bonet.
u Rabbani.
« Par les souverains prestres,
« Rabbani^ Zados, Bonicasalbo.
« Notaire du présent acte public criminel « Notan Berta.
« De la pari d« l'Empire et Président des Romains. »
«Une autre tradition conserve à Jérusalem la sentence prononcée par Pilate contre le Sauveur sous cette forme :
« JeeDm NaiareDum, subversorem gentifi^ contetnptorem Cœsaris, et falsum Messiam, ut majorum sus gcntis testimonio probatum est, ducite ad cornlinmis sapplicii locum, et cum ludibriis regisB majestatis in medio duorum kAronam cruci afBgite. I, lictor, expedi cruces ^ »
Tai déterminé d'une manière rigoureuse et absolue, à Taide des textes que Rome a fournis, le sujet de la première station to chemin de la croix, qui est la Condamnation a mort de jésus
fàÈ FONCE-PILATE.
Ponr être complet et surtout arriver à une solution pratique, trois questions me restent encore à traiter, à savoir : quelles représentations il faut éliminer, quels modèles il importe de consulter, et enfin quel type icouograpliique il confient d'adopter.
I^ condamnation à mort de Jésus-Christ se complique de trois phases distinctes : Tarrêt prononcé^ le lavement des mains, et la mise à exécution de la sentence.
Rome n'autorise que la première : les deux autres, st'parées ou unies dans le même tableau, sont fort répandues en France et en Allemagne, sans pour cela qu'il soit loisible de s'y arrêter et d'en faire choix de préférence à celle qui a été spécialement désignée.
Or, voici d'où provient Terreur. Nos chemins de croix en général ont été calqués, autant que possible, sur TÉvangile qui se tait sur l'acte même de la condamnation, pour parler exclusivement de ses conséquences. Rome, au contraire, laisse ici TÉvangile de côté et ne s'appuie que sur la tradition.
Que IMlate se lave les mains pour chercher à s'innocenter «t dégager sa responsabilité personnelle ; qu'un serviteur vienne h lui avec l'aiguière et le bassin, ce qui implique quelque chose de moins que dans la scène précédente ; tout cela,
* De Càateaubriant, Itinéraire de Paris à Jérusalem^ 4» part.
quelque autorisé qu*il semble être par la coutume locale oa uu loug usage, tout ce corollaire n'est pas le fait lui-même tel que nous le désirons. C'est-à-dire que, sur trois circonstances successives qui composent histoiiquement un seul et même fait, nous partageons pour choisir la première selon l'ordre chronologique et rejeter sévèrement, impitoyablement les deux autres.
L'allemand Fuerich, dans son premier tableau, peint à la cathédrale de Vienne (Autriche), a eu le tort grave d'annihiler sa composition, remarquable d'ailleurs au point de vue artistique, par la mise en scène de Pilate se lavant les mains et de Jésus emmené par les soldats. Pour me servir d'une exprès» sion purement grammaticale qui fait mieux ressortir ma pensée^ le peintre a interverti la question de temps, en employant le passé au lieu du présent. Il a représenté Jésus cœidamné et non pas subissant la condamnation, Pilate se disculpant et non ^diS portant sa senteîice.
Cette distinction est une nuance, je le sais ; mais je suis d'autant plus hardi à la soutenir, que la sacrée Congrégation des Indulgences Ta consacrée par un décret ofûciel et obligatoire.
Les monuments^ qui sont pour la plupart l'écho des saints livres, nous offrent peu de ressources pour Télucidation de la première station de la voie douloureuse. Pilate les occupe beaucoup et, de nos jours, on parait encore trop se complaire à ce singulier personnage. Cette observation est si juste et si bien fondée que, des trois gravures destinées à illustrer cette station, dans les Annales deDidron,deux sont fautives et une seule a pour nous une certaine valeur archéologique. Sur le sarcophage de Latran, Pilate va se laver les mains ; sur Tivoire de Milan, il se leslave ; seul l'ivoire du Louvre s'attache à figurer la condamnation. Ce que l'antiquité et le moyen-âge naissant laissaient à désirer, le xm'' siècle nous le donne eu spécimen que nous nous empressons d'accueillir. Donc ici, pour ne pas multiplier les exemples qui augmenteraient encore peut-être un chiffre constatant trop notre pénurie, la proportion est déjà d'un à
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trois. Deux de ces gravures diront à Tartiste ce qu'il aura soia d'éviter, comme la troisième lui apprendra ce qu'il est indis* pensable de consulter.
La confusion existe dans l'iconographie grecque» comme elle est sensible dans Ticonographie latine. Je n'en veux d'autre preuve que le texte suivant que j'emprunte au Manuel d'iconographie chrétienne de M. Didron, Guide de la Peinture^ p. 193. C'est même pis encore que chez nous ; car nous n'avons pas, que je sache^ interverti l'ordre de deux scènes qui ne peuvent même pas être simultanées, quoiqu'au xvi* siècle un peintre verrier de la cathédrale de Châlons-sur-Marne les ait confondues dans un tableau dont la légende est celle-ci :
COME?rr . PILÂTE . CONDANA . JESUS . EN . LAVANT . SES . MAINS •
Ainsi s'exprime le peintre grec :
PILATE SE LAVE LES MAINS ET PRONONCE LA SENTENCE
« Un palais. Pilate assis sur un trône, les yeux tournés vers les Juifs. Un homme devant lui, portant un bassin et une aiguière, verse de l'eau et lui lave les mains. Derrière lui, un jeune homme écrit sur un papier ces mots : f< Emmenez an « lieu public du supplice et attachez à une croix, entre deux (( voleurs, Jésus de Nazareth, qui a corrompu le peuple, ina suite César, et qui, d'après le témoignage des anciens du « peuple, s'est proclamé faussement le Messie. » — Devant lui, le Christ; des soldats s'en saisissent. Anne, Caïphe et d'autres Juifs, avec des enfants devant eux et sur la tête des^ quels ils posent les mains, regardent Pilate et montrent sa sentence. »
J'ai parlé de modèles à consulter et non à copier servilement, car c'est surtout l'idée que nous cherchons. Peut-être, des quelques représentations qui vont être décrites, sera-t-il possible de dégager certains traits particuliers qui, groupés ensemble et débarrassés d'un entourage inutile ou fautif, for-
meront le type de la première station. Rome y est pour la grande part, car le chemin de la croix est son œuvre, et, si elle ne Ta pas créé, elle Ta du moins développé, encouragé et propagé.
Il est regrettable que la crypte de la basilique de Saint- Pierre, plus connue sous le nom de « Grottes vaticanes, » renferme tant d'objets d'art cachés à la lumière et dérobés aux études. Là git en effet tout le passé de cette basilique qui, de Constantin, son fondateur, à Nicolas V, son destructeur, y avait accumulé, siècle par siècle, des trésors artistiques et archéologiques. Espérons qu'un jour viendra où ce vaste sépulcre de rantiquité sacrée sera ouvert, ou tout au moins rendu plus accessible, je ne dis pas aux curieux, qui y vont quand ils veulent, mais aux véritables savants, qui ont besoin de temps pour ne pas étudier superficiellement^ et qui doivent surtout prendre des notes pour ne pas oublier ni confondre les monuments si divers qui ont pu frapper leur attention.
Or, parmi ces monuments qui mériteraient les honneurs de la photographie, je distingue et mets au premier rang les sarcophages de marbre blanc où reposent les ossements de Junius Bassus et du pape Pie II. L'un est daté de l'an 339, l'autre n'est pas postérieur au iv*' siècle.
Sur le premier sarcopliage, la scène do la condamnation se détache en fort rcliel', je dirais presque en ronde bosse, tellement les personnages ont de saillie rclalivcmont à la surface plane du bloc, dans lequel ils ont été taillés par une main habile et sure d'elle-m*'me. Pilate est assis, dans Tatlitude de la réflexion, <Nir dt'jà la condamnation est pronouore, et le serviteur qu'il a demandé hii apporte l'eau avec laquelle il cspore effacer une souillure indélébile. La tête appuyée sur sa main, il ne s'occupe nirme plus de Jésus, (jui so lient debout devant lui, les mains liées derrière le dos, et assisté d'un soldat qui le garde.
L'air d'embarras et d'ennui qui se lit sur le visage de Ponce- Pilate, est plus sensible encore au tombeau de Pic H. Le juge étend les mains conmie pour repousser une solidarité qu'il
aime mieux rejeter sur le peuple, taudis que son condamné, debout et immobile, montre du calme et une patience divine. Le Christ est jeune et imberbe, suivant Tusage des premiers siècles. Séroux d'Agi ncourt, au tome IV, planche V, de son m Histoire de l'art par les monuments, » reproduit en gravure peu fidèle, comme toutes celles de son volumineux ouvrage, une scène de la même époque à peu près que les deux précédentes, mais mieux accusée et plus explicite de détails. Jésus ne varie pas d'attitude ; mais Pilate, également assis sur une espèce de siège en forme de piédestal, tient à la main droite le rouleau replié dont il vient de faire lire à haute voix le jugement, et de la main gauche fait un geste pour confirmer solennellement la seutence ou donner Tordre aux soldats d^emmener leur victime.
Mis en place au xin* ou xiv* siècle, les panneaux sculptés sur bois de la porte principale do Téglisc de Sainte-Sabine, au mont Aventin, sont pour moi, tant en raison du dessin que du faire artistique, antérieurs au vi° siècle. Je dirais presque, tellement la similitude me paraît évidente, que l'artiste vivait an temps où les types des sarcophages primitifs persévéraient encore dans la sculpture, quoique déjà « romanisée, î) ou bien que, revenant en anière sur des modèles qu'il aimait et trouvait tout faits, il les copia assez exactement pour permettre aux archéologues une méprise sur Tage présumabU» des panneaux. Pilate est assis sur un pliant et prononce par un geste la condamnation du Christ, qui, escorté par les solilats, répond ou semble répondre par un geste plus humble, mais non moins significatif de l'index. Ce n'est plus Tagneau patient de rÉvangile, qui se tait quand on le tond* ; c'est l'accusé qui prend lui-même sa défense et cherche à convaincre ou à confondre son juge.
* « DomiDUs tamquam ovis ad victimam ductus est, et non aperuit 08 Miom. » (AnUen. de Laudes, au Jeudi saint.) — « Oblatus est quia ipse volult, dnon aperuit os suorn : sicut ovis ad occisionem ducetur, et quasi agnus coram tondente se obmutescet, et non aperiet os suum. » {Isaiast un, 7.)
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Le colossal et si curieux candélabre pascal de la basilique de Saint-Paul-hors-les-murs, signé des noms de Nicolas d'Àngilo et Pierre Tassa *, nous amène au xii* siècle.
Jésus-Christ^ vigoureusement saisi et retenu par des sol* dais armés de lances, comparait devant son juge. Pilate assis, comme il convient à l'autorité supérieure qu'il représente, et coiffé d'un turban à la façon orientale, tient et montre au peuple, de la main gauche, le livre de la loi, le code qui édicté des peines contre le roi des Juifs ; et, de la droite levée, signifie et prononce l'application de la peine de mort.
On compte par centaines les chemins de croix à Rome» mais leur qualité artistique est loin d'égaler leur nombre. Presque tous datent du siècle dernier ou sont des œuvres contemporaines. A fresque ou sur toile, tous, sans exception, reproduisent un seul et même fait, la u Condamnation » , et nulle part je n'ai rencontré le « Lavement des mains » . Les monuments iconograpbiiiues sont donc d'accord avec les textes, et c'est à ce titre que je citerai la première station des chemins de croix peints à fresque dans le cimetitTO de Saint- Jean-de-Latran et le long de l'escalier qui précède Saint-Pierrein-Montorio.
Le chemin de la croix qu'établirent les Franciscains, sur le Jaiiicule, remonte à Tannée 1731. On y voit l'ilate assis et ordonnant à un scribe de lire la sentence do mort, que Jésus écoute, les yeux baissés : les mains du Sauveur sont liées et ramenées eu avant, des soldats l'escortent. Au cimetière de l'archi-hôpital de Latran, un seul soldat
* L'iiiâcription, gravée surm'irbre, se lit ainsi :
EGO . NICOLAVS . DE A.^GILO . CVM . PETRO . TASSA . DE . TITO . HOC . 0PV3 . COMPLXVI.
Le même artiste se retrouTe en 1170 au maître autel de la cathédrale de Sutri et, en 1180, & la confession de Saint-Barthélémy en l'île. — Ughblu, « Italia sacra, » t. I, p. 1275, reproduit sa signature de cette manière :
HOC 0PV9 FEQT 5IG0LÀYS ET FILIYS BIVS ANXO IXCAB. H . CLXX . — FACTVM BAT DOG
0PV8 A VEX . YIRO ADALBBBTO EPISCOPO.
raccompagne ; les mains du Christ sont également liées» et sa tête est couronnée d'épines. Il prête l'oreille, ainsi que Pilate, qui trône sur un tribunal élevé, à la sentence que lit le scribe sur un volumen déployé.
Voilà les modèles, tant anciens que modernes, qui devaient attirer et fixer notre attention. Il importe d'en grouper maintenant les traits principaux pour en former un type unique que compléteront encore les données évangéliques.
L'aurore éclaire le ciel de ses premiers feux. Les quatre évangélistes sont unanimes à préciser le moment où commence le grand drame de la crucifixion. C'est le matin, alors qu'il fait déjà jour : « Mane autem facto » (S. Mattu., xxvii, 1). — « Et confestim mono » (S. Marc, xv, 1). — « Et ut factus est dies » (S. Luc, xxii, 66). — « Erat autem mane »
(S. JOAîfN., xvui, 28).
La scène qui nous occupe va se passer au prétoire : « Tune milites praesidis suscipienies Jesum in praetorium » (S. Matth., xxvni, 27 ). — « Milites autem duxerunt eum in atrium praetorii » (S. Marc, xv, 16). — « Adducunt ergo Jesum a Caipha in praetorium » (S. Joann., xvtii, 28). Saint Jean affirme donc qu^ajn sortir du palais do Caïphe Jésus est conduit au prétoire ; non moins explicites, saint Mathieu et saint Marc racontent que c'est au prétoire que le prennent les soldats, qui, après sa condamiiatiou, le conduisent dans latrium ou cour intérieure du prétoire, pour le livrer à la curiosité, au mépris et aux insultes de la populace.
Je n'ai poinf visité les saints lieux ; cependant, d'après le conl. texte de l'Évangile, il est facile do se figurer la disposition intérieure du prétoire. Le premier interrogatoire se fait dans la salle du prétoire ; mais, comme la foule augmente graduellement et que l'espace devient insuffisant pour contenir ce flot sans cesse grossissant, Pilate sort dehors, c'est-à-dire qu'il va siéger en avant de cette même salle, sur une terrasse ou portique ouvert, à laquelle mène un large escalier qui part de Tatrium.
c Pilatus autem, quum audisset hos sermones, adduxit foras
Jesum ; et sedit pro tribuuali, in loco qui dicitur Lithostrotos, hebraice autem Gabbatha» (S. JoâNxN., xix, 13).
L'aire de ce portique est pavée, à la manière romaine, de morceaux de marbre de différentes couleurs, coupés symétriquement et combinés selon les Qgures les plus gracieuses de la géométrie. Tels sont encore à Rome les dallages découverts au Forum et sur la voie Nomentane, à cet oratoire qu'on a si pompeusement nommé « basilique de Saint-Alexandre » • Le lithostrotos, ou « pavé do pierre » , a précédé V a opus alexandrinum » , qui, comme lui, est formé de pièces de rapport, plus petites toutefois, mais que l'on confond à tort, à Rome même, avec la mosaïque du moyen-âge.
L'existence de Tescalier est incontestable, car elle est attestée par un texte et par un monument. Saint Marc dit positivement que la foule « monte » au palais pour y porter ses réclamations d'usage : « Et quum ascendisset turba, cœpit rogare, sicut semper faciobat illis » (S.Marc., xv, 8). L'escalier est à Rome, depuis des siècles, l'objet de la vénération et du culte. Par respect pour Jésus, qui le foula de ses pieds et l'arrosa de son sang, les fidèles ne le montent qu'à genoux et en priant. Cet escalier se compose do vingt-huit marches de marbre blanc que, pour en empêcher l'usure, le pape Clément XII a fait recouvrir de bois*. Placé en avant du « Saint des Saints » , prèvS de la basili(iue de Latran, il est couronné à son sommet par deux portes provenant du prétoire ; portes carrées et en marbre blanc, dont les linteaux jseuls sont moulurés et sculptés.
Une partie de ces circonstances se trouve exprimée sur l'ivoire de Milan ^ En effet, le prétoire est un palais, dont la salle
* V. mon Œ Année liturgique h Rome », 2» édition, p. 289. — Mazzucori» € Memorie storiche délia Scala santa » Home, 1840, in-S». Au xvp siècle, cet escalier portait encore le nonid' « Escalier de Pilate, » désignation dont se sert dans son u Diario u Paris de Grassis, évêque de Pesaro et maître des cérémonies du pape : a Ipse (Papa) apud Lateranum pernoctavit cum suis; non iamen nunc ingressus est ecclesiam, sed per scalas sacras, quœ Tulgo Pilati dicuntor, ingressus est palatium. »
> Voir la planche dans les Annales Archéologiques ^ vol. xxi, page 18.
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principale, bâtie en fonne de doDjon, est coiffée d'un toit conique. En avant, sous une arcade qui n'est pas la porte, mais un portique ouvert^ comme le Lithostrotos, Pilate assis, les pieds sur un escabeau ou une épaisse marcbe d'escalier, se lave les mains dans le bassin concave que tient son serviteur.
Pilate a la figure soucieuse. Le rêve de sa femme le préoccupe, sa conscience lui reproche un acte que rien ne justifie " ; sa main même est portée à sa tête pour la soutenir, car elle penche inclinée par Tennui qui l'oppresse. Néanmoins il prend son parti, quoique timidement, et le geste, auquel U se décide de la main droite, trahit son émotion et son embarras.
Son front, comme sur le diptyque de Milan, peut être ceint d'un bandeau perlé ; et, sur l'épaule droite, s'agrafera la chlamyde qui couvre en partie sa tunique.
Il est assis sur un pliant, solidement appuyé sur des griffes de lion dont les têtes rugissent aux accoudoirs*. Sa dignité de président et ses fonctions do juge exigent cette posture, que d'ailleurs réclame expressément la traduction littérale du texte sacré : « Sedente autem illo pro tribunali » (S. Matth., xxvn, 19). — « Pilatus autem, quum audisset lios sermones, adduxit foras Jesum et scdit pro tribunali » (S. Joann., XIX, 13).
Le tribunal est constitué en dehors de la salle des jugements ordinaires. Pilate domino l'assemblée qu'il préside : « Tradidcrunt Pontio Pilato praîsidi » (S. Matth., xxvn, 2). Sa garde l'entoure et lui fait une escorte d'honneur ; les licteurs se placent en arrière, portant au bras les verges qui dénotent la puissance souveraine au nom de laquelle la justice est rendue et mise à exécution. Plus près de Pilate et à ses
* « Ait autem Pilatus ad principes sacerdotum et tiirbas : Nibil iuvenio causs in hoc homine. » (S. Joann., xxiii^ 4.)
s «( Et duo leones slabant juxta manus singulas. » (Lib. Reg., x, 18-19.) — Voir eur les chaises curules, u sella plicatilis, suggestus, faldistorium, trône consulaire, » le tome I des Mélanges d^ archéologie ^ p. 167 et suiv.
cdtés se groupent ses familiers et les scribes chargés de rédi* ger rinterrogatoire et la sentence, puis de la promulguer à haute voix en présence du peuple assemblé. La condamnation à mort vient d'être prononcée : le scribe, sur Tordre donné par Pilate, déroule le parchemin sur lequel est enregistrée la sentence qui sera conservée dans les archives du palais, puis il en donne lecture au patient.
Jésus se tient debout : « Jésus autem stetit ante praesidem » (S. Matth., xxvii, H). Il est silencieux, car il n'a rien à objecter contre l'injuste arrêt qui le frappe : « Et non respondit ei ad ullum verbum, ila ut miraretur praeses vebementer » (S. Mattii., xxvii, 14) ; — « Jésus autem amplius nihil respondit, ita ut miraretur Pilatus » (S. Marc, xv, S). Il est habillé dérisoirement d'une robe de pourpre, en remplacement de la robe blanche dont Hérode l'avait revêtu : « Sprevit autem illum Herodes cum exercitu suo^ et illusit indutum veste alba, et remisit ad Pilatum. » (S. Luc, xxui, 11). — « Exivit ergo Jésus, portans coronam spineam et purpureum vestimentum » (S. JoANN., XIX, 5). Son front ensanglanté est déchiré par une couronne d'épines : « Et milites, plectentes coronam de spinis, imposuerunt capiti ejus, et veste purpurea circumdederuiit eura » (S. Joanx\., xix, 2) : Ses mains, liées de cordes, sont attachées derrière le dos : « Et vinctum adduxerunt eum » (S. Maitii., xxvii, 2). — « Vincientes Jesum, duxerunt et tradiderunt Pilato» (S. Marc, xv, 1).
Les mains du Sauveur furent-elles liées en avant ou en arrière? L'ivoire du Louvre adopte la première opinion ; je me range à la seconde, car il me revient à la mémoire ces vers du deuxième chant de 1' Éiiéide, qui impliquent, ce me semble, la constatation d'un usage romain :
Ecce manuB juvenem interea post terga revinctum Pastores magno ad regem clamore trabebant Dardanidse.
Les soldats, qui ont amené violemment le Christ à Pilate, restent autour de lui, prêts à jeter de nouveau les mains sur
sa personne sacrée pour le conduire au supplice : a Milites mntem duxenint eum in atrium praetorii, et convocant totam cohortem » (S. BIabc, xv, 16). — « Tune milites prœsidis, suscipientes Jesum in prœtorium, congregaverunt ad eum universam cohortem }) (S. Matth., xxvii, 27).
Le palais de Pilate est envahi par la foule qui s'y presse, compacte et haletante, muette maintenant, mais le cœur encore plein do vociférations. Il semble que le cri de mort pro iëré par toutes ces bouches béantes, comme satisfaction de 1& solution qu'elles ont provoquée, plane sur cette assemblée coupable, où l'on distingue des vieillards mêlés aux soldats, et où Ton voit des prêtres et des scribes confondus dans une même haine contre celui que tous accusent de s*ètre proclamé Roi des Juifs : a Summi sacerdotes cum senioribus et scribis et universo concilie » (S. Marc, xv, 1). — « Pontiflces autem concitaverunt turbam » (1d., il). — « Omnes principes sacerdotum et seniores populi » (S. Matth., xxvii, 1). — Principes autem sacerdotum et seniores persuaserunt populis ut peterent Barabbam, Jesum vero perderent » (Id.^ xxviii, 20). — « Convenerunt seniores plebis et principes sacerdotum et scribae » (S. Luc, xxii, 66). — « Et surgeos omnis
multitude illorum Exclamavit autem simul universa
torba » (Id., xxii, 1, 18). — « Quum ergo vidissent eum ponliQces et ministri, clamabunt dicentes : Cruciflge » (S.
JOAlfN., XIX, 6).
La sentence réclamée par le peuple, rédigée et lue par le scribe sur Tordre de Pilate, tel est le point principal que le tableau de la première station doit mettre en évidence. C'est ainsi que trouvera sa réalisation ce verset du chapitre xxiii de Tévangile de saint Luc : « Et Pilatus adjudicavit fieri petitionem eorum » , qui pourrait servir d'épigraphe à ce chapitre, dont il est meilleur et le plus substantiel résumé.
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DEUICIÉME STATION. — JÉSUS CHARGÉ DE LA CROIX
Tel est le titre adopté par la Congrégation des Indulgences pour la deuxième station du chemin de la croix. Quelque formel qu'il soit, j'essaierai néanmoins d'en bien préciser le sens, afin de lover toute équivoque relativement à son interprétation graphique. Il ne s'agit pas ici de montrer Jésus portant sa croix et marchant au Calvaire, mais recevant sur SCS épaules le lourd instrument de son supplice , en sorte que je nommerais cette station le « Chargement de la croix sur les épaules de Jésus », et non le « Portement de croix ». Les franciscains ont parfailemenl saisi cette autre nuance, lorsque, dans rexeroice du chemin de la croix imprimé par leurs suiiK*^ à l'usage des fidMes, ils ont ainsi exprimé l'objet de la station :
« Deuxième Station. — Jésus reçoit la croix sur les épaules. — Cette deuxième station nous représente le lieu où le très-doux Jésus vécut le lourd fardeau de la croix. — Consîdère, ô mon àme ! avec quelle résignation le bon Jésus reçoit la lourde charge du bois sacré de la croix ».
La deuxième station n'existe pas, à proprement parler, dans l'Évangile, qui nous fournira toutefois quelques détails relativement à sa mise en scène.
Jésus doit-il être couronné d'épines? Il y a de fortes présomptions en faveur de ce sentiment, qui peut s'autoriser du silence de saint Marc et des révélations de Marie Villani. Saint Marc, en effet, dit bien qu'on lui ôte son sceptre do roseau pour le frapper et qu'on lui remet ses vêtements ordinaires ; mais il n'a pas un mot pour la couronne d^épînes, que l'on peut en conséquence supposer restée à son front. D'autre part, la dominicaine Villani rapporte, dans le récit de ses visions de la Passion, que le Christ lui apparut « dans cet état misérable où il était quand, sur ses épaules meurtries, il
porta jusqu'au Calvaire, comme le noble trophée de son règne, le bois sacré sur lequel, triomphant du péché et de la mort, il mérita de recevoir le glorieux titre do Roi. Il se présenta le chef couronné d'épines très-aiguës dont les pointes, pénétrant ses tempes divines et son front, faisaient couler son sang comme par des canaux sur son visage affligé ^> .
A ces deux arguments, Tun négatif, l'autre d'une valeur historique douteuse, j'opposerai un argument positif. La saint'j Face de Notre-Seignour, que conserve à Rome le chapitre de la basilique de Saint-Pierre, est sans couronne, tandis que Ton remarque sur le front les plaies ensanglantées occasionnées par la couronne ou, pour mieux dire, les piqûres des plaies élargies pur un mouvement brusque d'avulsion et d'où découlent des gouttelettes de sang épais.
Avec le bel ivoire du Louvre et celui plus ancien de Milan *, j'inclinerais donc pour la suppression de la couronne, qu'admettent les stations de Nuremberg, attribuées ix Adam Kraft, et celles qu'a gravées rallemand Fiihrirh\ Je ferais d'ailleurs bon marché de ce dernier que je surprends encore, dans cette mémo station, en flagrant délit d'opposition aux idées romaines. Pour mouvcmenter et varier davantage sa composition, ne s'est-il pas avisé de poser Jésus devant sa croix et l'adorant, ainsi qu'on le raconte de saint André, avant de se la laisser imposer sur le dos par ses bourreaux ? L'imagina-
> Vitn (ielîn serva di Dio^ suor Maria Villani, delC online deprcdicatori^ fondatrice del mona$tero di Santa-Maria de! divinoamor* di SipoU. }id\}o\\ , 1674, p. 504-
* Voir la gravure de l'ivoire du Louvre dans les Annales Archéologiques, vol. XX, p. 316, et celle du diptyque de Milan, vol. xxi, p. 18.
> Les épines, que l'on e.xpose dans les églises de Rome, sout au nombre de dix* neuf, sans parler des fragments d'épines que je n'ai pas pris la peine de compter. D'une leinte gris clair, elles sont longues, minces, efQlées et aiguôs • Quelques-une», comme à Sainte-Praxède, sont encore à la pointe rougies du sang de Jésus-Christ. Voyez mon « Année liturgique, » 2^ édition, p. 286. — Charles le Chauve fit don à Tabbaye de Saint Denis d'une épine de la sainte couronne. (Baron de Guilhermt, u Monographie de Téglise de Saint-Denis, » p. 85.) — La couronne d*épines^ à peu près entière, avait été donnée par saint Louis à la Sainte-Chapelle ; elle appartient aujourd'hui à Notre-Dame de Paris, où elle est honorée pendant la Semaine-Sainte.
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Uon est une qualité précieuse en matière d'art, mais Tartiste me parait en avoir trop souvent fait usage, soit par fantaisie» soit par esprit d'innovation, et toujours aux dépens de la vé* rite historique ou traditionnelle qull avait à fixer sur la toile.
Saint Mathieu et saint Marc déterminent d'une manière très-exacte le costume du Sauveur, qui, une fois dépouillé de sa pourpre ridicule, reprend son vêtement ordinaire^ la tunique sans couture que tissèrent les mains de sa mère et qne plus tard les soldats jouèrent aux dés.
L'ivoire du Louvre et Timagier de Nuremberg sont fidèles à la robe longue que Ftihrich et l'ivoire de Milan recouvrent arbitrairement d'un mauteau. Les évangélistes, je le sais, emploient le pluriel ; mais ici, sous le nom « vestimenta»^ terme générique, il s'agit à la fois de la robe et des vêtements qu'elle recouvrait ^ «Et postquam illuseruut ei, exueruat eum chlamyde et induerunt eum vestimentis ejus.» (S. Matth. zxvn, 31.) — « Et postquam illuserunt ei, exuerunt illnm purpura et induerunt eum vestimentis suis » (S, Marc, XV, 20.)
Les soldats de la garde do Pilate ont été, à sou instigation, transformés en bourreaux ; à eux incombe la mission de charger Jésus de sa croix, rôle parfaitement approprié à la grossièreté dont ils ont déjà fait preuve dans la cour du prétoire. « Tuoc milites prœsidis suscipientes Jesum», (S* Matth., xxvii, 27.) — « Milites autom duxerunt eum ». (S. Marc, xv, 16.)
La condamnation s'est faite au lithostrotos, Tatriuin du prétoire a été le lieu oh les soldats bafouèrent leur maître. C'est maintenant hors de l'enceinte du palais qu'abandonné, livré à la fureur populaire, il reçoit la croix sur ses épaules sacrées, pour de là gravir péniblement la montagne du Calvaire* : « £t duxerunt eum ut cruciflgerent. •
> « Dicant aliqui et subdunt jam tunicam quam habuit tanioam incoiuiiti Um et illam superiorem. » (Sermones dominicalett serm. uni in Cena Dontei* LugduDi, 1492.)
(S. Mâtth., xxvn, 31). — « Et educunt illum ut cruciflgelent eum. » (S. Marc, xv, 20.) — « Tuqc ergo tradidit (Pilatus) eis illum ut cruciflgeretur. Susceperunt autem Jcsum et eduxerunt. » (S. Joann., xix, 16.)
La gravure du sarcophage de Latran ' n'est pas tout à fait exacte, car le Christ a déjà reçu la croix et il la porte résolument à deux mains. Il est en marche, tandis que nous le voulons au repos. Néanmoins, ce relief mérite d'être étudié, tant pour la croix que pour le costume du soldat qui presse la marche du Sauveur, trop lente à son gré. Si Ton en juge par la traverse de la croix de saint Dixmas, le bon larron, que Ton vénère à Rome dans la basilique de Sainte-Croixde-Jérusalem, la croix du Sauveur eut Tapparence d'un soliveau équarri. Quelle qu'ait été l'essence de son bois% ce dut être un fardeau lourd et accablant pour des épaules déjà fatiguées par la flagellation. Aussi sera-t-il toujours préférable, comme aux stations sculptées par Adam Kraft à Nuremberg, de voir la croix traîner en arrière, plutôt que de la figurer légère et maniable, tenue à la main, ainsi qu'on porterait une canne ou un bâton.
Les symbolistes du moyen-âge ont peint la croix en vert, car, si c'est sur l'arbre qu'a soufl^ert rimmanité de Jésus, c^est aussi sur cet arbre, mais brillant et éclatant \ que sa divinité s'est manifestée : << Lignum secundum humanitatem, vîride autem secundum divinitatem, id est, Deus et homo^ )>.
1 ff Du Prétoire, au lieu où la croix fut posée sur les épaules de Jésus, il y a 65 pieds, « dit Adrichomius. (L'abbé Leca>x, Histoire de la sainte Vierge^ p. 266.;
> Publié dans les Annales Archéologiques ^ vol. zxii, p. 251.
' a E qua materie crux ? ex obTio et x^ompto aliquo ligno. Et qua nostr fiervatoris? ceusemus e quercu. Primum quia viri fide digni asserunt frusta aacratissimi hujus ligni, quœ hodie exstant, speciem hanc referre; tum, quia crebra et frequens in Judœa olim et dudc quoque illa arbor. » (Just. Lips,, p. 99-100.) M. Rohault de Fleury a démontré que c'était un bois de conifère, dans son bel ouvrage sur les instruments de la Passion.
^ « Arbor décora et fulgida, » a dit saint Fortnnat dans Thymne « Vexilla Régis. »
* BxasRGAUDCS in Apocalyps.^ » ms. du xii« siècle, à la Bibl. de la ville d*Angers, n« 75.
Faisons comme nos pères, et, tout en restant fidèles anx prescriptions de Tl^glise romaine Joignons à nos compositions le parfum irunc pieuse tradition.
.'U rUOlSlfîMK STATION. — JÉSrS TOMBE SOLS LA CROIX POUR
LA PKËMILRE FOIS.
La mftluHÎo tVanciscaiuo, pour IVrec lion du chemin do la oroix '. nous oiiVc ce conimontairo du titre de la troisième station :
- r.otlo tnM>i!n':0 station îiC'Us roprésoute J^'sus-Christ tombaiit ^iMis sa «'vrix ';«r i rcir.vre fvis. — Considère, ô mon àuuv 1;* *:iM;i J, <:;> .'.T/. -: • i;';>*; [:.r \:\ {Ar'e de son sang inox i» u\ et ;u\ r ssaiiî t^. \:: a iromi'-ro f-is s«:»us le fardean ilo .;i iv *\ : \^^:s v\"r. -Vi- -os i vV.rr.a-ixlt* frappent ignominie:.>»;;.■ v.ï è.os : : .'> ri .".ts :r,::!i<. ot pourtant aucune j a "..îi 'ac s'ix't'.apy '■ I\-:;V.v .livino iv ceMe âme patiente oî les 4:.\;V Jes:;s < . •: :' !?o t;": .
**.*♦.< «x ^' ■■<•».'»•-• • »«■» »-^ .....«-.',...■> ^ ,:^:f ""i ^ 1» ^o Vérité
c: >o;. à v:. v. > ■ ,.-.>>. v.'::: % ■..\-': r-.s '/j/V.n? Dour înter-
' ■% î •»•■■' . -^ . ... r -,-iQ^ 1^ ffra*
::;;.;*> aL-oux qui rap-
.-.:"> V =v^ romaines et
:. iS^v-ùrvoieat mcnr-
.-vi-.s 1-: cjLme de la
:: ". ; TV.isomenl qn'oe-
". i::e-î .;';e ses boorv.-.ziT :»,^r La mort, Avee
qaelle farouche ardeur tous ces soldats, bardés de fer, s'empressent autour de lui^ impatients de ce retard qui allonge Irar besogne pénible ! L'un le tire par les manches de sa robe, Tautre prend ses cheveux à poignée. Vains efforts! Un troisième le décharge de la croix qu'il tient momentanément à deux bras, prêt à la replacer sur la victime, aussitôt qu'elle lera sur pied. Mieux avisé, un quatrième bourreau lui a passé une corde aux reins et il Ta entortillée autour de sa main gauche pour doubler sa force. Sa Icte, fièrement posée sur de solides épaules^ indique un homme énergique, brutal même, comme sa poitrine dénote une constitution robuste. Loi seul au besoin suffirait à la tache, encouragé qu'il est iBDcore par les cris sauvages ou l'approbation dédaigneuse des deux prétoriens de la vile cohorte qui, s'il le faut, stimuleront de la pointe de leurs piques un affaissement dû en partie déjà à leurs coups et à leurs outrages. Enfin, le chef de cette bande de « vauriens», comme les appelle quelque partBossuet, par un dernier commandement, hâte le dénoùmeot de ce drame lamentable. J'ai écrit lamentable^ et ce n'est pas trop dire, car une telle scène, si habilement rendue par le ciseau d'Adam Kraft, un maître peu connu, surtout en France, arrache des pleurs à nos cœurs attendris et porte à la commisération plus efficacement que la parole la mieux sentie \
' « En 1S43, il y a déjjl vingt ans, écrit Al. Dldron, je parcourais la ville de Nuremberg, en quête des monuments et des œuvres d'art t^ue renferme cette dtfe intéresftaule, mais trop vantée^ à mon avis, car io gothique de Nuremberg est de la décadence, principalement des xv^ et xvi" siècles, et non pas du beao moyen-âge. Sous le cMteau, hors de la ville, j'avisai une allée qui coudoit aa cimetière. Cette allée est coupée, de distance en distance, par des bift-reliefs eo pierre qui représentent les différentes scènes de la Passion et qvi composent à peu près le Chemin de la Croix. Un pèlerin, m'a-t-on dit plus ttrd, étant revenu de Jérusalem à Nuremberg, sa ville natale, saisit entre la dK Bainte et la ville allemande une certaine ressemblance. U retrouva, sous li del germanique^ les rues, les enceintes, les collines et les vallées qu'il tvait parcourues et visitées à Jérusalem. l\ lui sembla qu'en partant d'une certaine maison de Nuremberg, comme à Jérusalem, il était parti de la maison et Pilaie ; il pouvait, en sortant de la ville et se dirigeant vers le cimetière, flrirre une Yoie qui loi rappelait assez bien la voie douloureuse de Jérusalem
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Ce tableau est le cbef-d*œuvre des stations de Nuremberg. Nous n'en citerons aucun autre après lui, car il les distance tous. Le talent s'est élevé, en cette circonstance, à sa plus sublime hauteur.
D'ailleurs, qu'aurais-je à ajouter de plus? L'Évangile est silencieux sur cette première chute, tout aussi bien que sur les deux autres.
que le Sauveur avait parcourue pendant sa passion. U assimila donc, pieux chrélieu servi par une grande imagination, la ville de Nuremberg à la ville de Jérusalem, n exalta Tesprit et le cœur de ses compatriotes, et tous commandèrent à Adam Kraft^ le grand sculpteur d^alors, une série de sujets repré» sentant les plus douloureux épisodes des souffrances et de la mort du Sauveur. Ces bas-reliefs, au nombre dri sept, furent donc écbelonnés depuis une maison, dite de Saint-Georges, qui représentait pour ce;; Ames pieuses la maison de Pilate, jusqu'au cimetière qui figurait, bien que fort mal sous le rapport topographique, le Calvaire où fui crucifié le Sauveur. Du reste, il faut le dire, si la configuration du sol se prêtait mal à celle assimilation de Jérusalem et de Nurem))erg, Tiiléc qui faisait précéder de la mort du Sauveur le cimetière où reposent tous les morts de la ville allemande, n'en était pas moine fort belle. Oji vu Jonc, à travers le portement de la croix, la chute du Christ, la rencontré de la Vierge, l'impression de la sainte face, l'aide du Cyrénéen» jusqu'au crucifiement. Puis^ contre la muraille même du cimetière est placé renscvelissenient du Christ. Dès lors, à partir de cette grande tombe, on entre dans l'enclos où foisonnent, si l'on peut user de cette expression, les tombes des bourgeois de Nuremberg, et le Cbrist ou^Te ainsi par sa mort le champ des morts de la cité allemande. Au centre du cimetière, entre deux saules pleureurs, est étendue la dalle de grès qui recouvre les restes du plut illustre Nureuibergeois, Albert Durer, qui fut à la fois peintre, sculpteur et graveur. On y lit cette inscription :
ME . AL . j>u .
QI'ICOl 10 ÀLBERTl DURERI MORTALE
ITUIT STB HOC COXDITUR TUMULO
EMIGR.VVIT VIII IDUS APRILIS
M . D . XXVJII
«t Puis, tout autour de cette tombe éclatante rayonnent comme en cercles concentriques les tombes plus ou moins obscures des bourgeois de la ville, qui s'abritent ainsi à l'ombre de leur grand compatriote. Ces deux idées d^avoir ouvert le cimetière par la tombe du Christ et de l'avoir peuplé en partant d'Albert Durer, comme d'un centre souverain, ne manquent certainement pas de poésie. Mais la plus poétique et la plus grande des deux est celle qui » fait des souffrances du Sauveur la route et la porte qui conduisent au champ des morts. A Nuremberg, j'ai suivi avec recueillement cette voie douloureuia de Tart sculptée par Adam Kraft, et, arrivé en face du bas-relief qui parait
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Cependant je ne veux pas finir sans noter une particularité, d'un effet remarquable, que je trouve dans le troisième tableau de Fûhricb à la cathédrale de Vienne (Autriche). Un chien est là, près de la tète du Christ, le poil hérissé, Tœil ardent, la bouche haletante, la langue sèche et avide ; ses griffes, qui déchirent la terre, n'attendent que le moment où elles sauteront sur cette proie qui sent déjà le cadavre et dont le sang coagulé l'attire.
Ce détail est hideux et il fait songer involontairement à un vers fameux du grand poète Racine. Pour nous, chrétiens et symbolistes, ce chien figure les Juifs dont le prophète David a dit dans un de ses psaumes : « Us m'ont entouré comme des chiens * » . Chiens furieux, qui aboient pour effrayer, qui mordent et enfoncent dans les chairs leurs dents acérées^ pois, âpres à la vengeance, de leur bave meurtrièi*e tuent l'objet de leur rage implacable.
aujourdliuî avec cet article, je fus pris d'une éuiotiou Idle, que les larmes m'en jaillirent des yeux. J'affirme que l'objet môme, précédé et suivi des autres sujets de la Passion, uous émurent, moi et mon compagnon de voyage, au point d'en pleurer. J'aime à faire des comparaisons entre l'ait antique et l'art chrétien ; or, je dois déclarer que les tortures de Laocoon et de ses fils, que les souffrances et la mort do Niobé et de ses enfants^ que le supplice de Marsyasoutout antre douleur ou souffrance païennes ne m'ont jamais saisi comme cet abattement du Sauveur sous le fardeau de sa croix. Jésus est tollemeut affaissé, tellement anéanti, que son corps semble entrer dans la terre. U croix elle-même est si pesante, qu'abandonnée par les épaules du Cbrist, «lie s'enfonce en terre, comme un trait pointu, sur l'un de ses croisillons. Si le but de l'art est de donner de fortes émotions, soit de douleur, soit de plaisir. Âdaui Kraft est ici un plus grand sculpteur que les plus illustres statuaires de l'antiquité. "
* 0 Quoniam circumdederunt me canes.» {P.salm, xii, 17.) — «Canes.... ittdaei, Dominum Christum effraenata rabie persequentes. >. (S. Gtegor. Magn.^ apud .. Spicileg. Solesmcn., .> t. III, p. 75.) — «Erue aframca, Deus, animam ooeam, et de manu canis unicam meam. » (Répons de l'office du dimanche des Bameaux.)
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TRÈS-SAINTE-MÈRE
La quatrième station, dont je viens de transcrire le titre exact, d'après la Congrégation des Indulgences, n'appartient ni h récriture ni à l'histoire ; elle fait partie du fonds de la tradition ecclésiastique, dont les monuments iconographiques se sont plus ou moins inspirés.
D'oiiginc légendaire, elle admet donc dans son interprétation plus de latitude, i>lus d'indépendance qu'une scène ex clusivcmont historique. Aussi, dès le début, nous sommes à l'aise pour étendre le cadre du sujet et lui faire exprimer tout et non partie de ce qu'il renferme.
Rome exige seulement la mise en action de la « Rencontre de Jésus et de Marie sur le chemin du Calvaire. » La tradition écrite et moniîmontale nous autorise à aller plus loin et à retracer les effets immédiats de cette scène pénible. Pour nous, comme dans les sculptures d'Adam Kraft, ^Nuremberg, l'action se compli«iuera de doux phases successives, presque simultanées : la *< Renciaitre du Fils par sa mère » et la « Pâmoison do la Yii*rgc » .
«Se ivnooiiiror », dans l'ncceptiou vraie et ordinaire du mot, c'est marcher en sens inverse et se trouver face à face, en sorte que des deux personnes ainsi fortuitement ou volontairement « alVrontées », pour me servir de la langue du blason, Tune va et l'autre vient, la première est opposée à la seconde ; Ton part de deux points différents pour converger vers un point commun de jonction.
Le moyen-àge ne me parait pas avoir saisi cette distinction fondamentale, dont pourtant l'observation est rigourensement nécessaire dans l'iconographie que je propose. J'en citerai quatre exemples des xiv' et xv' siècles, tous fautifs» car ils représentent Jésus se détournant pour regarder Marie
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foi vient par derrière et qu'il reconnaît à sa voix, aux baisers qu'elle itaiprime sur la croix^ aux cris des soldats qui s'efforcent de Técarter.
Au musée du Louvre, dans la salle des bijoux et émaux, il est une charmante statuette en vermeil que la reine Jeanne d'Évreux fit exécuter, en 1339, pour Tabbaye de Saint-Denis ^ Le piédestal qui la supporte est orné de gracieux émaux d'un bleu semi-translucide, et relatifs à la vie et à la passion de Jésus-Qirist. Or, sur Tune de ces plaques de métal finement gravées et coloriées, le Sauveur détourne la tète pour échanger un regard d'adieu avec sa mère (fà le suit, triste et affligée.
Au musée de Cluny, un diptyque en ivoire, rehaussé d*or, da XIV* siècle, classé sous le numéro 1981, offre un tableau {lus complet et plus mouvementé. Jésus porte sa croix d'un pas lent et que veut hâter un soldat qui brutalement le tire par sa robe et, comme si ce n'était pas assez, menace encore de le frapper du marteau avec lequel il enfoncera les clous dans ses chairs meurtries. Cependant sa mère est là qui le presse et va saisir l'extrémité de sa croix, mais un autre soldat l'arrête dans son élan d'amour, la saisit par les cheveux et brandit sur elle son poing énergique. A cet acte de violence qu'il regrette, le Christ a parlé à Marie par un doux regard furtivement jeté sur elle pour la consoler.
Le célèbre parement d'autel, offert par Charles V à la cathédrale de Narbonue et dont est fier à juste titre le musée du Louvre, est plus explicite, dans ses détails habilement indiqués au trait, que les deux tableaux précédents.
Jésus a gardé à son front la couronne d'épines qui Yensanglante et à ses mains les cordes qui le blessent. Il traîne sur ses épaules le bois, aplati et aminci, sur lequel il sera attaché. Un soldat, qui s'ennuie à ce défilé long et monotone, lui a passé une corde autour des reins pour le faire avancer
* i. Labaitb. Descriptûm des objets d'art qui composent la collection Debruge,
plus vite et abréger ses heures de service. En avant marchent résolument les bourreaux, faisant parade des clous et du marteau destinés au supplice. Un d'eux, pour stimuler le patient qui s'arrête à regarder sa mère, replie les doigts de sa main pour asséner uu coup plus violent. Mais Marie a déjà saisi la traverse de la croix et la baise, comme elle ferait de sou fils bien-aimé, dont la fatigue, la faiblesse, ratfaissoment lui causent une ineffable douleur. Saint Jean et une sainte femme, recounaissablcs à leur nimbe, suivent la mère désolée, iiuc reud heureuse ce regard de son fils*.
Enlin, au musée de peinture du Louvre, le grand tableau sur Lois de Nicolas Alunno, de Foligno (xv* sièclej, nous montre Jésus, marchant à la suite des larrons, battu, poussé par des soldats, qui n'ont de respect ni pour la victime, ni
* Les tloux autres i^cèufcs ropn'*seDtent le Bniscr de Judas i?t la Flagellation du Sauveur.
L.' ;:' . i • ••': L:v.iM>li(Mic d.'î la ::'h''rî?i.Mi Jii r»î;û.îiu3 (îont i»a;:ît Pierre avait tr.ni'li'' l'oreill»^ et Je rarresUiliun «Li Jésus. Lu U*tc i-.hevelue de saiat Pierre et îi^ cu.stuuKî des soldats sont à remarquer, llien de plus varié que toutes les coidnior . Le^ hallebardes, les pique?, le^ hUoiis, la lauterue doivent être C'-i •jr.i.ut Dolé?. il y u dau:? oe pjtil tableau tout uu arsenal du xivc siècle. W liint ni.) ( •••ver (jne .iér^us, au îimuieut iii«*'iiie où il est trahi i)ar Judas et saisi \y\v .•?•?< liilurs ImiuTeaux. (Tuprit Malehus. La lîuuceur et la boulé soot oppoci- .t il vi.jii.';]c::3 cl à la trahison.
.'■- -u ;.:.i'îla*io:î^trois pi'.rsoiiiî.ifrrs sf'uhnue.nt, laviotimo et deux bourreaax. Po'.ir in.li;îuer qu'où est dans le i»réloire ou tribunal des îlouiaius, ou a iigiirô un ]»etii «îdiliee percé de leuélres carrées, à meneaux eu Ofiives à redents. i)ans b; tympan, formé par la reucoutrc des deux arcades qui reiioscnt sur la colonne où le Sauveur est atlachc presque nu, on voit une petite aigle noire, à deux lètes, l'aiyle des empereurs, sous les ailes de laquelle tant de crimes 86 sont commis. La figure du bourreau de droite, ronde, vive, chauve, aunes éera-fé, contraste par son intellijçeuce avec la raine régulière, au nez droit, & la longue barbe et aux cheveux longs du bourreau de gauche. Le premier est violent, le second est brutal. L'expression du Sauveur est triste, souffrante, mais douce et résignée.
Dans la troisième scène, on retrouve les soldats de la première, mais surtout celui qui^ au jardin des Oliviers, arrête directement le Christ et le saisit par les épaules. A la troisième scène, il a entouré le Sauveur avec une corde, ceinture ignominieuse, et entraîne la victime avec violence en Tempêchant de s'arrêter pour regarder la sainte Vierge. Dans la première et la troisième scènes, le costume et la figure sont tout à fait les mêmes.
pour sa divine mère, qui crie et se lamente à la vue d'un si épouvantable spectacle et ne cherche même pas à éviter les coups de pique réitérés contre lesquels saint Jean essaie de la protéger et de la défendre.
Comme art^ tout cela est à la fois vivement senti et heureusement exprimé ; mais la vérité n'est pas tout entière dans ce combat où l'amour d'une tondre mère est en lutte avec les passions d'une vile soldatesque.
Seul, le sculpteur de Nuremberg, A. Kraft, a su avec un rare talent nous fournir Tidéal de la quatrième station. Je n'hésite pas un instant à proposer comme type ce petit chefd'œuvre de sculpture allemande.
Ce n'est pas une garde qui escorte le Sauveur au Calvaire ; c'est une troupe de bourreaux, qui joint la meuaco à Tinsulte, les mauvais traitements aux outrages. La couronne dont ils ont cerné son front no rassasie pas leur fureur : voyez-les, armés de lances qui se dressent et de bâtons levés pour frapper. Il n*est ; ils jusqu'à la croix trop lourde, puisqu'elle fait fléchir les genoux et courber les épaules de la victime résignée, qui ne devienne entre les mains de ces gens grossiers un instrument de haine et de risée. Un des chefs do la cohorte^ qu'une coilTure particulière distingue*, pousse la croix de la main, quitte a faire chanceler et roulor de nouveau dans la poussière celui qui la traîne péniblement.
iV ce spectacle navrant, à cette vue déchirante pour son cœur maternel, sous les yeux de son Fils, qu'elle vient de rencontrer, qu'elle touche presque, Marie s'évanouit et, la tête penchée, tombe entre les bras de saint Jean et des saintes femmes, des trois Maries, qui s'empressent de lui porter secours et assistance.
Le tableau est non moins saisissant que complet et, pour
* Cette coiffure est une sorte de linge ou de mouchoir qui pend snr les épaules et qu'une espèce de turban assujettit sur la tête. C'est celle que nos soldats de TAlgérie, de la Chine et du Mexique ont adoptée contre les ardeurs du soleil ; mais seulement notre képi français y remplace le turban plus oa moins oriental d'Adam Kraft.
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traduire aux fidèles qui ne s'en rendraient pas suffisamment compte la signification de cette double scène, je ne vois pas d'épigraphe mieux appropriée que celle-ci, que j *ai lue au bas d'un émail de Limoges, qui a figuré, en 1859, à Texposi* tion archéologique d'Angers, sous le numéro 266« Yoici cette légende en patois limousin :
. GOMMAN : IHS : POVRTOYT :
. LA : f : E LA : VIERIB : TVNBA :
PASME
Le français en est aussi médiocre que l'orthographe vicieuse, mais il ne faut voir dans ces trois lignes que la pensée, et cette pensée va bien à notre sujet.
Les pèlerins de Nuremberg avaient vu à Jérusalem l'endroit où eut lieu cette pâmoison de la Vierge. Quoi d'étonnant qu'ils l'aient fait sculpter dans leur ville natale, en mémoire d'une tradition qu'eux-mêmes avaient pu constater, ainsi qu'au XV* siècle un autre pèlerin du Nord l'avait consigné dans sas notes de voyages. « Tousiours en allant sur la bonne main, an plus bas de une grande rue, yl y soulloit avoir une église ea l'honneur de Dieu et de la Vierge Marie, laquelle s'appelloit l'église Nostre-Dame-Pasmée, et cbe ad cause que la glorieuse vierge Marie, mère de Jhesus, quand elle rencontra son cher enffant portant la croix, fort travaillé et lassé, tout desréant de son préciculx sang ; et, quand elle le perceupt^ elle chéit toutte pasmée. Dieu, quelle doleuri Auquel lieu on n'y peult rien édiffîor, et se n'y peult personne demorer. Et, quand aultres foys on y a voulu faire quelque édifice, lendemain on trouvoit tout rompou et cheut par terre. Auquel lieu,aie saluer, il y a plaine rémission de tous péchetz... A deux jectz de pierre de la grosse pierre où la glorieuse vierge Marie .TO pasma, quand elle vid son fllz portant la croix, y a un arc ou arcure de pierre, quy traverse la rue K n
* Annales Archéologiques ^ volume xxu, p. 246-247, article de M. le baron de la Fons-Mélicoq sur le voyage de deux pèlerins de Valenciennes et de Tpor-* Hai^ au xfo siècle.
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P<mr confirmer ce fait de la Vierge pâmée, selon une tradition qui remonterait au moins à Tépoque constantinienno et laiaserait encore de nos jours, dans une pierre que l'on vénère, tin témoignage de sa véracité, il ne sera pas inutile d'écouter an auteur contemporain qui a traité incidemment, mais saranmient le même sujet.
a L'évangéliste saint Jean vint l'avertir (Marie) de la sentence prononcée par Pilate et de Texécution immédiate qoi allait la suivre. C'est alors que, s'élançant à la suite du disciple bien-aimé, vers la route que la divine victime allait paiv courir, elle se rencontre face à face avec lui sur la voie donloureuse... le corps ensanglanté, autour de lui des bourreaux 6tnne foule en fureur... Marie chancela et s'affaissa sous le poids de sa douleur. On montre encore la pierre sur laquelle l'apôtre ami lui aida à se reposer à côté de la voie pour lais^ ser passer la foule. Saint Anselme ajoute que son Fils lui «dressa ce touchant et suprême salut : « Mère, je vous salue ^•. » •— V Une belle église, dédiée à Notre-Dame du Spasme, et dont il existe encore des restes, fut construite à la place même, dès le temps de Constantin ; les historiens grecs disent par sainte Hélène. Les Souverains Pontifes ont assigné ce lieu pour une des stations de la voie douloureuse et y ont attaché des indulgences. Dès les siècles les plus reculés, la Pierre de la Vierge était conservée dans l'église du Spasme, comme un monument d'une certitude incontestable*. »! (L'abbé Lecanu, « Histoire de la sainte Vierge, » page 966.)
Je serais incomplet, si je ne posais ici quelques règles sur rieonographie de la sainte Vierge, et ne parlais de son visage,
* « De là (du lieu où la croix fut posée sur les épaules de Jésus) au lieu où il tomba pour la première fois sous le poids de sa croix, il y a 200 pieds; da lieu de cette première chute à celui où il rencontra sa sainte Mère, iSS
> « Quaresmius dit que de son temps Féglise du Spasme était presque éèlntfte et qu*oii renfermait des chevaux dans ses ruines. Un des Pères de la Terre Sainte avait racheté la pierre qu*on y yénérsit comme ayant servi dm •iége à Marie et Tavait fait soeUer au-de«ros de la porta du couvent. »
de sa taille et de ses vêtements^ d'après les auteurs les plus anciens et les mieux accrédités.
Sans m'arrêter au tableau de Sainte-Marie-Majeure, dont rauthenticité est fort contestable, je citerai de suite le por* Irait qu'a fait de la Mère de Dieu saint Ëpiphane, et dont l'bistorien Nicéphore nous a transmis le texte : « Sa taille était moyenne; cependant quelques-uns pensent qu'elle était un peu au-dessus do la moyenne... Elle avait le teint couleur de Jroment*, les cheveux blonds, les yeux vifs, la prunelle tirant sur le jaune et à peu près do la couleur d'une olive, les 430urcils d'un beau noir et bien arqués, le nez assez long, les lèvres vermeilles, et dont il ne sortait que des paroles pleines de suavité. Sa figure n'était ni ronde ni allougée, mais un peu ovale ; elle avait les mains et les doigts longs. Elle était ennemie de tout faste, simple dans ses manières, ne s'occupanl nullement do faire ressortir les grâces de son visage, n^ayant rien de ce qui tient à la noblesse, mais agissant en tout avec la plus grande humilité. Les habits qu'elle portait étaient do la couleur naturelle de la laine; c'est ce que prouve le saint voUo dont elle se couvrait la tète et que l'on possède encore maintenant. En un mot, une grâce infinie répandait un éclat divin sur toutes ses actions-. »
Je reprends maintenant ce texte en latin, parce que j'y trouve des variantes importantes et dont l'iconographie peut faire son profit. Le « Stollarium, » qui cite également saint Épiphane, attribue à la Vierge un teint mêlé de lis et do roses, comme disaient les poètes du xvni* siècle, d'un blanc de lait, légèrement rosé. Il y a loin de là au teint foncé, couleur de froment, et surtout à la chair noire, qui n'est belle que pour les symbolistes, et encore d'une beauté purement morale, entée sur une laideur physique trop réelle. Au lieu d'être Monde, comme l'a faite l'abbé Daras, je la trouve ici brune foncée. Je ne poursuis pas plus loin la comparaison ; mais^
* Cette couleur chaude^ que donne le soleil d'Orient, se retrouve à Rome soi tontes les Madones qui Tiennent de Constantinople.
* DiiAS, La Légende de Noire-Dame, p. 308-310.
jusqu'à plus ample informé, peut-être le texte que je vais ci-ter serait-il pratiquement le meilleur à suivre.
« Ferunt historié et precipue Ëpiphanius de ejus pulcritu-^ dine scribit quod ipsa (Maria) erat in corpore omni pulcritudine Tenustata. Erat, inquit, Yirgo décora facie et elegantis forme, statura optima : caro ejus coloris lactei cum rubedino et desiderabilis aspectu. Item caput ejus erat aliquantulum obloDgum et frons non lata, sed plana, quadrata, et moderato magnitudinis ac decens, liumilis et demissa... Item oculi erant pulcre et clare lucentes, aspectu deloctabilcs, visus mitis et benignus, humilis et mansuetus : pupilla oculorum nigraetvalde lucida ; supercilia nigra, non nimis densa, sed decentia. Item nasus rectus et mediocris, equali linea doscendens... Item geno ejus sacre erant nec nimis pingues, nec nimis macilente, sed formose nimis, albe et rubicunde, tanquam lactei et rosei coloris... Item os sacratissimum erat, deleclabile et ameuum, omnique suavitatc plénum. Labîa rubicunda, sed modicum tumentia et aliquantum inferius labium eralexuperansvelplenius labiosuperiori^cthocdecentissimo... Dentés quoque ejus erant candidi et recti, cquales et mundissimi. Item mentum ejus erat decens commensuratum, secundumaliqiiid ad quadraturam terideiis et erat corivalliculatum per médium... Item coUum candidum, non carnosum nimis neque macilentum, sed decens. Manus munde et décentes. Digili tornatiles, longi, recti et graciles et istius corporis statura manu sapicntie Dei mirificc formata. Vestes habens proprii coloris et mantellum etherci coloris. Ejus gressus plauus etcompositus, incedens modeste et decentor caput inclinans inambulando tanquam vîrgo pudica et humillima', » Les vêtements, qu'il convient d'assigner à Marie, sont : tn voile blanc qui, de la tetc qu'il couvre, descend sur le cou et les épaules qu'il protège ^ ;
' Sidloriwn eorone B. M. V,, 1502, Ub. vi, p. 111, art. 11. ' Ce Toile esl conservé à Rome dans la basilique de Latran. Voyez mon ^^^^Uitargiqutà Rome, 2« édit., p. 201.
Une tunique, tunica interiar^ ou chemise, appareate senle* ment aux poi^ets qu'elle serre * ;
. Une robe longue, ample, à plis nombreux et larges manohes;
Une ceinture étroite et allongée, bouclée en avant et pre« xiant la taille ;
Un manteau, chastement agrafé sur la poitrine et tombant des épaules jusqu'aux pieds, ou même remontant Jusqu'à la tête et recouvrant une partie du voile ; r
Enfin des chaussures en cuir, pour que ses pieds délicats ne se blessent pas aux pierres du chemin'.
Saint Ëpiphane, si minutieux dans la description qu'il nous a laissée de la personne et de Thabillement de la sainte Vierge, nous avertit que les étoffes qui forment cette modeste mais élégante parure de l'humble fille de Nazareth sont de laine naturelle, qui n'a pas subi Tapprêt de la teinture. Nous aurons donc à choisir entre ces doux couleurs prhnitives, le blanc et le brun, ou le noir à reflots terreux.
Je donnerais volontiers à Marie, la reine des vierges, que rÉglise proclame belle entre toutes, Virgo Virginum prah dara % un voile blanc et une robe de même couleur. Le blanc est l'emblème de Tinnocence, et aussi do la lumière et de la gloire. Et cotte lumière, suivant Theureuse et admirable expression d'un poëte liturgique, est celle même qui jaillit de la divinité du Verbe fait homme :
« Quem tu vestieras carne, vicissim Te Verbum proprio lumine vestit*. »
^ On la yéuère à Chartres sous le nom de sainte chemise, Voyei Milangm d archéologie t t. I, p. 54 et suiv.
* Un soulier de la Vierge était en grande vénération dans l'abbaye Notre- Dame de Soissons. Gautier de Coincy a mis en vers plusieurs miracles opéré* par ledit soulier. Voir les Miracles de la Vierge, par Gautier de Coincy, édités par M. Tabbé Poquet, in-4o, Paris, 1857.
s Proee d'Innocent Ul, Stabat Mater doiorosa.
^ Hymne de rAssomption, au Bréyiaire de Paria.
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Le manteau bleu, que le texte déjà cité mentionne, sied bien à la reine des anges, Regina angelorum^ qui, au jour de son /triomphe, a mérité de trôner dans les splendeurs du ciel étoile : <i Maria Tirgo assumpta est ad aethereum tbalamum, in que Rex regum stellato sedet solio ^ . »
Marie, je le sais, lors de révénement douloureux retracé par la quatrième station, était abîmée dans son cbagrin, mais une voix intérieure devait lui faire pressentir la un glorieuse de tant de souffrances : Regina cœlij Ustare, quia resur^ rexit*.
Pour déterminer Ticonographie de cette station, j'ai fait appel à la légende. C'est elle aussi que j'invoquerai pour fixer
< Antienne des vêpres de rAssomption, au Bréviaire romain.
* « Tertio est habitua mediocritatis fiecundum communem statum et hic est laudabilis. Dicimus crgo quod beata Virgo sicut et Christus ac alii sancti habuerunt habituai vestium humilem, sed mediocriter» et in hoc alios viatores excessit, quia super artem per unctionem in Spiritu sancto scivit prescire mediocritatem omnimodam in habitu humilitatis observare. Hœc Albertus Ma* gnus super Missus est, cap. xcix. — « Huic etiam concordat sanctus Epiphanius et sanctus Germanus in historia de vila Marie, diceutes quod vestes béate Virginis non erant muitum preciose nequc colorate, neque curiose, nec erant, inquiunt, multe vilitatis, quia non habebat causam cur saccum vel v6Sf tem pecunie portaret. Semper autem vestibus suis induebatur : camisia et tunica et super tegebatur religioso pallio proprii coloris, sicut erat moris feminis religiosis illis temporibus. Erant quoque vestes ejus mundissime^ nec imqnam sunt attrite vel consumpte vetustate, sed manserunt ita sicut erant cum induit eas in prima novitate, nec unquam sunt scisse vel lacerate, et hoc in signum nitide et incorruptibilis ejus puritatis.
« Si euim filiis Israël Deus in deserto-id prestitit, cur non raagis sue gloriose Matri hanc gratiam fecerit, cum et apostolis putatur id fecisse, ut legitur da beato fiartholomeo apostolo? Item refert idem quod beata Virgo peplo mondissimo utebatur et cingulum portabat de corda vel retorta lana. Utebatur et calceis, sed tune tantummodo cum ire quoque oportuit, ut caveret ne nudi Tiderentur pedes, quia semper tenebat se nimis verecunde et pudice. » Stella* rium corone benedicte Marie Virginis, August., 1502, lib. VII, i»ar8 ii, art. 3.
On voudra bien noter la fin de cette citation qui exige que la Vierge ait les pieds chaussés par modestie et pudeur. Pendant tout le moyen-âge, on a chaussé les pieds de Marie ; à la renaissance, qui avait complètement perds le sens de l'iconographie chrétienne, il était réservé d'avoir déchaussé la sainte Vierge, et même, comme on le voit sur un bas-relief qui appartient à réglise abbatiale de Saint-Denis, de TaTobr dépouillée de tous ses TétemeDtiy ahsokuaeut comme la Vénus antique.
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les couleurs des vêtements de la Vierge, gui, vers la fin du XV* siècle, se manifesta, habillée de blanc et de bleu, à la pieuse fondatrice de Tordre de rimmaculée-Conception :
« Jean II, roi de Gastille, ayant épousé Elisabeth, fille d'Edouard, roi de Portugal, cette princesse mena avec elle en Castillo Béatrix de Silva, sa parente. Béatrix ne fut pas plus tôt arrivée à la cour, que sa beauté la fit rechercher en mariage, et le roi lui-même conçut de la passion pour elle. Il n'en fallut pas davantage pour exciter la jalousie de la reine, qui fit enfermer Béatrix dans une chambre, où elle la laissa pendant trois jours, sans boire ni manger. Cette sainte fille, se voyant ainsi maltraitée sans sujet, se recommanda à la sainte Vierge, implorant son assistance, tant pour la conservation de sa vie que de son innocence, dont elle fit dès lors un sacrifice à la majesté de Dieu par le vœu de chasteté auquel elle s'engagea, avec une si grande abondance de larmes, qu'elle mérita d'être consolée la nuit suivante par celle qu'elle avait invoquée, qui lui apparut revêtue d'un habit blanc avec un manteau bleu, et l'assura qu'elle serait bicntùt délivrée de prison : ce que l'erTet vériQa peu de temps après. Béatrix n'eut pas plus tût recouvré la liberté, qu'appréhendant la colère de la leiae, elle s'enfuit à ïolode. PeuJaiil qu'elle était sur le chemin de cette ville, elle fut surprise de s'entendre appeler en langue portugaise par deux religieux de saint François qui la suivaient, et qui la confirmèrent dans le dessein qu'elle avait de renoncer au monde, en l'assurant qu'elle deviendrait mère de plusieurs filles; son étonuuuient augmenta bien plus, lorsqu'elle s'aperçut que ces deux religieux avaient disparu. Arri\ ée à Tolède, elle se retira aussitôt au monastère des religieuses de Tordre de Saint-Dominique, où elle demeura pendant quarante ans, menant une vie très-austère, et ne se laissant voir à personne du dehors. Il n'y eut que la reine Isabelle^ femme du roi Ferdinand et fille de la reine Elisabeth, qui put obtenir ce privilège. Cette princesse lui donna une maison pour commencer Tordre en l'honneur de rimmaculée-Gonception. La bienheureuse en prit posses^
sion Tan 1484. Innocent YIII approuva la fondation, et les constitutions furent approuvées par Jules II, sous la règle de saint François * . »
J'en ai dit assez pour mettre les artistes en garde contre des erreurs involontaires, parce qu'elles sont accréditées, et pour préciser, la tradition aidant, le motif iconograpliique do la quatrième station. Alors même que riiistoire semble se taire, il no faut pas pour cela s'inspirer du caprice et de la fantaisie. Mais il est bon, dans ces moments d'inceilitiulo, do se recueillir et de chercher à surprendre au loin les sous afl'aiblis de la voîx des siècles, qui vibre encore et trouve un écho fidèle dans les vestiges du passé.
A PORTER SA CROIX
Avec cette cinquième station, dont le titre et le sujet viennent d'être déterminés par la sacrée Congrégation des Indulgences, nous quittons le terrain de la légendt» pour rentrer dans le domaine absolu dorinstoirc. Etudions donc co^in scèno nouvelle à la clarté de rilcriture, et tâchons de nous pénétrer do ses enseignements.
L'on est à peine sorti du palais de Pilate : « Exeuntes autem. » (S. Mattu., xxvii, 32.) — « Educunt illum ut crucifigerent eum, et angariaverunt prœtcreuntem quempiam. » (S. Marc, XV, 20-21.)
' Analecia furis po7ittficiif Roirie, 18G1, col. 549. - Un monastoro de la Conception fut établi à Komc eu 1525, et un autre ù Milun, ou iniiO. Marie- Thérèse, femme de Louis XIV, pers^uada aux religieuses de sainte Claire du monastère de la Conception, au faubourg Saint-Germain, à Paria, d'embrasser cet ordre de la Conception, ce qu'elles exécutèrent; mais à cause de l'article des constitutions qui défendait aux religieuses de parler h leurs parents, après leur profession, les pères et mères s'opposaient à rentrée de leurs filles dans le monastère, et les religieuses furent près de huit années sans recevoir de novicea. Oément X, à la prière de la reine^ permit aux parents de ces religiaaaei» au premier degré, de leur parler deux fois le mois.
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<}aoiqne déjà nous ayons compté quatre stations on pEflaM^ , nous ne sommes encore qu'à une faible distance du prétoMli^ ^ puisque le pèlerin du xv* siècle, faisant son diemin de erdA î à rebours comme, avant le romain, on faisait en Fr«icê M^-" procession du jour do TÉpiphanie, et concordant en cela atei ; les deux évangélistes saint Mathieu et saint Marc^ précW ' ainsi les distances : « Ung bien peu oultre » de rendroit Simon aide le Sauveur, Mario rencontre son fils et « rmg plus avant, sur Tarcure de une porte hault, sont deux pieMÉ de marbre blanc, et sont quarréez, sur Tune desquelles No# tre Seigneur estoit assis, et sur Taultre estoit assis Pilate,' É l'heure qu'il condamna Jésucrist*. » --' .
Simon est le nom de l'homme charitable qui consentit if ^ soulager Jésus. A ce nom rÉvangile ajoute celui de sa patrie et, comme il était originaire de Cyrène, on le qualifie Cyié^ néen : « Invenerunt hominem Cyrenceum, nomine Simonem. > (S. Matth., xxvii, 32.) — « Et angariaverunt praetereuMl^ tem quempiam, Simonem Cyrenœum. » (S. Marc, Zf^ 21.) — «Ëtquum ducerent eum, apprehenderunt Simcmeoif, quemdam Cyrenensem. » (S. luc, xxii, 26.)
Simon accepta-t-il le fardeau de gré ou de force ? Il senÉ difficile de le décider : saint Luc ferait croire à une certaiM violence de la part des soldats qui le saisissent et lui imposent la croix, tandis que saint Marc semble insinuer que, àà part et d'autre^ il y eut des paroles échangées, des conditioM proposées, avant que Simon consentit à une fatigue qui continuait, en l'augmentant, le poids de la journée.
Simon était un villageois, un homme de peine, fort, vigosn reux et fait pour les travaux des champs. 11 revenait de lÉ campagne, d'une villa, où il cultivait la terre, proche JénttU^: lem : <c Venientem de villa, » (S. Marc, xv, 21, — S. Luc^ xxin» 26.)
Le Cyrénéen avait avec lui ses deux fils Alexandre et Rrfs' autrement je ne comprendrais pas la mention spéciale qui
* Annales archéologiques, t. XXU, paga 246.
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est faite par saint Marc : a Patrem Alexandri et Rufi. » (S. Mabg., XV, 21») Or, de ces deux enfants, l'un nous intô* nsse particulièrement, car saint Paul le mentionne en ces termes dans TÉpitre aux Romains : « Salutate Rufum electum in Itomino et matrem ejus» (S. Paul.» Epis t. ad Romanos^ XVI, 13} i puis <c l'élu du Seigneur » devint fondateur de réglise d'Avignon, qui n'a cessé de Thonorer comme son premier évèque.
Simon porta-t-il seul la croix ou partagea-t-il avec Jésus ca lourd fardeau ? L'une et Tautre hypothèse sont également admissibles, au point de vue de Tinterprétation qui a été faite du texte sacré. Saint Mathieu dit qu'il prit la croix, sans parler du Christ : a Hune angariaverunt ut tolleret crucem ejus. » (S. Matth., XVII, 32. — S. Marc.^ xv, 21.) — Mais prendre iL'est pas partager; c*est plutôt se substituer, c'est remplacer.
Saint Luc, plus explicite encore, dit positivement que Jésus marchait devant, et que Simon le suivait portant sa croix : « Et imposuerunt illi crucem portare post Jesum. » (S. Luc, xxm, 27 '.)
Là est pour l'iconographie toute la difficulté pratique. Voyons donc ce que pense Rome et ce qu'affirment les monuments.
Le titre de la station est suffisamment clair et, comme il est approuvé, c'est le seul qui doit faire loi pour nous. Or, il
1 Ayala commente ainsi ce teste de saint Luc : a Ab humeria Cbristi crucem receptam^alteriusdcrso imposuerunt portandam... Hic pictores nostri maxima ex parte non aliter pingunt, nisi describentes Cbrietum crucem super humeran port&ntem; Simonem autem eamdem^ arrepta ipsius extremilate, portantem : quod tamen ponderis babita ratione, vix constat juvare ne esset, an impellere et casui relinqucre magis obnoxium. Sed non est cur ad conjecturas recurrere opus sit ; Lucas enim evangelista omnem dubitaudi ratio nem adimît... Quare ut Patrum atque interpretum communior est opinio... sublatam cnicem ab humeris Cbristi, solus deinde portavit coactus, aut angariatUB ad Id mimas Simon ille Cyrenœus. Quod et mysterio factam esse docent praB-^ dicti Patres, inter quos eleganter Âmbrosius : « Bonus, inquit, ordo nostri profeetus est, ut prias cracis sus tropbœum ipse erigeret, deinde martyrisas tnderet erigendom. » (Ds Atàu, Pictor chri$li<mus eruditus^ p. 158-169.)
y est dit : « Le Cyrénéen aide Jésus à porter sa croix, » et dans la prière également approuvée qui raccompagne r (( Heureux le Cyrénéen qui vous aida, 6 mon Jésus, à porter votre croix ! Que je serais heureux moi-même, si je vous aidais à la porter, en souffrant, avec patience et volonti^rSt les croix que vous m'enverrez dans le cours de ma vie* ! »
Aider, dans le sens ordinaire du mot, c'est à la fois soulager .et partager la fatigue. Simon prend sa part de la croix, mais ne la porte pas seul.
Ainsi Ta compris généralement le moyen-âge, et j'invoquerai à l'appui de cette assertion plusieurs monuments iconographiques.
Au xiii° siècle^ sur l'ivoire du Louvre et un vitrail cité par . le père Martin', Simon est en avant; sur un retable du musée de Cluiiy\ et un bas-relief de la cathédrale de Toul, tous les deux du xv^ siècle*, il est au contraire en arrière pour sonr . lever la croix.
C'est àiiiïiy cette dernière attitude que nous lo rencontroos sur le beau bas-relief du chemin de croix de Nuremberg (xv* siècle), qui no nous laisse rien à désirer, et que nous offrons bien volontiers comme type aux artistes.
Jîais, comme je Tai dit, le texte sacré a été expliqué d'une manière différcutc de celle-là, et si ce n'était lutter contre l'usage établi et aussi Tautorité de Rome, peut-être me rangerais-je au sentiment suivi, au xni® siècle, par un vitrail de la cathédrale de Tours, je crois ; par le docte et pieux saint Bonaveature, puis plus tard par le « Guide byzantin de la peinture » et le pèlerin des lieux saints.
Si en effet le Christ était épuisé, quel plus efficace moyen de le soulager, au moins momentanément, que de décharger
1 Raccolia, traduction de l'abbé Pallard, p. 97.
* Vitraux de Bourges, pi. i.
3 No 2809. Ce retable, qui provient de Tégliee de ChampdeoU (Seine-eU Marne)i est signé : a fait lycas loib poirtbb.
* GaiLLB DE Bbuzklut, Statistique monumentale des arrondissements de Toml ti de Nancy, planche xxx de l'atias.
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complètement ses épaules afTaiblieB du bois de la croix I Saint Boaaventure rend presque plausible cette interprétation : « Comme donc le Sauveur se fut encore avancé plus outre, et qu'il se trouva tant fatigué et affaissé qu'il ne pouvait plus porter sa croix, il la déposa. Or^ ces infâmes vauriens qui rentouraient ne voulant pas différer sa mort, et craignant que Pilato ne vînt à révoquer sa sentence, d'autant qu'il manifestait la volonté de le congédier, contraignirent un certain quidam de porter sa croix. Quant à lui, ainsi déchargé, ils le menèrent garrotté, comme un larron, au lieu du Calvaire * . »
Le Guide reprend ainsi le même sujet :
« Le Christ portant la croix.
« Monlagaos. Soldats à pied et à cheval entourant le Christ; l'un d'eux porte un étendard. Le Christ, épuisé, tombe fi terre et s'appuie d'une main. Devant lui, Simon lo Cyréiiécn, cheveux gris, barbe arrondie, portant un habit court, prend la croix sur s«'.s /épaules. Derrière lui lu sainte Vi<.*r/;;:n, Jean le Théologos et d'autres femmes en pleurs. Un soldat les repousse avec un bâton ^ »
Enfin, il me semble que Lenguerant se range au morne sentimcul, quand il recueille sur place cette tradition qui, au xv'' siôcle, n'était point encore effacée : « Assis pnvs de là est le lieu où les fuulx Juil'z chargèrent la croix à Symon Cyrcnay, lequel csloit ung homme venant du villaige. A saluer cedit lieu on y acquiert viic ans et vu xl" de pardons ^ »
Pour moi, après avoir exposé les sentiments différents sur cette question, il ne me reste plus qu'à tirer une conclusion pratique. Peu importe à l'art que Simon soit seul chargé do la croix, ou qu'il en partage le fardeau avec Jésus ; mais, dans
* Méditations sur la vie de Notre-Seigncur Jésus-Christ, par le séraphiqœ clocUur saint Bokavxrtube, traduites en français par le R. P. dom François le Bannier. Tome n> p. 169-170.
s Guide de la peinture, p. 194.
' Annales archéologiques, t. XXUi p. 246.
rintérêt de la piété des fidèles, je dois prévenir les artistes que ce serait en vain qu'on « saluerait » la cinquième station^ pour y acquérir plus ou moins de « pardons, » si cette même station représentait un sujet autre que Jésus aidé par Simon à porter sa croix.
SIXIÈME STATION. — VÉROmQUE ESSUIE LA FACE DE JÉSUS
Je me suis attaché, jusqu'à présent, au sens littéral du titre de chaque station. Continuant le même système, j'ai à relever de suite une erreur fort commune en iconographie et que n'a pas su éviter le sculpteur de Nuremberg, dont le basrelief est cependant fort remarquable. Or, cette erreur consiste à substituer le passé au présent : on ne montre pas Véronique essuyaut la face du Sauveur, mais l'ayant déjà essuyée ; Jésus contemplant son image, et Véronique étonnée du miracle qui s*est opéré. En cela, elle me parait plus occupée du public, vers lequel elle se tourne, que de la bonne action à laquelle l'a poussée sa piété.
Avec la sacrée Congrégation des Indulgences, employons donc désormais le présent, et, laissant de côté ce que j'appellerai une routine fâcheuse, n'ayons en vue que de représenter le moment où la Véronique essuie avec un linge la figure de Jésus-Christ, ensanglantée et couverte do poussière.
H est une autre erreur non moins commune qu'il importe également de combattre. Quand la Véronique se présente devant le Sauveur, elle ne le trouve pas couché à terre ou courbé et près de fléchir sous le poids de sa croix, mais debout et droit, quoique afiaibli, il est vrai, par les préliminaires de la Passion. Autrement cette pieuse femme eût dû se baisser, s'agenouiller, ce qui eût été pour elle aussi difficile que long. Je repousse donc comme invraisemblable l'attitude de prostration donnée au Sauveur par Lesueur (Musée du Louvre, n** 517), et, antérieurement, aux xv** et xvi* siècles, par des sculpteurs de la fin du moyen-âge (Musée de Cluny, n""' 237 et 2809.}.
D'ailleurs coucher Jésus à terre, au moment où nous êommes arrivés, c'est manquer à la vérité iconographique, puisque la première chute est déjà éloignée et que la seconde n*a pas encore eu lieu.
n me reste à signaler dans le bas-relief d'A. Kraft, à Nuremberg, deux traits principaux que je ne puis omettre, parce qu'ils complètent la scène, en lui donnant plus de développement et en la précisait davantage.
Derrière la Véronique, une porte haute, étroite et cintrée à son sommet, est ouverte. Elle vient de donner passage à la sainte femme qui s'est empressée d'aller au-devant du Sauveur. Est-ce la maison de la Véronique qui borde le chemin conduisant au Calvaire? Cela peut être, mais je ne pense pas que telle ait été l'intention du sculpteur, que je crois saisir dans cette phrase du pèlerin Lenguerant : « Tenant à la porte^ pour venir au mont de Calvaire, est la maison de sainte Véronique, dont Nostre Seigneur imprima sa sainte face ; et il y a à ladite maison des chevilles de fer. A la saluer, il y a vue ans et vii xl" de pardons \ »
Cette porte est donc une porte de ville : les deux contreforts ou plutôt les doux tours qui la flanquent l'attesteraient au besoin. « Elle est appelée judiciaire, parce que les condamnés à mort sortaient par cette porte hors ville, pour aller au supplice... A quelques pas de là, on remarque sur la droite la maison de sainte Véronique'.
Jésus s'arrête un instant près de cette maison, au grand déplaisir de ses bourreaux, qui le frappent pour le faire avancer et cherchent à écarter sainte Véronique par des moyens moins violents, presque des paroles de persuasion.
Je ne saurais mieux peindre celte double scène de compassion charitable et de brutalité révoltante, qu'en empruntant
^JbmUs Archéologiques, t. XXU, p. 246.
' U mont Valérien, ou Histoire de la Croix, des lieux saints et du Calvaire ^^ m mont Valérien. Paris, 1826, p. 14.
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à un pieux auteur du xvui* siècle ces naïves, mais touchantes paroles * :
<i Voici la plus belle action gui ait jamais été faite en faveur de Jésus-Christ souffrant. La dévote Véronique étoit dans la maison lorsqu'elle entendit le tumulte et les clameurs d'une multitude infinie de peuple et de soldats qui conduisoient le Sauveur au supplice ; elle se lève vitement, met la tête hors de sa porte, jette les yeux au milieu de la foule, et aperçoit son Rédempteur, qui laisse échapper un rayon de son visage et lui fait connaître par la lumière de la foi qu'il est lo Fils de Dieu. A cette vue, transportée, hors d'elle-même, elle prend son voile, se jette en pleine rue au travers des officiers de justice et des soldats, sans se mettre en peine des injures et des coups qu'on lui donne : arrivée en présence du Sauveur, qui avait le visage tout couvert de sang et de sueur, elle l'adore malgré toutes les oppositions qu'on lui fait, et, avec son voile plié en trois doubles, elle essuie et nettoie ce divin visage obscurci sous les nuages des péchés du monde. Va, brave créature, tu es l'incomparable ; tu n'as pas ta pareille sur la terre : en un temps où tout l'univers se conjure contre la vie do ton Sauveur, en un temps où Dieu son père l'a abandonné entre les mains des péchciu*s, en un temps où les anges de paix pleurent amèrement, sans lui pouvoir donner aucun secours ; en un temps où ses apôtres Tout quitté, trahi et renié ; en un temps où sa bonne mère la sainte Vierge, par sa pâmoison, Ta infiniment affligé; en un temps où toute la ville de Jérusalem poursuit sa mort et son crucifiement ; en un temps où c'est un crime et un sacrilège parmi les Juifs do lo reconnaître pour homme de bien, tu le révères comme ton Messie, tu l'adores comme ton Dieu, tu lui donnes du rafraîchissement et de la consolation au milieu de ses plus grands ennemis. En vérité, tu mérites une immortalité do gloire dans le temps et dans l'éternité, et aussi le Sauveur t'a fait le pins
1 A. Pabvilliers, de la Compagnie de Jésus, La dévotion des prédestinez^ m» ies Stations de Jérusalem et du Calvaire, Limoges, 1734, p. 89-92.
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riche présent qu'il ait jamais fait à aucune créature du monde : il t'a donné son portrait imprimé par trois fois sur les trois doubles de ton voile. Étends ce voile devant les quatre parties de rUnivers ; fais voir à tous les hommes la face pitoyable et hideuse d'un Dieu souffrant. Prêche pur tes images la Passion de Jésus-Christ, plus loin ot on plus de lieux que no l'ont préchée les Apôtres. Pour moi, je te promots que j'aurai de la vénération pour toi toute ma vie, à cause de Tacte héroïque de ta charité, et ou en vivant, ou en mourant, j*aurai tou* jours dans l'esprit lo souvenir, et dans ma bouche le nom do l'incomparable Véronique. »
Je ne puis laisser passer cette occasion sans parler de la sainte Face et de sainte Véronique, dont elle est l'attribut iconographique.
Le linge sur lequel resta l'empreinte de la flgure do Notre* Seigneur est conservé à Rome, dans la basilique de Saint- Pierre, où dix fois par an on la montre au pape, aux cardinaux et aux fidèles agenouillés sur les dalles de la nef ^
Une inscription, que j'ai copiée dans la diaconio de Sainte- Marie-des- Martyrs, où l'on garde précieusement, à l'autel du Crucifix, les restes vermoulus d'un coffre de bois qui servit au transport de la sainte relique^ nous apprend comment, par les mains mêmes de sainte Véronique, le voile do la sainte Face vint de Palestine à Rome :
AUCA IN QUA SACRUM SUDARICM OLIM A DIVA VERONIGA DELATUM ROMAM EX PALESTINA. HAC IN BASILIC A ANNIS CENTUxM ENITUIT.
De l'église de la Rotonde, la sainte Face passa dans la basilique de Saint-Pierre, où Urbain VIII la renferma dans une des chapelles supérieures des quatre grands piliers qui sup*
1 L'Année liturgique à Rome, p. 211. — « Asseritur iconem eamdem aBseif Tari ostendique Romœ; imo, ut communiter traditur, Gienni (JaeD» en Anda| 4ou8ie) ia Hispanla no8tra.»(DB AtaUi Pictor chtistianus erudiius, p. 158.)
^rtent la coupole de Michel-Ange. La garde en est confiée anx chanoines de Saint-Pierre, qui seuls peuvent entrer dans ee sanctuaire privilégié. En conséquence^ si le pape voulait aMîOorder à quelque tête couronnée la faveur de voir de près une des plus précieuses reliques de la Passion, Tindultaire devrait préalablement se faire agréger au chapitre de la basili* que et revêtir le costume canonial.
* Une fois, cependant, il fut fait exception à la règle, ou plutôt, pour ne pas enfreindre la règle générale, Pie IX fit descendre dans la chapelle du Saint-Sacrement les reliques insignes de la Passion. C'était vers le 8 décembre 1854. Il y avait alors dans la ville éternelle grand concours d'évôques, venus de presque tous les points du globe pour la solennité de la proclamation du dogme de Tlmmaculée Conception. Or, la plupart de ces évèques avaient manifesté le vif désir, sinon de monter à la loggia de Sainte- Véronique, au moins de contempler à loisir ce qui nous reste des traits du Sauveur, car^ à la -distance où ces reliques sont montrées aux fidèles, il est absolument impossible de rien distinguer.
Placée au milieu des cierges ardents et entourée de la sainte Lance et du Bois de la croix^ la sainte Face trônait sur l'autel : et, n'était le respect dû à tous égards à la vénérable relique, il eût été facile, tant elle était rapprochée, d'y porter la main.
La consigne était sévère : les évêques seuls pouvaient entrer dans la chapelle et gravir les marches de l'autel ; tous les autres indistinctement devaient se tenir en dehors et se contenter de regarder à travers les barreaux de la grille. Mais la chapelle a trop de profondeur, et de la porte Ton distingue en-
.core assez peu.
Longtemps j'épiai Toccasion. Enfin un évèque complaisant
. me permit de l'accompagner et de partager avec lui la faveur personnelle qui lui était faite. Or, voici ce que j'ai vu, après
^nne sérieuse et minutieuse attention.
• La sainte Face est enfermée dans un cadre d'argent, doré par endroits et de forme carrée, sévère d'aspect et peu re^
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haussé d'ornements . La simplicité du relief fait d'autant plus ressortir l'intérieur du tableau que protège un cristal épais. Malheureusement, par une de ces coutumes trop fréquentes €n Italie, une lame de métal couvre l'intérieur et ne laisse dé* gagée que la figure, dont elle dessine les contours. A ces contours, franchement accusés, Ton soupçonne de longs ch^ veux qui retombent sur les épaules, et une barbe courte qui se bifurque en deux mèches peu fournies. Le reste des traita est si vaguement dessiné, ou plutôt si complètement eCTacé, qu'il m'a fallu la meilleure volonté du monde pour apercevoir la trace dos yeux ou du nez.
En somme, on no voit pas le fond de l'étoffe, caché par une application inutile de métal, et à l'endroit de l'empreinte on n'aperçoit qu'une surface noirâtre, ne donnant presque pas forme de figuré humaine.
A la sacristie de Saiut Pierre, on vend aux étrangers ce qae l'on appelle des a fac-similé » de là sainte Face. Ils sont imprimés sur toile avec une gravure qui me paraît ancieane de cent et quelques années au plus, scellés du sceau d'un chanoine et authentiqués de sa signature ^ Lequel sceau etlaquelle signature me paraissent certifier simplement que la copie a touché à l'original, et par conséquent devient ellemême un objet de piété, mais non qu'elle ressemble en quelque chose à la sainte Face. C'est donc un pieux souvenir que l'on peut emporter avec soi, mais non un objet d'étude qui, iconographiquement parlant, ait pour nous une valeur réelle.
Je n'ai point à~ examiner si toutes les saintes Faces que Ton vénère en différents lieux sont authentiques ou la « doublure, » selon le père de Parvilliers, du voile de la Véronique.
* Ce pieux commerce de a véroniqaes » est déjà ancien, car, au xyi« siècle» il y avait un peintre qui ne faisait pas autre chose que copier la sainte Face • (Test ce qui résulte de cette épitaphe^ rapportée par Martinelli, p. 208 : « Comelia, filia Comelii de Briei, Theutonica, uxor Joannis de Dumen^ in Romana curia veronicarum pictorls^ hic sita est. Vix. an. 26, obijt 28 januiifi 1526.»
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Peu importe ici à la question qui nous occupe : il nous suffit d^avoir fait connaître la sainte Face la plus célèbre^ et d'ajouter que, depuis le xiv** siècle*, c'est à ce signe qu'on reconnaît sainte Véronique. En effet, on la représente toujours tenant à deux mains et par les extrémités supérieures un linge souple et faisant des plis, sur lequel la tête du Christ rayonne de manière à former les rayons d'un nimbe crucifère.
Yéroniquo est un nom propre, qui s'applique, non à une personne, mais à un objet sacré. Les Grecs l'ont composé de deux mots, qui signifient : vraie image, effigie véritable» Nous l'avons reçu dans son acception logique, mais nousl'avons bientôt détourné de son sens primitif pour l'appliquer ex^clusivemcnt à la personne aux mains de qui se voyait le a Véronique ', » comme on disait au xv' siècle. L'attribut est devenu le sujet, l'accessoire a été transformé en objet principal, la substance inanimée a pris vie, et maintenant, par interversion des rôles, la pieuse femme qui essuya la flgure de Notre-Seigneur n'est plus connue que sous la dénomination de Véronique, substitué au nom de Bérénice ' qu'elle portait, tandis que rofflgio elle-même s'est vue nommée sainte Face ou, comme à Rome, Suaire de sainte Véronique, « Sudarium sanctsB Verouicse, » le suaire sur lequel a été imprimée miraculeusement rimage sacrée et véritable du Fils do Dieu fait homme.
J'ai donné plus haut le portrait de Marie : je ne puis me dispenser maintenant d'ajouter celui de Jésus-Christ. Les monuments ne suffisent pas toujours aux artistes sérieux et intelligents, il faut encore leur mettre sous les yeux les textes les plus anciens et les plus utiles à compulser. C'est ainsi
I Bibliothèqae de TArsenal, « Livre d'Heures, » me. de la fin du xiv« siècle» 110 259.
* c Livre d'Heures, » manuscrit de la biblioUièqae de TÂrseual, p. 290.
> « Inde ingens studium Bérénices passibus œquat, Quœ mentem ac Dominum, neglecta morte, requirit. •
MAnmiLUt P* 282. — Di Atala, Ptcior christianM erudituf. Madrid, 173(^, y. Ut*
qu'aux vives clartés de la tradition, ils formeront un type qui 86 rapprochera le plus possible du type original.
J'emprunte donc à l'Histoire de Dieu de M. Didron le pastàge qui suit \ dans lequel sont traduits les textes les plus précis relativement au portrait de Jésus-Christ :
«r Le signalement qu'on va lire, et qui est d'une grande valeur, fut envoyé au Sénat romain par P. Lentulus, proconsul 60 Judée avant Hérode. Lentulus avait vu le Christ et l'avait fait poser devant lui, en quelque sorte, pour dessiner ses traits et sa physionomie. Ce portrait, tout apocryphe qu'il soit, n'en est pas moins un des premiers que nous connaissions ; il date des premiers temps de l'Église, et les plus anciens Pères l'ont mentionné. Lentulus écrit donc au Sénat :
« Dans ce temps apparut un homme, qui vit encore et qui « est doué d'une grande puissance : son nom est Jésus-Christ. « Ses disciples l'appellent fils de Dieu, les autres le regardent «f comme un prophète puissant. Il rappelle les morts à la vie, « il guérit les malades de toute espèce d'infirmités et de lan- « gueurs. Cet homme est d'une taille haute et hieu propor- « tionnée ; sa physionomie est sévère et pleine de vertu, de « façon qu'à le voir on le puisse aimer et craindre aussi. Les « poils de sa iéfe ont la couleur du vin et, jusqu'à la nais- « sance des oreilles, sont droits et sans éclat. Mais, des « oreilles aux épaules, ils brillent et se bouclent. A partir des « épaules, ils descendent dans le dos, distribués en deux parce lies à la façon des Nazaréens. Front pur et uni, figure sans <i tache et tempérée d'une certaine rougeur, physionomie no* « ble et gracieuse. Le nez et la bouche sont irréprochables, a La barbe est abondante, de la couleur des cheveux, et four- €4 chue. Les yeux sont bleus et très-brillants. A reprendre et à « blâmer, il est redoutable ; à instruire et à exhorter, il a la « parole aimable et caressante. La figure est d'une gravité et fc d'une grâce merveilleuses. Personne ne l'a vu rire une seule
t IhDBOif , Histoire de Dieu, ia-l^, p. 227-230.
7â LIVBE SEPTIÈME.
(( fois, mais on Ta vu plutôt pleurer '. Elancé de corps, il aies « mains droites et longues, les bras charmants. Grave et me- (( sure dans ses discours, il est sobre de paroles. De figure» il (( est le plus beau des enfants des hommes '. »
c( C*e5t d'après cette ancienne description que l'empereur Constantin avait fait peindre les portraits du flls de Dieu. Au vui*" siècle^ du temps de saint Jean Damascène, les principaux linéaments de cette flgure remarquable avaient persisté cooune ils persistent encore. La chevelure et la barbe, d'une couleur peu déterminée dans la lettre de Leutulus, carie vin peut être blond, dcré, rouge ou violet, se caractérisent nettement dans Damascène, qui ajoute encore la couleur de tout le visage. Du reste^ comme Lentulus, Damascène se prononce pour la beauté du Christ, et reproche durement aux manichéens l'opinion contraire. Ainsi donc le Christ, qui avait pris la forme d'Adam, reproduisait exactement les traits de la Vierge Marie. « Taille <' élevée, sourcils abondants, œil gracieux, nez bien propor- « tienne, chevelure bouclée, attitude légèrement courbée,
^ « Le texte n'est pas suffisamment clair, et la rigueur grammaticale voadrait peut-être : « Personne ne Ta vu rire, et pas même pleurer. » Mais rEvangile déclare que Jésus a pleuré sur Lazare et sur Jérusalem. Une des larmes versées par le Christ était spécialement honorée à Vendôme, qui la possédait. Le père Mabillon a fait sur celte larme une leltre qui est célèbre. »
s a Hoc tempore vir apparuit et adhuc vivit, vir prœditus potentia magna ; nomen ejus Jésus Cbristus. Homines eum prophetam poleutem dicunt, discîpuli ejus filium Dei vocant. Mortuo? vivificat, et œgros ab omnis generis œgrîtudinibus et morbis sanat. Vir est altœ statursR proportionate, et conspectus vultus ejus cum severitate et plenus efficacia, ut spectutores amare eum jx»sint et rursus timere. Pili capitis ejus vinei coloris usque ad fundamentom aurlum, sine radiatione et erecti, et a fundamento aurium usque ad humeros contorti ac lucidi, et ab humeris deorsum pendentes^ bifldo vcrtice dispositl in morem Nazarœorum. Frons plana et pura; faciès ejus sine macula, quain rubor quidam temperatus ornât. Aspectus ejus ingenuus et gratus. Nasus et 08 ejus nuUo modo reprehensibilia. Barba ejus multa et colore pilorum capiUs, bifarcata. OcuU ejus cœrulei et extrême lucidi. In reprehendendo et objorgando^ formidabilis ; in docendo et exhortando, blandœ linguse et amabilia» Gratia miranda vultus cum gravitate. Vel semel eum ridentem nemo vidit« 8ed flentem imo. Protracta statura corporis, manus ejus rectœ et erects, brachia ejus delectabilia. lu loquendo ponderans et gravis, et parcus loqude. Polcherrimus vuitu inter homines satos. » (Codex apocryphus Nov. Tettam,^ ap* Fabricium, Uamburgi, 1703 ; 1« pars, p. 301-302.) »
a couleur élégante, barbe noire, visage ayant la couleur du Cl froment comme celui de sa mère, doigts longs^ voix sonore, « parole suave. Extrêmement agréable de caractère, il est <i calme, résigné, patient, entouré de toutes les vertus que la « raison se figure dans un Dieu homme \ »
A ces deux portraits esquissés avec tant de soin, j'aimerais en ajouter trois autres^ que j'ai étudiés à Rome, trop imparfaitement pour en parler. Je ne sais pourquoi Rome s'obstine à être la ville du mystère. Il est de ces objets vénérés, de ces reliques saintes que Tart et la piété ont intérêt à connaître, et que malheureusement Ton ne voit pas ou que Ton voit mal» Il faudrait les produire au grand jour et ne pas craindre le scepticisme railleur de quelques incrédules ignorants. Si ces reliques sont réellement authentiques, la vérité jaillira comme une étincelle au choc de la science, et ce choc, cette discussion ferme, suivie, consciencieuse, je l'appelle de tous mes vœux. La piété croit sans voir, mais la raison demande à voir pour croire. Les plus belles images de dévotion, les pins utiles aussi pour la science, seraient celles qui reproduiraient la sainte Face envoyée par Jésus-Christ môme à Abgare, roi d'Édesse, et que possède à Rome l'église de Saint-Sylvestrein-Capite ' ; le Christ peint par saint Luc ou par les anges, qui
1 « Qui cum impollutis maoibus formaverit hominem, homo ipse ex sancta
Virgine ac Dei génitrice Maria sine mutatione aut variatioue factus, caroi
coflUDnnicaTit et sanguini, animal rationale, intelligentiae et scienti® capax,
trînm forte cubitorum magnitudine, carnis crassitie circumscriptus, nostr»
einiili forma conspectus est, matemse similitudinis proprictates exacte refe-
Teui, Adamiqne formam exhibens. Quocirca depingi eum curavit (Constant!-
nos Magnus), quali forma veteres historici descripsere : prœstanti statura»
confertis snperciliis, Teuuetis oculis, justo naso, crispa ctesarie, subcurvum,
eleganti colore, nigra barba, trilicei coloris vultu pro materna similitudine,
longis digitis, yoce sonora, suavi eloqaio, blandissimum, quietum, longani-
mem, patientem, bisque affines yirtatis dotes circumferentem, quibus ia
proprietatibus Dei virilis ejus ratio reprœsentatur; ne qua mutationis obom-
. tkraiio, aut diversitatis variatio in divina Verbi bumanatione deprehenderetor
' ^elnU manichœi delirarunt. » (Op. S. Joh Damas., tom. I, p. 630h}31) — c La
'Urbe du Cbrist, ordinairement rouss&tre aujourd'hui, était noire à cette
.^*poque. I»
- * V Annie liturgique à RomCf p. 190.
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est enseveli dans le Sancta Sanctonim ' ; et TeflOgie du Sauveur j donnée par saint Pierre au sénateur Pndens, que montre, le ^ jour de Pâques, Tabbé du monastère de Sainte-Praxëde *. i
On fouille à grands frais les catacombes pour y chercher les ^ traces les plus anciennes du christianisme et de Tart primitif, r^ tandis qu'on a sous la main et qu'on néglige les trésors les ^ plus précieux. j
De ces trois portraits du Sauveur, l'un, également imprimé m sur linge comme la sainte Face, est peu visible ; l'autre s'al- ,;i tère, oublié dans la sacristie des Bénédictins de Yallom- ^ breusc ; enfin le troisième, recouvert d'une lame d'argent par Innocent III, laisse mal apercevoir une simple copie sur toile de la figure sous un cristal obscurci par la poussière. Pour nous^ ce serait le plus intéressant, parce qu'il est le plus complet, le Christ y étant représenté en pied ; mais, outre qu'on le voit rarement, on ne peut s'arrêfer à le contempler ; à peine est-on admis à passer devant. Il a fallu, pour' coastater qu'on n'y voyait pas grand'chose, une patience et une bonne volonté à toute épreuve. Force nous est donc de dire do ce portrait ce qu'en a dit un Romain, d'après un manuscrit de la bibliothèque Vaticane : « Hanc vero (imaglnem)apatriarcha1i domo accepit, mensuram habentcm statis, et fignram, et reliquas figurai proprîetatos, quales, ut aiunt, tradiderunt hi qui Cliristum nobiscum conversari viderint, ut mensura quidem ad très extondebatur ulnas ; figura autem'l parva et incurva, et mausuetudo in facie exoriens. Partes autem faciei, superrilia compta, unila vero, et in se ipsa respi-^ cientia, pulchris oculîs, pulchris naribus ; color mixtura ex excellentissimis coloribus, quemadmodum natura optime" misceret. Caput crispis capillis, flava cœsarie paulatim auruni referens, manus (qu% omnia operatœ sunt) digitos in longius' protrahebant ; ut autem in universum dicam, totus character' talis erat, qualis et ejus quas immaculate eum peperit. Coi
^ L'Année liturgiq, à Rome, p. 190.
< U>idem, p. 202.
ssimilari poterat is qui in terra sine pâtre fuit, ut a 0 sinematre*. »
rmine cet article en traduisant en mesures modernes ressions <( trois coudées^ trois aunes, » qui se renconeins les documents anciens. La taille de Notre* Seigneur quée dans le cloître de Saint-Jean-de-Latran par une que supportent quatre colonnes : or, cette tablette usqu'au sol 1 mètre 85 centimètres, mesure identique ç|ue j'ai vue à Grotta-Ferrata (États-Pontiflcaux), qui y 16 centimètres pour les épaules*.
lÈME STATION. — JÉSUS TOMBE POUR LA SECONDE FOIS.
jculptures de Nuremberg, et les bulles de Benoit XIII et de Benoît XFV (1741), rapportant les indulgences es par les souverains pontifes aux stations de Jérusa- 3 mentionnent qu'une seule chute, it à parler ici d'une seconde chute et, plus tard, d'une le, il no sera pas inutile de rechercher l'origine de ces successives, sur lesquelles se taisent à la fois l'Écriture 3res.
mon avis, l'origine en est dans les visions qu'eurent, entes époques, des personnes extatiques, comme celles vais parler.
ne citer que des faits récents qui montrent la conti-
3 cette tradition, en voici un qui a d'autant plus d'ac-
que rhumble religieux qui fut l'objet de cette grâce
lière sera bientôt placé sur les autels à titre de bien-
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pour vaiucre les scrupules de son humilité. Une nuit
priait dans le chœur, le Christ lui apparut portant et il le vit s'affaisser sous le fardeau. Diego s'élança pour tenir le Rédempteur... — Comment, Seigneur, lui dit*il, tombez? — Oui, répondit Jésus, puisque tu songes à m' donner, au grand détriment des brebis que J'ai rachetées^s qui me soutenais ^ I »
Cette chute, qui ne manque pas d'analogie avec Tapparii de Jésus à saint Pierre, connue à Rome sous le nom de « mine quo vadis, » est exprimée aussi, mais répétée in ment dans la vie de sœur Marie Yillani : « Une autre fbis£ est-il dit, le Seigneur se fit voira elle...; le poids de lourds morceaux de bois, qui composaient la croix, lui geait les épaules ; aussi était-il courbé et souvent il toml terre, mais il était forcé de poursuivre le chemin malaisft dur du Calvaire, pressé par l'insolence de bourreaux inh qui le blessaient à mort et le frappaient avec des bâtons no pour le solliciter de hâter son pas '. »
Ce texte^ tout en disant beaucoup, ne détermine pas le bre des chutes. On comprend qu'une fois lancé dans cette de progression, le chiffre aille toujours croissant; aussi ce était unité dans le principe se triple dans la suite des et la tradition accepte trois chutes au lieu d'une. EnflOi que de nos jours, on a imprimé que sœur Anne-Ca Enunerich avait vu tomber sept fois le Christ dans le trajet du prétoire au Calvaire '. De telles observations, ration ridicule de la vérité, finissent par jeter du discrédit la tradition elle-même, qui affirme déjà beaucoup en cou; de sa sanction les trois chutes du chemin de la croix.
Le moyen-âge n'offre point d'exemples de la septième
» Rosier de Marie, année 1863, n» 48, p. 767.
> Vita délia serva di Diosuor Maria Viilani. Napoli, 1674, p. 504.
> La douloureuse Passion de N.-S, J.-C, d'après les méditations d'Aï Catherine Emmerich, religieuse Augnstine du couvent d*Agneteiibêrgy- Dulmen, morte en 1824, traduite de Fallemand par Tabbé de Ca^èa* in-12.
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Bon. C'est donc à un contemporain que nous en demanderons noonographie. Or, l'allemand Fuerich a rendu ce sujet avec hie sagacité égale à son talent. Jésus vient de tomber exté- ■né de fatigue. Il est altéré» et sa bouche s'ouvre pour boire fma du torrent qu'il traverse. Les soldats essayent de le relever, le déchargent de sa croix qui Técrase^ ou tirent bruta- (ement la corde qui entoure ses reins. Derrière lui, gourman- Sent, activent et menacent ces Juifs haineux de la Synagogue, à qui les douleurs de la victime sont une jouissance.
Le trait caractéristique, saillant, de ce tableau vigoureusettent traité^ est la chute de Jésus dans le torrent de Cédron, iinn que l'avait annoncé le prophète David, mettant en patsllèle ses humiliations et sa gloire : « De torrente in via bitet, propterea exaltabit caput. » {Psalm. cix, 8.)
Et, pour parler ici le langage symbolique du moyen-àge, ifjd embaume conmie un parfum, cette eau a plusieurs significations mystiques, selon qu'elle est prise en bonne ou en laaovaise part.
Avec l'Apocalypse, l'eau abondante à laquelle le Christ altéré s'abreuve représente les peuples nombreux pour qui il souffre la mort: a Aquae multœ populi multi sunt. » ( Apoc, XVII, 15.)
Prise au contraire dans son autre acception d'eau qui bouillonne et ravage, de torrent qui se précipite et dévaste, d'obstacle difficile à franchir, d'accident momentané, mais 'Violent, impétueux, l'allusion biblique devient Teau de la tribolation qui inonde l'âme du Sauveur : « Intraverunt aquae nsque ad animam meam » {Ps. cxvm, 2) ; Tabjection et rabaissement de tout son être : u Sicut aqua effusus sum » ( Ps. XXI, 15 ; ) la fureur de ses bourreaux qui l'oppressent : « Circumdederunt me sicut aqua tota die » ( Ps» uxxvn, 18); puis les peines du chemin: « Torrens, pœna in via S )) et le torrent de la persécution : a Torrens^ persecationis incursus ^ »
1 Distinct, monastica, apud Pmu, Spicilcgium Solesmense, L ni, p. 485. *S. fiucnaii Formuùf minons j ibidem^ p. 406«
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Sur le bord du torrent, croit solitaire et vivace une petite plante dont les racines pénètrent à travers les cailloux. Le vent l'agite, Teau dépose son limon sur ses feuilles^ Timpétuosité du torrent la fait fléchir. Mais, quand Forage est passé et que le ciel s*est rasséréné, la plante se redresse, revit aux rayons du soleil et,' sous sa tiède influence^ produit une fleur suave et brillante.
La fleur, dit saint Enchère est l'emblème du Christ, que les eaux menacent d'engloutir, mais que la main de Dieu protège et délivre : « Assumpsit (Dominus) me de aquis multis. Eripuit mo de inimicis meis fortissimis et ah his qui oderunt me. » {Ps. XVII, 17-18.)
Cette allusion me sourit, car elle est pleinement dans l'esprit du moyen-àgo. L'âme pieuse a besoin d'échapper aux étreintes de la douleur et de s^arréter un moment à des pensées de consolation.
DE JÉRUSALEM
Des quatre évangélistos, saint Luc est le seul qui raconte le sujet do cette huitième station, et il le fait avec des détails si précis qu'il n'est pas besoin d'aller chercher ailleurs des renseignements iconographiques.
Or, cette scène touchante se compose ainsi :
En tête du cortège marchent les deux larrons qui doivent être crucifiés avec Jésus. L'historien sacré ne dit pas s'ils portaient eux-mêmes leur croix. Nicolas Alunno, do Foligno, dans le curieux tableau conservé au Louvre, soutient l'affirmative, tandis qu'à la même époque A. Kraft se prononçait pour la négative. L'opinion reste donc libre à cet égard, et Tartiste peut choisir à son gré l'iconographie qui lui plaît le mieux.
< Porm. min., ap. Spkil. Soiesm.^ t m^ p. 402 : « FloreSi Ghristus. •
LE GB£MIff OK LA CRODC.
Le cortège est fermé par la fonle du peuple et un groupe de femmes qui se lamentent.
Au milieu marche Jésus^ entouré de soldats. Mais à ces eris qui pénètrent jusqu'à son cœur, à ces voix connues qui émeuvent sa sensibilité, il se détourne pour adresser aux filles de Jérusalem, qui pleurent sa douloureuse agonie, quelques paroles de consolation et pour les engager à reporter sur elles* mêmes leurs larmes et leurs soupirs.
Voici maintenant le texte de saint Luc. C*est les yeux sur la station do Nuremberg qu'il faut lire les six versets que Tévangéliste consacre à ce tableau où la douleur est tempérée par la pitié, où la compassion qui émeut les saintes femmes éclipse momentanément la brutalité toujours persistante des bourreaux.
« Sequebatur autem illum multa turba populi et muliernm, qu% plaugebant et lamentabantur cum.
« Conversus autem ad illas Jésus dixit : FilisB Jérusalem, nolite flere super me, sed super vos ipsas flete et super fllios veslros.
n Quoniam ecce veniunt dies in quibus dicont : Beat» stériles et ventres qui non genuerunt, et ubera quae non lactaverunt.
a Tune incipient dicere montibus : Cadite super nos ; etcol-* libus : Operitô nos.
« Quia si in viridi liguo hœc faciunt, in arido quid flet?
« Ducebantur autem et alii duo nequam cum eo, ut interflcerentur. » (S. Luc, xxiii, 27-32.)
Quelles sont ces « Filles de Jérusalem » dont les mains jointes ou baissées expriment à la fois Tétonnement et la tristesse, tandis que leur figure troublée accuse un profond chagrin ? Le père Parvilliers se charge de nous rapprendre : «Une troupe de femmes, dit-il, et de filles dévotes qui avoient assez souvent assisté à ses divines prédications, et qui avoient été les témoins oculaires de ses grands miracles, le voyant passer en un état si pitoyable et si indigne de la réputation et dQ
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Testîme en laquelle ilétoit un peu auparavant, furent touchées d'une extrême compassion ; et^ par une tendresse de cœur naturelle au sexe, se mirent à jeter de tristes cris, à faire de lugubres lamentations, à répandre des torrents de larmes... Il faut bien ici remarquer que Notre-Seigneur ne condamne pas les larmes qu'on répand par compassion de ses souCVances, mais qu'il témoigne aimer mieux qu'on pleure les péchés qui sont cause de ses souffrances'. »
Georges Lenguerant, le pèlerin flamand du xy* siècle, précisant le lieu de la huitième station, constate que Jésus s'arrêta à un carrefour auquel aboutissaient trois rues pour sécher les larmes des pieuses femmes qui se pressaient sur ses pas: « Plus avant dedans la ville, il y a ung chemin de trois rues où Nostre-Seigneur Jhosus se retourna sur les femmes de Jérusalem... A saluer ced. lieu on y a vii^ ans et vu XL^de pardons *. »
De l'étude des textes, si nous passons à l'inspection des monuments, nous voyons généralement cette scène mêlée à l'une de celles qui précèdent, sans que l'artiste ait songé à séparer deux faits que la tradition a distingués, mais que rien ne répugne à trouver réunis. Aussi, sur le bel ivoire du Louvre (xiii* siècle,) trois saintes femmes suivent tristement Jésus as- 'sisté du Cyrénéen.
Au Louvre également, Fra-Angelico, dans son grand et magniflque tableau du Couronnement de la Vierge, a peint, sur Torfroi de la chasuble d'un évêque, Jésus portant sa croix, que Simon soulève par derrière, et consolant deux saintes femmes qui essuient avec les pans de leurs manteaux les larmes qui coulent de leurs yeux. Le pieux et habile peintre de Fiesole a orné la tête de ces deux femmes du nimbe de la ^Sainteté ; sans blâmer précisément cette hardiesse iconographique, je n'ai pas non plus l'intention de la citer comme exemple, ces femmes n'ayant point dans l'histoire un nom connu qui autorise une pareille distinction.
* La Dévotion des Prédestinez, p. 81-83.
* Annales Archéologiques, t. XXU, p. 216.
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TROISIÈME FOIS
La troisièmo chute est légendaire, comme les deux chutes précédentes ; le moyen-âge, peu attentif à la première, s'est encore moins préoccupé des deux dernières, qui, du reste, n'avaient probablement pas vogue alors.
Le passé est donc pour nous sans modèles et, parmi les CBUvres contemporaines, je n'ai à puiser qu'une ou deux idées, au plus, dans le chemin de croix allemand que j'ai eu plusieurs fois occasion de citer. En effet, selon Fuerich, Jésus tombe, pour la troisième fois, à quelque distance de la ville de Jérusalem^ dont on aperçoit les murailles, et sur la pente de cette colline, dont il lui reste à atteindre le sommet, et qu'ont déjà gravie les chefs à cheval du funèbre cortège.
Acceptant cette idée qui me semble parfaitement juste, je trouve son équivalent et presque sa traduction dans un émail de Limoges de la fln du xv* siècle, et classé au musée de Ciuny sous le n** 996. Jésus-Christ s'est affaissé sous le poids de la croix, que tient encore pourtant le Cyrénéen. Il n'est pas étendu à terre, mais seulement agenouillé, comme une victime qui fléchit. Un chef de cohorte à cheval, le bâton do commandement en main^ donne le signal ; aussitôt les soldats se jettent sur Jésus et le maltraitent pour le faire lever. La scène se passe au pied même du Calvaire.
Je n'ai point à expliquer cette chute nouvelle, ni à en justifier la vraisemblance ; mais qu'il me soit permis de citer ici le témoignage du père Parvilliers, qui a écrit, au sujet de la première et unique chute admise par lui, des paroles bien senties^ qui me semblent mieux appropriées à la troisième et dernière chute :
« Pour bien concevoir cette chute, il faut remarquer que la
croix avoit qainze pieds en longueur et huil pieds en travers ; qu'elle avoit de l'épaisseur à proportion, et par conséquent qu'elle étoit fort pesante ; que Notre-Seigneur étoit épuisé de forces à cause de son agonie, de sa sueur de sang et de toute la fatigue de la nuit précédente, comme aussi à cause des cruels et sensibles tourments qu'il avoit soufferts, et de la grande [lerto de sang qu'il avoit faite durant la flagellation et le couronnement d'épines ; qu'il n'avoit reçu aucun rafraichissemoat depuis la Cène, qu'un peu d'eau froide et bourbeuse, qu'il avoit bue en tombant dans le torrent de Cédron ; que les soldats impitoyables ne lui donuoient pas le iemps do respirer, mais le faisoient marcher à force de coups, et lui coupoient l'haleine ; que la croix, qui traînoit d'un bout par terre sur un pavé inégal, lui battoit continuellement la tête avec d'horribles secousses, et enfonçoit de plus en plus la couronne d'épines ; que la rencontre pitoyable de sa bonne mère mortellement affligée lui avoit navré le cœur. Ainsi toutes ces choses, concourant ensemble, firent tomber Notre-Seigneur sous le poids de la croix. Contemple donc, mon âme, ton charitable Rédempteur, à demi écrasé sous Tarbre du pressoir de la justice de Dieu. Regarde comme son précieux sang coule de toutes les parties de son corps et teint le pavé sur lequel il est tombé'. »
Fuerich a fait fleurir quelques plantes sur le bord du chemin que Jésus-Clu'ist arrosa de son sang. Pour nous, la fleur symbolique qui convient le mieux en cette circonstance, c'est la rose. Ainsi le pensaient, au moyenàge, saint Bernard et le cardinal Pierre de Capoue.
La rose, en efl'et, naît d'une tige verle et chargée d'un vert feuillage, comme le Christ naquit de Marie, pleine des dons vivifiants de la grâce *.
Les épines qui l'entourent signifient la vie mortelle, Thu-
* La Dévotion des Prédestinez, p. 76-78.
* « Rosa stipitem habet viridem ; et stipes rosœ noetrs, quee est ChriBtos, id est Virgo Maria, Spiritus sancti virore virebat. » (Petius Capuamus, apuid Spicilegium Solesmense, t. UI, p. 191.)
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mamté^ que le Christ revêtit pour nous parer au ciel de son immortalité*.
Enflnla rose, par sa couleur empourprée, mieux que la rose mythologique qui se teignit du sang des dieux, rappelle le sang qui coula, à la douloureuse Passion du Sauveur, sous le pressoir de la croix '.
Le moyen-âge a eu des poètes d'une très-grande élévation ée pensées ; parmi ces poctcs, il en est peu qui aient laissé après eux une mémoire plus durable que les commentateurs de l'Ecriture et les auteurs symboliques.
J'avais cru un instant à Tidéalisme pur de ces imaginations ardentes, et je doutais que leur poésie si suave eût passé dans les œuvres des artistes, mais une découverte récente m'adonne pleine satisfaction sur ce point. En effet, j'ai rencontré dans l'église paroissiale de Brin-sur-AUonne, au diocèse d'Angers, un fer à hosties du xiii® siècle, dont l'hostie principale reproduit une crucifixion. Or, des plaies du Sauveur coulent de nombreuses gouttes de sang, qui se changent aussitôt en roses gracieuses. C'est à la lettre la traduction exacte et rigoureuse d'un passage du « Livre do la Passion, » où s'épanche et déborde rame profondément mystique du pieux abbé de Clairvaux. Je ne saurais mieux finir cette station que par une citation où tout est lumière, vie, amour et parfum, regrettant de ne pouvoir faire passer dans notre langue les expressions et les délicatesses exquises dont étincelle le texte original, qui en reçoit un charme inexprimable :
« Post sanguinis plures effusiones, clavis immitibus manibus simul et pedibus perforatur, et configitur ligne crucisSalvator noster, mitissimus Jésus. Intuere et respice rosam Passionis sanguineœ, quomodo rubet in indicium ardentissimae
< tt Rosa enim nascitur ex epiua : et Christus ex apinis raortalitatis oostro processit... Ex spinis mortalitatis nostrsB immortalisa taoquam rosa oovella, processit. o (P, Capuan'^ ap. Spicil, Solesm,, t. m, p. 491.)
* « Rosa rubore rutilât; et nostra rosa rubore passicnis busb par onivermim orbem clarius nitilavit... Nonne rubore rutilabat, quando factum est in^ dumentam suum, sicut calcantium in torculari? » (Ibidem, p. 494.^
^aritatis, Contendunt passio et cbaritas : ista, ut plusardeat; nia, ut plus rubeat.
a Vide quomodo hoc flore ros» floruerit optima yitis nostra^ nibicuudus Jésus. Vide totum corpus, sicuti ros» sanguine» florem non inventas. Inspice manum unam et alteram^ si florem rosae non inventas in utraque. Inspice lateris apertulam, quia nec illa caret rosa, quamvis ipsa subrubea sit, propter mixturam aqus ; quia, sicut narrât Evangelista, cum unus militum lancea latus ejus perforasset, exivit sanguis et aqua\ »
ET ABREUVÉ DE FIEL
Saint Marc et saint Matthieu vont nous faire assister à cette scène déchirante^ et nous fournir en partie les éléments historiques nécessaires pour son interprétation iconogra» phique.
Jésus est arrivé, avec son escorte, au sommet du (rolgotha^ que Ton nomme aussi Calvaire : « Et perducunt illum in 6olgotha locum, quod est interpretatum CalvaridB locus. » (S. Marc, cxv, 22.) — « Et venerunt in locum qui dicitur Golgotha, quod est Cal varias locus. i> (S. Matth., xxvii,. 33.)
Aussitôt les soldats mettent la main sur sa personne sacrée^ lui arrachent ses vêtements et portent à ses lèvres un mélange fort, mais amer, de vin et de myrte. Les évangélistes passent sous silence le dépouillement dô Jésus, quoique plus loin ils en admettent la conséquence^ qui est le partage des vêtements, tunique et fémoraux ^ et le tirage au sort de la robe sans couture '.
^ s. Berhasdi, Lib. de Past. Domini^ cap. xli ; au Bréviaire romain, fête des dnq plaies de Notre-Seignenr.
s c Et milites ,Ye8timentis Jeeu sorte divisis, caligas non habebant quas tollerent. Nec enim poterat hahere Dominus quod proLibuerat servis. » (8. Bimo- ., Epist. 91. ad Agemc. )
' Annales archéologigues, vol, xx^ p, 18.
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C'est après cet acte révoltant qaè Jésos-Chriist, suivant l'usage adopté pour les criminels, fut exposé sous les yeux dm peuple^ entièrement nu. Ainsi l'ont pensé saint Ambroiae </n Luc, 1. x), saint Athanase {Orat. de Pass. etcruce Dom.)^ éBint Augustin {De civit. Dei^ I. xvi, c. 2) et Saint Gyprien {Episi. 63).
Ecoutons à sujet saint Bonaventure» si naïvement traduit par dom Le Bannier :
« Comme donc le Seigneur Jésus, mené par une bande d'impies, fut parvenu au lieu très-puant du Calvaire^ tu peux considérer les ouvriers d'iniquité embesognés, de tous côtés, à oiiérer leur forfait. Or, à cela, rends-toi présentes do tout le regard de ton âme, et envisage diligemment toutes les choses qui sont contre ton Seigneur, et celles qui sont dites et faites par icelui. Vois donr, des yeux de ton âme, les uns ficher la croix en terre, les autres préparer les clouds et martels, d'autres apprêter l'échelle ot autres instruments, d'autres ordonner tout ce qu'ils doivent faire, d'autres enfin dépouiller le Seigneur. On le dépouille, en effet, et il est nud, ce maintenant, pour la troisième fois, devant toute la multitude. Ses plaies se renouvellent par l'enlèvement de ses habits collés à sa chair. C'est lors la première fois que sa mère voit son fils ainsi pris et apprêté, pour subir la douleur de la mort. Aussi est-elle attristée outre mesure, et rougit-elle de honte de ce qu'elle le voit tout nud ; car ils ne lui ont pas même laissé de fémoraux. Elle court donc vitement et approche de son Fils, l'embrasse et le ceint du voile de son chef*. »
A l'appui do ma thèse sur la nudité absolue du Christ, lorsque les soldats lui eureat enlevé ses vêtements, je citerai plniiéurs autres textes. En voici un du xv' siècle, que j'extrais d'une « oraison très-dévote à la benoiste Yierge Marie » :
<c Et par la sainte compassion et douleur que tu eubz quant tu veoyes ton filz Nostre-Signeur Ihesu-Crist tenant la- croya tou nud et en yceile eslevez et esclanes, et le vis pendant cra-
t Méditations, t. U, p. 171.
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cifle et naure et si le oys hucher a boire et luy vis mettre en la bouche flel et via aigre * . »
Le chanoine Bocguillot, en homme érudit, étaye son sentiment sur des révi^lations et des monuments connus, comme la yîsion d'un prêtre de Narbonne, l'apparition do Notre-Seigneur à sainte Brigitte et le linge conservé au ddme d'Âix-la-Cbapelle. On ne lira donc pas sans intérêt le passage suivant, qui se recommande, d'une manière toute spéciale, par les judicieuses observations qu'il contient :
« Plusieurs anciens supposent que le divin Sauveur, pour mieux expier le péché, a permis que fes bourreaux l'aient crucifié sans habits, « nudus in nuda cruce. » Cela parait conforme à l'histoire de l'Evangile ; mais, au rapport de saint Augustin, les chrétiens ont imité la conduite respectueuse de Sem et de Japhet envers leur père. Ainsi, non-seulement dans les églises des Grecs, mais encore parmi nous, dit Molanus, on voit d'anciens crucifix vêtus d'habits. Tel est celui de l'église principale de Louvain, qui, dans les processions extraordinaires, est porté par deux prêtres. Celui do l'église cathédrale de Narbonne représente Notre-Seigneur enveloppé d'un linge, d'après une vision arrivée jusqu'à trois fois à un prêtre.
« C'est maintenant Tusage le plus commun, parce que, dan» cet état, l'image du Sauveur paraît plus propre à exciter la compassion et la dévotion que s'il était entièrement vêtu. Peut-être même que cette pratique est conforme à la vérité historique, car on lit dans les révélations de sainte Brigitte : « Mox jussus vestes posuit, parvumque linteum verendis praetexit. » Quoique l'Eglise* ne regarde pas ces révélation» commodes articles de foi, elle permet d'y croire comme ne contenant rien de contraire aux saintes Ecritures et à la plus ancienne tradition. François Polygrane appuie cette opinion sur des raisons de décence, et sur ce qui était prescrit au
1 Livre d'Heures, appartenant à M. Guigou, chanoine de la cathédrale d^Angoulâme.
If Mi-flTI
graod ptétre de l'ancieime loi. Les chanoines de la basilique d'Aix prétendent posséder ce linge précieux. « (Holanus, 1.
IV, C. IV
La nudité de Jésus ne fut que momentanée. Nous n'aurions pas de documents pour le prouver, que les monuments euxmêmes Taffirmeraient. Je sais bien qu'on peut m'opposer que le « linge dont Jésus- Christ fut couvert sur la croix » existe à Rome et à Aix-la-Chapelle en même temps. Mais, outre que ce linge a pu être partagé, je vois précisément dans cette dou-* ble relique le point de départ d'une tradition véritable et la préexistence certaine d'une relique authentique.
Tous les ans, le jour de Pâques, avant et après vêpres, un chanoine de Tordre des évéques fait au peuple, massé dans le transept et la nef, au pied de Fautel papal, l'ostension solennelle des reliques de Tarchi-basilique de Latran. Or, pendant Fosfension, au fur et à mesure que les reliques sont dirigées vers les quatre points cardinaux, pour être vues de tous, un chantre nomme et désigne à haute voix les trésors que renferment les reliquaires et les châsses.
Voici indication donnée au n® 29 :
« Yelum, quod proprio dotractum capiti beatissima Yirgo, ad tegendam nuditatem unigeniti Filii sui D. N. J. C. in cruce pendentis, vix impetravit ut adhiberetur, sanguineis guttis conspersum. »
tt Yoile encore taché de sang, dont la sainte Vierge couvrit la nudité de Notre-Seigneur sur la croix '.
La tradition de TEglise romaine concorde donc parfaitement avec le sentiment de saint Bonaventure, sauf sur un point de détail. Le saint docteur veut qu'aussitôt dépouillé de ses vêtements Jésus ait été couvert par sa pieuse mère. Rome, aucon-
. 1 AhdrA Bocquillot, prêtre licencié ès-lois et chanoine d'Avallon, Traité hù^ torique de la liturgie sacrée ou de la messe. Paris, 1701.
< V Armée liturgique à Rome^ p. 201. — Ce voile, qui parait en toile, est d« couleur blanche; on y remarque quelques taches rouss&^es. Malheureusement n «i pUé et roulé dans une cassette assez étroits; on aimerait à le Tcir développé^ pour savoir exactement ses dimensions.
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traire, retarde jusqa'à la station suivante, peut-être mèilift Jusqu'à la douzième, cet acte de pudeur compatissante, tel c'est une question de temps, mais de peu de durée, qui eA agitée ; car le Christ, selon Rome, au même moment où on le dépouillait, était abreuvé d'amertume, puis étendu snr la croix, deux circonstances qu'omet saint Bonaventure, qui insinue que la présentation da breuvage suivit le dépouillement.
Sans me prononcer sur le fond du débat, en théorie j'admettrais, comme plus vraisemblable, la tradition romaine ; mais, en pratique, je suis forcé de repousser toute nudité^ comme inconvenante dans nos églises et impossible à réaliser. Nous ne pouvons pas, en effet, sans révolter le sens profondément moral des populations chrétiennes, figurer le Christ sans vêtements, entièrement nu, pendant ces deux phases des xi*etxn* stations, où il est forcé de boire le vin des criminels et cloué sur la croix.
C'était Tusage d'offrir aux suppliciés, lorsqu'ils allaient être mis à mort, un breuvage destiné à paralyser dans leurs membres toute sensibilité et à leur faire supporter patiemment d'intolérables souffrances*. Mais Jésus, qui voulait vider jusqu'à la lie le calice de sa passion, se contenta de goûter la potion amère que lui présentaient les soldats et refusa de boire, malgré la soif qui le dévorait.
« Et dederunt ei vinum bibere cum felle mistum. Et quum gustasset, noluit bibere. » (S. Matth., xxvii, 34.) — «Et dabant ei bibere myrrhatum vinum ; et non accepit. » (S. Marc, XV, 23.)
En dehors des tableaux, assez récents partout du chemin de la croix, je ne connais pas de monument ancien qui repré*
1 « Ut parum vel saltem mnito minus eentiret hoirendos illos flxionis cm* ciatus. Quippe vel medicorum filiis notum est, hujusmodi Tinam myrrta commigtum nonnihil largius epotum, sensum obtundere, adeo ut tormentft atrociora minus aut fère nihil sentiret quicumque iilo potatus est, ut refenml at non improbant ylii eruditissimi. » — (D« Ataia, Pictor ehriHiatnu Êrudihm, p. 159.)
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«ente, groupées enfeiemble, les deux circonstances ezipriméës ^r le titre de la dixième station, ce qui démontrerait qu'oti les considérait autrefois comme parfaitement distinctes et sue*, cessivement, non simultanément, accomplies.
Au XIV* siècle, un vitrail de Téglise de Saverne, au diocèse de Strasbourg, représente seulement Jésus- Christ dépouillé de sto vêtements.
La même scène^ mais d'un dessin fort grossier, décore un plat de faïence, fabriqué à Schaffousse, daté do 1695 et signé Gbn- BiT EvERs. On le voit à Paris, au musée de Cluny. Une inscription détermine le siget et précise la station à laquelle il correspond : « 10 Statio. » Peut-être existait-il un sei*vice complet où figuraient les autres stations. Dans ce cas^ l'idée serait au moins singulière, pour ne pas dire irrévérencieuse. Au fond do ce plat, qui, je l'espère, n*a jamais servi même aux repas d'une abbaye ou d'un chapitre, Jésus-Christ, demîuu, est tenu par deux soldats, tandis que deux autres tirent sa tunique par les manches. La croix, sur laquelle il sera bientôt cloué, est étendue à ses pieds.
De toutes les stations, la dixième est, ce me semble, la plus difficile à traiter, d'abord parce que son sujet est complexe, puis parce que la vérité historique est pou faite pour s'accommoder aux exigences de nos mœurs. Elle réclame donc, de la part de l'artiste qui y mettra la main, une grande réserve unie à beaucoup de délicatesse et de rhabileté'non moins que de Tin* telligeuce, pour sauvegarder à la fois les droits de la pudeu)r et de l'histoire.
ONZIÈME STATIOIf. — JÉSUS EST ATTACHÉ A LA CROIX
Cette station, d'après le titre si explicite que lui donne la sacrée Congrégation des Indulgences, représente le Crucipœ- MBNT, c'est-à-dire le moment où Jésus, dépouillé de ses vêtements, est étendu et cloué par ses bourreaux sur l'arbre de la croix. Quoique l'Évangile se taise sur une scène aussi don-
90 LIVRE SEPTIÈMK.
lourense, que Cicéron stigmatiBe par les darés épithètes crU" delùsùnum, ieterrimum, dans son discours contre Verres, néanmoins il est utile de la considérer comme historique, car les scènes finales de la Passion la présupposent nécessairement.
Or, notre attention doit se porter principalement sur quatre points que j'essaierai d'élucider à la lumière de la tradition.
Jésus fut étendu nu sur la croix, afin, disent les symbolistes, que ses soulFrauccs fussent à la fois corporelles et mo* raies et que tout, jusqu'au sentiment de la pudeur, reçût en lui une blessure profonde. Le nouvel Adam eut à rougir de sa nudité, opprobre de son humanité flétrie et déchue ; vul* neratus in iiattiralibus^ suivant la parole d'un père de l'Église.
Que cette nudité ait été complète, c'est incontestable : les évangélistes Tiiisinuent, sainte Brigitte n'hésite pas à le révéler', la dixième station l'affirme, Rome par sa tradition* le proclame. Mais si ces trois preuves n'étaient pas suffisantes encore, j'en ajouterais une quatrième, et je dirais avec un auteur grec qu'on ne crucifiait même pas autrement : nudt crucifigtmtur \
Fuerich a redoutt». la pieuse indignation des fidèles à la vue de ce corps sans vêtements, et il a en conséquence entortillé un linge autour des reins du Christ. Sans s'efi^aroucher outre mesure d'une posture que l'histoire impose, je crois qu'avec du talent et de Thabilelé un artiste chrétien sortira toujours
* '< Âllif(utiis niitem nihil omniiio operimcuti habebat; sed sicut natus est, sic 8tabat et patiebutur crubesceiitiam ouditatis suœ... Et ipse Fîlius meus (c'est la Vierge qui parle,) venious ibi, exuitse personaliter vestibus suis*, étante auteni Filio nieo, sicut iialus erat, nudo corpore. »
Marie d'Agréda, dont on a beaucoup trop fait de bruit en France, puisque sa « Citô mystique » a été condamnée, le 26 juin 1G81, par le vénérable Inno» cent XI, Marie d*Âgréda soutient sans fondement l'opinion contraire, qui n'a pour nous que la valeur d'une rêverie ou d'une singularité.
• S. Ambros., In LuCf lib. X. — S. Athahas., Orat. de Pats, et Cruce Dom. — S. Augustin., De Civit Dei, 1. XVI, c. ii. — S. Gtpeian., Epist., 63.
' AmmsoR., lib. H, cap. ltui.
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livec avantage de la difficulté que peut offlrir une pa:raille scène. Le peintre allemand était sur la voie que j'indique, pour concilier tout ensemble les exigences du sujet et les inquiétudes des âmes pieuses, quand il a replié les jambes du Sauveur et opéré un de ces raccourcis dont il faut demander à Hichel-Ange le secret.
Deux choses sont à examiner relativement à la croix : la matière et la forme .
Bois équarri, si l'on consulte la tradition, la croix fut au contraire un arbre simplement ébranché et encore revêtu de son écorce, si l'on s'en rapporte aux peintres symboliques du moyen âge. Je n'ai pas à fixer de règle sur un détail qu'il convient de laisser libre au goût de chacun, suivant que l'histoire ou le symbole guidera la main de l'artiste pour l'interprétation de la onzième station.
Même latitude me semble possible pour la forme ; car, suivant les époques, il y a deux espèces de croix. L'une est dite « croix latine » ; son sommet dépasse sa traverse. L'autre est appelée croix en « Tau » , parce qu'elle a la forme du T grec et que son croisillon appuie sur le sommet de sa hampe. La première forme est plus usuelle, probablement aussi c'est la plus exacte et la plus conforme à la vérité. La seconde, créée par les albigeois, apparaît surtout aux xv* et xvi* siècles, et son adoption est souvent motivée par des textes du genre de ceux-ci : « Ipsa enim littera Graecorum Tau, nostra autcm T, species crucis. » (Tektullian., Adv, Marcion,) — « Tau littera speciem crucis demonstrat. » (Isidor., de Vocal, yent,) — « Extrema Tau (littera) crucis habet simili tudineni. » ( S. HieroiiTM., In EzechieL, cap. ix.)
Et comme il ne suffirait pas de constater une ressemblance purement physique, on s'élève plus haut en jetant un regard sur le passé et en lui demandant la raison de ce symbole.
L'antiquité a admis pour les pieds du crucifix un support en bois destiné à soulager le corps et empêcher une tension intolérable et une suspension trop douloureuse. Les modernes ont rejeté ce support qu'il serait bon de remettre en usage *
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ter, outre son emploi à jpen près certain, il est menlioniié ptf doux auteurs d'un grand poids en pareille matière : l'un du VI* siècle, l'autre du zni% Grégoire de Tours et Innocent ID« ces deux lumières du moyen-ftge naissant et du moyen-àg# à son apogée.
(c In stipite erecto foramen factum manifestum est. Pes qmh que parvsR labulse in iioc foramen insertus est. Super hanc vero tabulam, tanquam stantis Iiominis, sacrse afflxœ sunt plan^ tœ. » (Gregor. Tdronen., De Glor. Mart.^ c. vi.) — « Pueront in cruce dominica ligna quatuor : stipes erectus, et lignaUi transversum, truncus suppositus ot titnius superpositus. » (Innocent. III,Senn. ! de tino mort,)
J'invoquerai les mêmes autorités pour prouver, ce qui me parait le pins vraisemblable, que Jésus fut attaché à la croix par quatre clous :
« Clavorum dominicorum, quod quatuor fuerint, haec est ratio : duo sunt affixi in palmis et duo in plantis. »> (Grkgor. Tcronen., De Glor. Martyr,^ c. vi) — « Fuenmt clavi quatuor, quîbus manus conflxœ sunt et pedes afflxi. » (Innocent. III, Sermo de tino martyre \)
Les textes sont d'accord avec les monuments pour afQrmer cette loi iconographique» posée déjà par M. Didron, à sa-* voir que jusqu'au xiu* siècle les clous sont au nombre de qua* tre, mais qu'à partir de cette époque, on n'en fait plus usage que de trois'.
Il est même curieux d'apprendre d'un évêque de Galice, c<mtemporain du changement, que ce sont les albigeois qui, eiH* tre autres nouveautés iconographiques, ont imaginé et fait adopter les crucifix à trois clous. Cette seule origine, notoire* ment hérétique, devrait désormais faire exclure les trois cJoiia de nos églises.
* « ClaTÎB eacroB pedes terebrantibus. » (S. Ctpriar., Serm. de Pau* Dom.) — Du texte de saint Jeaa ( xix, 23), qui parle de quatre parts faites par les soldats des yêtements da Sauveur, « et feceniat qaatoor partait iinieuique militi partem, « on peut déduire qu'il n*y avait que quMre soUsIi occupés au crucifiement.
^ânnaks archiologiqtiet, t. m, p. M.
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« Fecenint tum temporis supradioti b^eUci erucein cam trir luis braochiis tantum, in qua erat imago uno pede super alium tribus clavis eidem craci afûxa ; quœ bracbio eminentiori carebat ; quam veuientes populi loco cruels Gbristi devotissime «dorabant... Alii, nuUa fuiti authoritate, asserebant tribus tantum clavis crnci fuisse affixum, et non dextrum latus ejut 9c4 sinistrum lancea vulneratum \ »
Il est vraiment étrange que Marie d'Agréda, qui affirme avoir écrit ses révélations sous la dictée du Sauveur, se pro- Qonce pour les trois clous, contrairement à la plus saine et la plus vénérable tradition. Je ne m'étonne pas que l'Inquisition romaine lui ait, à cet endroit, infligé un blâme sévère, car l'Eglise ne peut pas permettre que les fidèles soient induits en erreur, en acceptant, comme venant de Dieu, ce qui est le fait de son imagination exaltée et d'une nature rêveuse*
A la fin du xiii'' siècle, le fait est si bien accompli, que Jacqae s de Yoragiue l'accepte sans contrôle et Tinsère dans sa Légende d'or :
« Cruciatus enim fuit (Christus) in toto corpore. In parte suproma fuit spinis coronatus. In média fuit ad columnam ligatus et flagellatus. In infuna fuit pedibus, ubi sensit magnum dolorem, quia locus erat nervosus, et quia unus pes super alium positus, et quia grossis clavis perforatus, et quia innitebatur clavatis pedibus totum corpus *. »
Les clous de la Passion, vrais ou faux^ copies ou originaux, ne manquent pas dans l'univers catholique. Ce n'est point ici la lieu d'en discuter Tautheuticité, ni même d'en éuumérer le nombre. Il me sufiit de citer, comme modèle à proposer aux artiâtes, le clou déclaré authentique par Benoit XIV, et que Ton conserve à Rome dans la basilique de Sainte-Croix de Jérusalem. D'après le fac-similé que distribuent aux étrangers les cifiterciens du couvent de Sainte-Croix, tel est ce clou :
H a la tête arrondie, la tige carrée, épaisse et amincie
« Atala, Fietor ckristianus erudiius, Bladrid, ilSO, p. 167468. ' L€g€t¥h aurfOg « D« paa»ioAft Domini. 9
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seulement à la pointe. Sur ce clou sont encore visibles les coups de marteau qui renfoncèrent dans le bois et le tiraillement imprimé par les tenailles qui l'ont légèrement tordu * .
Le crucifiement avait lieu par n asfixion » , par « astriction » , ou mémo par « érection » .
On rapporte dans les Actes de saint Pionius que le saint martyr se dépouilla lui-même de ses vêtements, et^ rendant grâces à Dieu, s^étendit sur le bois de la croix, puis livra ses mains et ses pieds au cruciaire pour qu'il les perçât de clous ; la croix fut ensuite élevée en Tair *.
Tel est sommairement le crucifiement par asflxion. C'est celui que rp^glise romaine a adopté, que figure un charmant émail du Louvre ^ et que prescrit en ces termes le « Guide byzantin de la peinture » :
« Le Christ clocé sur la croix. — Une montagne sur laquelle sont des .Juifs et des soldats. Au milieu d'eux, une croix couchée à terre ; le Christ est étendu dessus à la renverse. Autour du Christ, trois soldats lui tirent, les uns les pieds, les autres les mains. On voit une seconde fois le Christ debout devant la croix. Un soldat lui présente à la bouche un vase plein de vin , mais le Christ détourne la tête en arrière et refuse de boire*. »
Écoutons maintenant le séraphique docteur saint Bonaven-
1 Eq dounant le fuc-simile du clou auquel pend le lacs de soie rouge mai^ que du sceau eu cire rouge de Sainte-Croix de Jérusalem, les cisterciens détt" Trent ratteatation suivante, signée de leur abbé : a Uuiversis et singulis proseutes litteras iuspecturis iidem facimus atque atlestamur Clavum ferreuiB^ scrica vitta rubri coloris parvo nostro sigillo munita coUigatum, appositum fuisse supra unum ex Sacris Clavis quibus D. N. J. G. crucitixus fuit; quiqua asservatur in sacraruni reliquiarum sacello apud mouastchum Urbanimi Sauctte-Crucis in Jérusalem, OrdioisCisterciensium; eumdcmque adeo afiktot elaboratum, ut simillimus yideatur. — Datum Romœ, in nostro monasterio Sanctse-Crucis in Jérusalem. »
* « UUro se vesti mentis epoliavit et, in cœlum suscipiens ac Dec gratiis agens, super lignum se ipsum extendit militique tradidit ut clavis configen» tur. Eum igitur ligno fixum erexerunt. »
s Galerie d' Apollon, no 122, x?« siècle.
^ Manuel d'iconographie chréttenm. — Guide de la peiniuret p. i9i*i05*
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tare, qui a laissé sur la vie et la passion da Sauveur de touchantes méditations :
a Or à cela rends-toi présente de tout le regard de ton àme.... Vois donc, des yeux de ton âme, les uns ûcher la croix en terre, les autres préparer les clouds et les martels, d'autres
apprêter l'échelle , d'autres enfin dépouiller le Seigneur.
On le dépouille en effet et il est nud, ce maintenant pour la
troisième fois, devant toute la multitude Aussi est-elle
attristée (Mariej outre mesure et rougit-elle de boute de ce qu'elle le voit tout nud, car ils ne lui ont même pas laissé de
fémoraux Cy remarque attentivement la disposition de la
croix. L'on dresse deux échelles par derrière, Tune joignant e bras droite l'autre joignant le bras gaucho, sur lesquels ces malfaisants montent avec clouds et martels. L'on dresse encore une autre échelle par devant, atteignant jusques au liea où doivent être cloués les pieds.
« Considère bien ores chacune chose. Le Seigneur est contraint démonter par cette petite échelle Lurs donc qu'il
est parvenu à la partie supérieure de cette petite échelle, il tourne les reins à la croix, ouvre ses bras royaux, et étendant ses très-belles muins en haut, les présente à ses bourreaux. Il
regarde au ciel, disant à son Père : Me voici mon Père
« Or voilà que le bourreau, qui est par derrière la croix, saisit la main dextre du Sauveur et l'attache fortement à ladite croix. Ce qu'étant fait^ celui qui est du côté gauche saisit la main gauche, la tire tant qu'il peut, l'étend et y fiche un autre cloud, le frappe et Tonfonce. Ils descendent après cela et Ton remporte toutes les échelles.
« Le Seigneur est suspendu do toute la pesanteur de son corps qui tire par en bas ; il n'est soutenu que par les clouds enfoncés en ses mains. Néanmoins se présente encore un autre bourreau, qui le tire par les pieds tant qu'il peut, et quand H est bien étendu de la sorte, un autre lui perce les pieds arec un clond très- barbare \
I SiÎBt Bonaventure est mort en 1274. n yiyait donc & Tépoque où déJIL
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« Il en est toutefois aucuns, lesquels pensent que ce ne liH point de cette manière qu'il fut cruciûé ; ains, qu'après avoir mis bas la croix, les bourreaux l'y ayant attaché, élevèrent icelui et fichèrent cette croix en terre. Que si la chose te platt mieux de cette sorte, considère comme ils le prennent dédaigneusement, ainsi que le plus vil ribaud, et avec quelle félonie ils le couchent dessus la croix qui est par terre, saisissant sea bras, et, après une violente extension, les attachant très-dur^ ment à la croix. Considère qu'il ei^ fut fait mêmement dea pieds, lesquels ils tirèrent le plus violentement qu'ils purent.
(( Voilà qu'il est crucifié, le Seigneur Jésus 1 et tellement étendu en croix, que l'on pourrait dénombrer tous ses os^ ainsi que lui-même s*en plaint, par son prophète. Des ruisseaux de son très-sacré sang coulent, de toutes parts, de sea larges plaies. Il est tant à l'étroit qu'il ne se peut remuer, si ce n'est de la tête. Trois clouds lui soutiennent tout le poids de son corps ; il souQre les douleurs les plus aiguës et est tourmenté par delà tout ce que l'on pourroit due ou penser. Il pend entre deux larrons *. »
Saint Bonavonturo, on vient de le voir, hésite sur le mode du crucifiement. Après avoir indiqué son sentiment^ qui pencherait pour rérection, il cite Topinion de ceux qui croient à l'asfixion. Or, de son temps, la première opinion semblait prévaloir, témoin un bel ivoire du musée de Cluny,qui me remet en mémoire cette phrase de Cicéron, indiquant un gibet permanent : <( lu campo Martio crucem ad civium supplicium deflgi et constitui jubés. »
Le Juif Josèphe ne parle pas diffféremment : « fiassus jussit defigi crucem, tanquam statim suspens urus in ea Ëleazarum. » (Lib. VII, De excidio Jud. »)
Enfin l'astriction employait des cordes concurremment avec
prévalait l'opinion d'un seul clou pour les pieds, opinion qui entraîna la sup* pression du c suppedaneum. p
* Méditations sur la vie de N.-S. /.-C, par le séraphique docteur aaint BQKiTiRTUu, traduites par dom Le Baaaierj t. n^ p. i71-i74.
les clous OU même sans les clous, ainsi qu'on représente sou* Tent les deux larrons, liés, mais non transpercés de clous. L'historien grec Nonnus le dit expressément dans ce vers :
In cruce prffiduris clavis flxi inque ligati,
qae confirme une inscription relevée en 16S3 par Martinelli. Or cette longue et curieuse inscription porte que sainte Hélène donna à la basilique de Sainte-Croix de Jérusalem la corde qui attacha Jésus-Christ sur la croix : « Funis quo ligatus ftiît D. N. Jésus Christus in cruce \ »
Je ne puis oublier le témoignage de saint Ililaire, évèque de Poitiers, ni celui de TertulUcn,qui,dans le crucifiement du Sauveur, joignent rastrictîon au supplice des clous : « Tune Petrusab altero cingitur, cum cruci adstringitur. » (Tertuluan., In Scorpiaco.) — « Peuduli in cruce cîorporis pœnae et colligantium funium violenta vincnla, et adactornm clavorum vulnera». (S. IIilar., De Trinitate^ lib. X).
Lucain, dans son dialogue do Prométhée, donne comme il suit le détail des diverses phases du crucifiement : « Crucifigatur, extensus ambas manus ab bac parte in adver-
sam Sed praebc dcxteram. Tu autem, Vulcane, astrin-
ge, et confige et malleum fortitcr demitte. Da et alteram, quo illa etiam recte astringatur. »
n me serait difficile do préciser le moment auquel le titre on écriteau fut attaché au sommet de la croix. On peut donc, sans invraisemblance, le mettre aux mains d'un des assistants, ainsi que l'a fait le penitre Fuerich, ou encore lui donner tout de suite la place qu'il doit occuper définitivement.
Pendant tout le moyen-âge, et de nos jours encore, on a fait des écriteaux de fantaisie, reproduisant ou le monogramme du nom de Jésus, ms, doublé parfois du monogramme du nom du Christ, xps, ou les initiales du titre vérij table : I . N . R . I, qui signifient jesus nazarenus rex ju-
B£0RUM
A Roma ex ethnica sacra^ p. 96.
Les dimensions restreintes de i'écriteau forcent souvent à ce dernier parti ; mais, lorsque retendue de la composition le permettra, il est d'une archéologie sérieuse et bien entendue de copier le vrai titre que Rome conserve dans la basilique de Sainte-Croix de Jérusalem et dont il est donné, en souvenir, aux pieux visiteurs, par les Cisterciens de Sainte- Croix', une reproduction faite par la gravure.
Saint Matthieu décrit en historien le titre de la croix, c'està-dire par à pou près et sans y attacher trop d'importance : <i Et imposiicrunt super caput ejus caiisam ipsius scriptam :
HIC EST JMSLS KEX JUD.EORUM
Si saint Matthieu a ajouté les deux mots me est et supprimé le NAZARENL's, Saint Marc, iiui écrit plus rapidement et sans s'appesantir sur un détail minime à ses yeux, retranche la moitié de l'inscription et iron laisse subsister que la fin : « Et erat titulus causœ cjus inscriptns : rex jud.eorum. ». (S. Marc, xv, 28J
Saint Luc tronque rinsciiplion en ne conservant que le principal motif d'accusation formulé par les Juifs, et, comme saint Maltliieu, ajoute un entcte inutile. Mais son texte est précieux, parce qu'il affirme un fait capital, à savoir que le titre fut gravé dans les trois langues parlées à Jérusalem, le grec, le latin et l'iiébreu : a Erat aulemet suporseriptio scripta super ouni litteris grands et latinis ot hebraicis : me est rex jLD.r.oRUM M . (S. Luc., xxiii^ 38.)
Seul, ré vangéliste saint Jean, qui avait iissisté à la Passion, suivi SOS diverses phases et enfin avait pu voir la croix de pivs, nous donne l'idée du litre tel qu'il est. Son inscription e^l la vraie, et il pousse mémo la fidélité matérielle jusqu'à indiquer Tortlre dans lequel les trois langues sont superposées :
* Au bas (le cette gravure sur métal, ou lit : « Imago triumphalis Tiluli viviticaî Cruels D. N. lesu Chrlsti quulis hodie Hornœ, apud Cisterciau, intra baai> licam S. Cruois lu lerusalem, seu intra capellam Sum Rcliquiarum conspicitur. Cujus Tituli veritateui atque iaventionem bulla Alex. VI. dat. Romœ, diie 29 Julii 149Gt pleae testatur. Gharacteres autem infabre tuQc temporia scalptos, ut vides, vetustas paulatim Issit, sed lucbraicos magis. »
* S. Mattb.^ XXVII, 37.
LE CHBlilN DE LA CROIX. 99
en haut, l'hébreu ; au milieu, le grec ; en baB, le latin«
Les textes des trois autres évangélistes sont vagues et lais* sent dans l'indécision ; sans se contredire entre eux, au moins Us ne se ressemblent pas, et surtout sont d'une concision qui nous renseigne assez peu.
Saint Jean au contraire est précis, détaillé, et les deux versets qu'il consacre au titre sont si rigoureusement exacts qu'on peut, ce qu'on n'eût pas fait pour les autres, les confronter hardiment avec l'original. C*ost donc en face du facsimilé qullfaat lire l'acte d'accusation écrit, sinon do la main, du moins sous la dictée do Pilate : « Scripsit autem et titulum Pilatus; et posuit super crucem. Erat autem scriptum : JESUS ruzARENus lŒx JLDJîouuM. — Ilunc ergo titulum mulli Judaiorum legcrunt : quia prope civitatem erat locus ubi crucifixus est Jésus. Et erat scriptum hcbraicc, graice et latiuc. — Diccbaut crgo Pilato poulifices Judea»orum : iVoliscribero Rox Jutja'Oiîim, seJ (juia ipso dixit : Rcx sum Judaeorum. — Ilespuiidii l^iialus: Quod scripsi, scripsi •>. (S. Joann., XIX, 19-22.)
Trouvé sur le Calvaire par sainte Hélène, puis donné à la basilique Sessoricnnc, bàlio eu Thonneur do la sainte Croix sur remplacement de son palais à Home, le titre demeura plusieurs siècles oufili*?, méconnu, égaré. Ce ne fut (lu'à la fin du XV* siècle, quo des restaurations entreprises pour le rajeunissement de la basilique le firent découvrir dans l'épaisseur d'un mur, alîéré par riiumiilité et rongé entièrement sur im de ses côtés. La gravure lait voir dans quel état il se trouve actuellement. L'incurie des siècles l'a réduit à une moitié de ce qu'il était ; cependant il en reste encore assez pour juger de rens(îmble, qui a été rétabli par un savant rabbin^ depuis converti au catholicisme, M. Dracb. Malheureusement il n'existe qu'une copie do cette restitution et elle est enfermée avec la relique elle-même dans le trésor de Sainte-Croix.
Le titre est une tablette de bois rectangulaire, large et peu haute, gravée de lettres irrégulières, mal alignées et évidemment tracées avec une précipitation qu'expliquent assez les
circonstances. Ce n'est donc pas, comme Tont imaginé lus artistes des trois derniers siècles, une pancarte de parchemin flottant au vent. C'est un panneau qu'il' faudra désormais représenter et attacher à la croix par trois clous^ puisque saint Cyprion est sur ce point l'organe de la tradition ecclésiastique, consignée, pour passer à la postérité, dans le Corpus juris canonici : <i Pontius Pilatus, impulsa mente a Deo, accepit tabulam et titulum scripsit tribus linguis : et in capite ligni davis tribus tabulam cum nomine Régis Judœorum confixit. » Tout ce que j*ai dit, développé et commenté sur les détails de la onzième station peut se résumer dans le tableau suivant, fidèlement tracé par le père Parvilliers, qui, en quelques mots choisis^ trace largement l'iconographie du crucifiement :
« Aussitôt qu'il fut arrivé en haut, on lui fit mettre sa croix à terre sur la place du crucifiement, et tandis qu'une partie des soldats prépare les marteaux, les clous, les cordes et les autres instruments du supplice ; tandis qu'une autre partie perce les trous et attache le titre de la croix et fait la fosse où elle doit être plantée, en voici qui le dépouillent tout nud pour la troisième fois, et, en le dépouillant, renouvellent toutes les playes de sa flagellation. Ce fut un spectacle horrible de voir le corps du Sauveur tout en sang et tout déchiré. Les bourreaux lui disant : « Pauvre homme, il est tems de mettre fin à ta misérable vie ; couche-toi sur ce lit douloureux de la croix »>. Quelques-uns des plus cruels le prennent par les cheveux et par la barbe et Tabattcnt sur ce dur bois. Voici la manière avec laquelle il fut crucillé : on lui prend la main droite, et eu la plaçant sur un trou fait exprès en la croix, on la cloue avec treize grands coups de marteau. Quelle douleur! Une partie si nerveuse, si fournie de muscles et de tendons, de veines et d'artères, être percée avec un gros cloudl Autant de coups de marteau qu'on donnoit sur la main du Sauveur, c'étoit autant de martyres pour sa très-sainte Mère, qui sentoit les contre-coups. Après la main droite clouée, on vient à la main gauche ; mais, comme tous les nerfs et tous les
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muscles s'étoient retirés et raccourcis, elle ne pouvoit Joiudre le trou qui lui étoit préparé. Il fallut donc la tirer et la faille arriver à force de bras. Pensez avec quel sentiment de d(Nileur on perça et cloua cette seconde main avec treize grande coups de marteau ; combien de sang répandu de ces deux mains, quand il fut question de venir aux pieds. Or qu'il falliit faire de force et de violence pour les faire deséendre jusqujM aux deux trous qui leur et oient destinez I On les cloua l'an après l'autre, chacun avec dix-huit grands coups de marteau et avec une rivière de sang... 0 sainte Vierge I on pouvoit bien dire alors que votre douleur étoit grande comme la mer I Voilà donc Thomme de douleur cruciûé ; il ne reste plus qu'à élever la croix et à la planter dans la fosse qu'on lui a creusée ^ »
DOUZIÈME STATION. — JÉSUS-CHRIST MEURT EN CROIX
La croix, instrument de supplice et de la rédemption tout ensemble, est élevée dans les airs. L*écriteau de bois, cloué à son sommet, proclame dérisoiroment la royauté temporelle de la victime qui est suspendue, mais que son nimbe crucifère fait reconnaître pour un Dieu.
Les pieds du Sauveur, posés sur un support, et ses mains, tendues horizontalement, sont percés de quatre gros clous à tête ronde, comme ceux dont se servaient les Romains pour ferrer les portes de leurs habitations. Le sang coule de ses plaies béantes et des déchirures violentes faites à sa chair sacrée.
Ses reins sont ceints du voile que Marie détacha de sa tète pour couvrir sa nudité honteuse.
Voilà, pour l'aspect général et les détails principaux em-
f La Dévotion des Prédestinez^ ou les Stations de Jérusalem et du Co/votre, par le R. P. A. Pasyilliers. Limoges, 1734, p. 105-108.
pruntés à la scène du crucifiement , ce qu'il s'agissait de rappeler ici sommairement.
Mais il importe maintenant de préciser certains points particuliers, à la lumière toujours éclatante de l'histoire évangélique et de la tradition iconographique.
Du ciel nuage part souvent, dans les monuments figurés des xii' et xui* «iècles, une main bénissante, qu'entoure un nimbe crucifère, pour mieux indiquer son origine céleste, ou qui parfois lance des rayons lumineux sur la tête du patient. C'est la main ou plutôt l'image réduite de Dieu le Père, qui répond, par sa bénédiction, symbole de sa grâce, à l'appel fait par la voix mourante de son Fils : « Deus meus, Deus meus, ut quid doreliquisti me ? » (S. Marc, xv, 34). Ce suprême effort de la nature nécessitait une assistance immédiate, que le moyen-âge a traduite avec le bonheur et la justesse d'expression qui lui sont habituels.
Si la croix est un arbre, dont la verdeur fait songer à la divinité du Fils de l'Homme, n'est-il pas naturel d'y voir nicher à son sommet, au milieu d'une touffe de feuillage, l'oiseau blanc que l'Église a choisi comme emblème et attribut de la Passion?
David avait assigné longtemps à l'avance une place au pélican du désert, quand il lui avait comparé le Sauveur : « Similis factus sum pelicano solitudinis. « {Psabn. ci, 7.)
Le pélican, par sa blancheur immaculée, est l'image fidèle de Jésus, né sans souillure, exempt de la tache du péché et resté innocent jusqu'à la mort. De plus, suivant Thistoire naturelle plus ou moins sagace du temps, il perce sa poitrine pour ressusciter par son sang sa « piété » sans vie. Ainsi le Christ nous a rachetés par l'effusion do son sang, qui nous a lavés, comme dans un bain salutaire, et ramenés à la véritable vie que nous avions perdue par le péché.
« Diex est ensi comme li Pélicans Qui fait 80Q Dit el plus haut arbre sus ; Et li mauvais oseau, qui vient de jus. Les oseillons ocist, tant est puans ;
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Li peie Tient, destrois et angosseiu; Dou bec 8*oei8t ; de son sanc doloreoe Vivre refaist tantots les OBeiUons.
Dieu flst autel quant vint sa paMions : De son doux sanc racheta ses enfims Du deauble, qui tant par est poissans. »
{Physiohgw.^
Saint Thomas d'Aquin est non moins explicite quand, dans sa magnifique hymne « Adoro te dévote, » il apostrophe le Seigneur Jésus en le nommant a pieux pélican » et lui dit qu'une seule goutte de son sang suffirait à sauver Tunivers et à pu** rifier nos iniquités :
« Pie pellicane^ Jesu Domine,
Me immundum manda tuo sanguine
Cujus una stilla salvum facere
Totum quit ab omni mundum scelere. »
Le l»estiaire du moyen-âge nous fournit encore, mais avec une allusion plus directe à la résurrection, Taigle qui renouvelle sa jeunesse ', le phénix qui renaît de ses cendres, le lionceau que rend à la vie le souffle paternel ' et enfin Tagneau ^, que saint Jean vit au ciel, immolé et vivant : « Et vidi... agnum stantem tanquam occisum. » {Apocalyps., v, 6.)
Au moyen-âge, Técriteau ne contient que le nom de Jésus \
* « Renovabitur ut aquil® juventus tua. » (Psalm, en, 5.) — Sur une sculpture en marbre du 9 Sancta sanctorum, » à Rome, et du xui^ siècle, l'aigle est nimbé du nimbe crucifère et posé sur uu autel, par allusion évidente au Sanreur.
* Voir pour Tagneau et le lionceau, la Vierge ouvrante, en ivoire, qui est au Louvre (une siècle^.
< Saint Paulin de Noie peint la croLx en rouge et y place l'agneau, comme snr la croix en or donnée par Te mpereur Justin H à la basilique de Saint-Pierre, à Home (vi« siècle) :
«i.Sub cruce sanguin ea niveo stat Cbristus in Agno. »
* Voyez une croix processionnelle émaillée du xin« siècle, publiée an ^me IV des Mémoires de la Société historique et caxhéohgique de ChAUm- ^ur^Saône. Le titre porte le monogramme IHS; la tête, inclinée à droite, est coiffée d'une couronne royale : un jupon couvre les reins et les pieds sont a Majeitis par deux clous.
auquel s'ajoute aussi parfois celui de Christ, Tun et Tautre sous leur forme abrégée ou monogramme, IHS, XPS. Or, saint Paul, dont l'artiste n'ignorait sans doute pas les paroles lorsqu'il figurait le Christ en croix^ avait singulièrement exalté son nom dans l'épitre aux Philippiens, rapprochant sa mort ignominieuse sur la croix du triomphe qui l'installe dans la gloire et fait fléchir devant hii tout genou, sur la terre, au ciel et dans les enfers : » Humilia vit scmctipsum factus obediens usque ad mortem, mort cm autem crucis. Propter quod et Deus exaltavit ilium et donavit illi nomen, quod est super omne nomen : ut in nomine Jesu omne genu flectalur cœlestinm, terrestrium et infernorum et omnis lingua confiteatur quia Dominus Jésus Christus in gloriaestDei Patris. » (S. Paul., cul Philippens., ii, 8-H.)
Si la main bénissante peut être invoquée^ ainsi que le nom, comme symbole de la gloire qui est la conséquence de la Passion, nous avons aussi un autre emblème de cette même gloire dans la couronne royale substituée à la couronne d'épines.
Or, cette couronne se distingue par ces deux caractères : elle est fleuronnée et gemmée. Le cercle de métal qui contourne la tête s'aiguise en pointes que dissimulent des feuillages et s'enrichit de pierres précieuses.
Les textes abondent, quand il s'agit de trouver une raison d'être à la fois à la couronne et à son ornement. Le Christ est assis sur la croix, comme sur un trône, en vainqueur et en roi : « Christus vincit, Christus régnât. » Lui-même s'est proclamé roi devant son juge : « Tu dicis quia Rex sum ego. » (S. Joaun,, xix, 37.) Or, la couronne a toujours constitué un des attributs distinctifs de la royauté, et si David la donnait par anticipation au Sauveur, saint Paul la lui décernait à plus juste titre, après la victoire et le triomphe : (( Gloria et honore coronasti eum. » {Psalm. vin, 6.) — « Posuisti in capite ejuscoronam de lapide pretioso. » {Psalm. xx, 4.) — « Eum autem videmus Jesum, propter passionem mortîs gloria et honore coronatum. » (S. Paul., ad Ilebrœos^ i, 9.)
Les deux plus célèbres théologiens des xu* etxiii* siècles» Pierre Lombard et saint Thomas d' Aquin , se font l'écho de la tradition biblique dans ces textes de leurs doctes commentaires : a Corona regale decus signiflcat , quia servire Deo regnare est. » ( Petu. Lombard., m 4 Sentent.^ dis t. 24.) — « Corona est signum regni et perfectionîs, cum sit circularis. » (S, Thomas, in 4 Sentent, ^dist, 24 J
Mais la couronne n'est pas toujours sur la tète de celui qui l'a méritée par la perfection de ses œuvres. Comme c'est une récompense, elle est aussi souvent aux mains du rémunérateur suprême, à qui seul il appartient de la décerner. Les exemples en sont fréquents dans les mosaïques primitives des églises de Rome. Un des plus curieux est celui qu'offre la croix d'or, dite de Lothaire, que Ton conserve dans le trésor d'Aix-la-Chapelle', parce qu'au contre repose une colombe, qui symbolise l'Esprit-Saint : et c'est ainsi que les trois personnes divines sont figurées concourant ensemble à l'acte sublime de la réparation humaine.
Dans un tableau néoessai rement restreint, comme Test un tableau de station, il est essentiel de ne pas multiplier les accessoires qui jetteraient de la confusion dans la scène à laquelle il faut, autant que possible, laisser le caractère d'unité que semble requérir Thistoire. J'écarterais donc des modèles que peu présenter Tantiquité, les évangélistes et leurs symboles, inspirés par le Verbe divin, parce qu'ils ne sont là que comme narrateurs du fait évangéliquo ; les figures symboliques de l'Église et de la Synagogue, car l'Église ne naît que
» Vovez Mélanges (i'ardtéologieji, 1, pi. XXXIl. Cette couroune est tressée eu feuilles de laurier, aiusi que le chante le poète saiut Fortunat, quand il proclame la victoire de l'immolation et le triomphe de la cioix qui vaut aa vainqueur une couronne :
« Pange, lingua, gloriosi Lauream certaminis Et super crucis trophso Die triumphum nobilem Qualiter Redemptor orbis Immolatus vicerit. »
du côté percé de Jésus. Je laisserai toutefois subsister le soleil et la lune, car ils éteignent rigoureusement leurs feux avant la mort du Sauveur, dos la sixième heure : a A sexta autem hora tonebrsB facta; sunt super univorsam terram. » (S. Matth., xxvii, 45.) — « Et facta hora sexta, tonebrae factœ sunt pcr totam terram usquc in horam nonan. » (S. Mabc.^ XV, 33.) — « Erat autem ferehora sexta et tenebrae factœ sunt in universam terram iisque in horam nonam. Et obscuratus est sol. » (S. Luc, xxii, 43.)
L'iconographie des deux astres qui s'obscurcissent pour ne pas éclairer une scène aussi lugubre, est connue et elle se réduit à trois types : le type païen, qui personnifie le soleil et la lune; le type clirétien, qui les confie à la garde des anges, et le type naturel, qui les exprime tels que nous les voyons, l'un arrondi et rayonnant, l'autre échancré et pâle. Il n'est pas nécessaire de spécifier auquel de ces trois types nous donnons la préférence, car no trouvora-t-on pas plus d'inspiration, de poésie, dans Tivoire du Louvre que dans celui de la bibliothèque nationale, dans l'œuvre du xni° siècle que dans celle du ix" ?
J'insiste à dessein sur la couleur à donner au soleil et à la lune, ainsi que sur la signification symbolique dos luminaires qui se partiigont le jour cl la nuit. Un manuscrit du xn** siècle, qui provient de l'abbaye <lc Saint-Serge et est maintenant conservé à la bibliothèque de la ville d'Angers, commentant l'Apocalypse, assigne au soleil une teinte noire et cendrée, à la lune la couleur du sang. Le soleil, dit Je commentateur Berengaudus, ressemble à un sr^. de cendre, opaque et obscur. Il est rembléme du peuple juif qui brilla dans le monde d'un vif éclat, parce qu'il ont la connaissance du vrai Dieu et sut garder la loi; mais si s iniquités le rendirent odieux aux hommes qui ne lui pardonnèrent pas les crimes dont il s'était souillé. Or, le sac et la cendre signifient Thumiliation, l'abaissement, la pénitence. La lune parut comme du sang, image de la Synagogue, qui périt pour avoir répandu le sang du Christs
^ Le soleil est À droite da crucifix, au nord; la lune^ à gauche, au sud, car
Cette explication n'était pas la seule, car voici, à la même époque, une interprétation différente que nous offre un monument iconographique de l'Allemagne. Je laisse la parole à H. Piper.
« En outre, par une allégorie jadis familière aux chrétiens, le soleil et la lune se rapportent au Sauveur et à l'Église : la première de ces allégories est empruntée à TÉcriture qui parle du soleil de justice (Malachie, iv, 2) ; d'où il résulte que la lune qui reçoit sa lumière du soleil figure l'Église. C'est ainsi que l'expliquent Ambroise et Augustin et plus tard ce symbolisme est fréquemment usité. Mais le symbole a une portée plus étendue. Quand le soleil de justice s'est éteint sur la croix, la lune aussi perd sa lumière^ c'est-à-dire que l'Église partage les souffrances du Sauveur. Dans une sculpture représentant le cniciflement, sur un couvercle d'ivoire conservé dans la bibliothèque de Munich (Cimèlo 54J et qui date du xii* siècle, les figures du soleil et de la lune sont expliquées dans le même sens par Tinscription suivante :
< Igneus sol obsciirntur iD ORthere Eclypsiu patitur et liina
Quia soi justitiœ patitur in cruce. Quia de morteCbristidoletEcclesia^. »
La croix est un arbre, arfjor, ainsi que le chante fréquemment l'Église dans ses hymnes. Mais cet arbre se présente sous deux aspects (.'gaiement acceptables : il conserve son
ces deux astres, sclou salut Bi unoii d'Âsli, symbolisent les deux testaments, dont l'un succède à Taulre, comme la Synagogue est effacée par l'Eglise :
« Spiritualiter duo luniinaria, sol videli<tet et luua, uovum et vêtus tes-
tamentum designaut, etmajus quideni novum, miuus vero vêtus intelligitur... Dies enim et nox, Eccleeia et Syuagoga, Gentium et Judœorum populus intelligitur. Novum ergo teslamentum diei praiesl, quia sanctam Ecclesiam sui fulgoris radiis illuminât eamt^ue recti itineris viam designaudo, a noctiB et tenebrarum errorisque caligine séparât. Luna vero obscura et pallida prœeBt nocti et tenebris^quia vêtus testa men tum Juda>orum populo tenebroso semper et csco» obscurum et caliginosum lumen demonstrat Cœcitas enim ex parte in Israël cootigit. » (S. Bruno Asten.^ Exposit, sup. Pentateuch,^ cap. i.) > Bulletin manumentaly 1861, p. 474 et Buiv.
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écorce rugueuse, et c'est ainsi qu'on le rencontre souvent dans les églises de Rome et qu'on le porte aux processions, vrai tronc d'arbre, tronco^ que la iiache n'a atteint qu'à ses 6xtr£mités pour en déterminer la longueur.
A Anagni, sur le célèbre parement d'autel donné par Boniface VIII à la basiliqne dont il avait été chanoine, lorsquH n'était encore que in mmo7*ibus, comme disent les bulles poa> tiflcales, la croix est un urbre dont le tronc reste intact, mais dont les branches ont été coupées, ce que l'on nommerait en blason un ardre école. Le moyon-àge semble avoir affectionné ce genre de croix.
Enfin, et ceci est le genre le plus vulgaire, la croix est un arbre éqiiarri, dressé, aminci, mis en œuvre par la main du charpentier, comme une poutrelle ; la tradition rapporte que cet arbre avait été taillé dans le principe, par ordre de Salomon, pour servir à la charpente du temple de Jérusar lem.
Que l'on choisisse de ces deux types celui qui plaira le mieux, peu Importe, mais je ne puis passer sous silence deux croix que j'ai vues à Rome et à Florence,parmi les œuvres du moyenâge italien, car elles traduisent merveilleusement le texte de saint Fortunat, Arbor décora et fidgida.
Sur l'une d'elles, qui se cache au musée chrétien du Vatican, Tarbre est semé de perles et les gouttes du sang divin qui l'ont inondé se sont transformées en roses brillantes.
L'autre croix est posée sur un fond rouge cramoisi, constellé d'étoiles, et ses bras, sa hampe et sa tête brillent et flamboient de l'éclat d'une auréole radieuse. La croix, comme le corps du Christ daus d'autres représentations, est inondée et enveloppée de lumière, ou plutôt la lumière, reflet céleste, en jaillit en ondes abondantes et pressées. Cette croix lumineuse est exposée sur Tautel d'une des chapelles latérales, dans l'église de Saint-Marcel, au Corso.
(( Arbre élevé, courbe tes rameaux, a dit noblement le poëte liturgique ; fléchis ton bois rigide et que ta roideur s'amollisse pour rendre doux le gibet au Roi qui va y clouer
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ibres ^ . )> Mais l'arbre est resté droit et inflexible ; seul Duronné, qui s'y est assis comme sur un trône d'un t genre, s'est mystérieusement incliné, ons avec Rome et la tradition franciscaine le sujet onzième station. Le Christ ne va pas mourir, nous ne pas aux premières angoisses de l'agonie ; le Christ n'est )re mort, il a un reste de vie qui s'éteint^ et le trépas lacé ni roidi son corps. Mais le moment précis qu'il exprimer est celui où il expire et rend son âme à son
vangélistes ont peint en peu de mots cette scène nature s'effraie, et c'est à leurs textes qu'il faut avoir pour s'en faire une idée exacte.
poussa un grand cri et il rendit l'esprit, dit saint 1 : « Jésus autem iterum clamaus voce magna, emisit i. » (^xxvii, 50). Saint Marc confirme la narra- ^cédente : « Jésus autem, emissa voce magna, t. » (xv, 37). Saint Luc cite les paroles que proauveur à ses derniers instants : u Et damans voce fesus ait : Pater, in manus tuas commendo spiritum
Et haec dicens expiravit. » (xxii, 46). Saint Jean ) une dernière parole, différente de celle que cite e, puis exprime la mort qui est arrivée, par l'inclinaia tête : <( Cum ergo accepisset Jésus acetum, dixit : matum est. Et inclinato capite tradidit spiritum. »
i quatre textes ressort pour nous un triple enseignelO Christ venait d'être abreuvé de vinaigre, il parla et a tète.
1 «i Flecte ramos, arbor alta, Tensa laxa viscera, Et rigor lentescat ille Quem dédit nativitas :
Et superni membra RegiB Tende miti stipite. »
(Hymne Pcmge Ungua de saint Fortanai)
ilO LlVllE 8£PTI£MB.
Jésus eut soif et demanda à boire. On trempa une époBge. dans un vase plein de vinaigre et on la lui offrit à l'extrémité d*un roseau : « Postea sciens Jésus quia omnia consummata sunt, ut consummaretur scriptura, dixit : Sitio. Vas ergo erat positum aceto plénum. III i autcm spongiam plenam acetOi hyssopo circumponeutcs, oblulcrunt ori ejus. » (S. Joann., XIX, 28, 29.) — « Currens autem unus et impleus spon«giam aceto circumponensquo calamo, potum dabat ei, dicens: Sinito, vidcamus si veiiiat Elias ad dopoucndum oum. » (S, Marc, xv, 36.) — « Et continue currens unus ex eis acceptam spongiam implevit acelo et imposuit arundini et dabat ei bibere. » (S. Mattii., xxvii, 57.)
Que] fut r/*pongier? Un des assistants, soldat ou autre, peu imporlo : « (Juidam autem illicstantes et audientcs, dicebant; Eliam vocal isto » (S. M.vtth., xxvii, 49.) — « Et quidam rie cir<Mimstantibîis aadiontos, dicebant : Eliam vocat iste. » (S. Mahc, XV, 3o.) Rome, darïs les fresques de Saiut-L'rbain alla Caraflarella, que Vou peut remonter au xiV siècle, nomme cet épongler Calpurnius, Thabilleen soldat, le place prrs do la croix, au côté droit du Sauveur et lui met à la main le vase plein de vinaigre et Téponge fichée à rextr{'»mité d'un roseau dont il vient de se servir. L'action est faite, accomi'lie. Ce serait donc à tort ({u'on la représenterait ou à faire ou en train de s'accomplir. Je Tai observé déjà plusieurs fois : 'dans l'iconographie des stations, il faut toujours tenir compte de la question de temps.
(Jnclles que soient les paroles (}ue Ton préfère, ou celles de saint Luc ou celles de saint Jean, il est facile de les mettre de.ns la bouche du Sauveur qui vient de les prononcer, comme aimait à le faire le raoyen-àge. Des exemples analogues ne sont pas rares au musée chrétien du Vatican, sur les panneaux dorés de l'école italienne des XIV* et xv® siècles. La parole pour le Verbe de Dieu, c'est un rayon de lumière qui part des lèvres et se répand dans l'espace : sur ce rayon glissent les mots d'adîea dits à la terre par la victime résignée. La parole immatérielle
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giorit 'fixée, ponr ainsi dire, sor un rayon de lumière noa bidoioB iminatérielle. Ne dirait*on pas le dernier jet de cette i.lBmière que le monde n'a pas comprise et que les ténèr>.brB6 absorbent : « Lux venit in mundum et dilezerunt honiinas magis tenebras quam lucem. » (S. Joan., i» 9; m, 19;)
; La tète incline à droite, ainsi qu'on peut le constater sur -mie foule de monuments peints ou sculptés du moyen-&ge, .car la droite est le côté privilégié, celui de la faveur et de Tadoption, où se placera triomphante l'Eglise, née du flanc entamé par la lance de Longin, tandis que les Juifs infidèles sont rejetés à la gauche : « Christus tamen in siuistra reliquit Judaeos, quia infidèles et venit ad gentes quihus dat esse in dex- . tera. » (Hug. a S. Victor.) — a De superiori descendit ad inieriora et a dextra transiit ad sinistram, quia Christus a Judaeis transivit ad gentes. » (Innocent m.) Or les nations appelées à l'Évangile étaient sous le joug hoDteux du démon, symbolisé par le froid et les glaces de raquilon. Sur lacioix, comme dans toute église orientée, lo nord était à la droite. « Quod enim per aquilonem diabolus designatur, ostendit propheta dlcens : 0 Lucifer, qui dicebas in corde tuo, sedebo in latere aquilonis. » (Alcuin., de divin. Offic)
J^aime nos vieux Christs dont les bras étendus hoiizontalement semblent élreindre le monde tout entier dans un paternel embrassement. Je repousse ces Christs jansénistes qui font trop penser au petit nombre des élus et dont les bras montent vers lescieux, sans jamais s'abaisser vers la terre qu'ils sont pourtaut prédestinés à racheter.
J'aime nos vieux Christs à la chair émaciée, aux côtes saillantes, à Taspect souffreteux. On sent là l'homme de douleurs. Je repousse tout ce qui n'est que beauté humaine, carnation irréprochable^ étude anatomique, comme dans la plupart des œuvres modernes .
Je condamne avec le Saint-Office qui l'a séquestré à Rome, ce Christ hideux, tout dégouttant de sang, aux chairs meurtries et violacées, que Ton a dit peint au naturel par le diaUa
pour un infortuné jeune homme qui lui avait vendu son âme. Je m'étonne que la piété publique soit assez crédule, assez confiante et aveugle pour s'amuser et surtout s'édiQer à de pareilles billevesées. Sans la police, qui est heureusement intervenue à temps, l'éditeur parisien de cette horrible image avait un succès complet, car les demandes affluaient et l'argent venait en abondance au magasin.
Il serait peut-être plus décent d'avoir dos Christs entièrement vêtus, comme Test le Sanio Volto de Lucques, sculpté, dit-on, par Nicodème. Mais il est facile d'allier la convenance avec rhistoire et d'attacher chastement un voile aux reins du Sauveur, ainsi que le faisait encore, à la fin du xv* siècle, le peintre verrier qui décora la chapelle dos évêques de Poitiers, à leur château de Dissai. Le linge trop étroit, tortillé et replié, qui s'emploie depuis deux siècles, mérite à peine ici une mention ; tout au plus serait-ce pour dire qu'il faut l'exclure impitoyablement.
Percez les mains ouvertes et les pieds juxtaposés de quatre gros clous à tête rondo, et suivant un usage fort ancien et une tradition très-rcspectablo, placez les pieds sur une tablette qui les maintienne fermes, d'aplomb pour supporter le corps qui pèse sur eux de tout son poids *.
Trois attributs iconographiques s'ajoutent à cette mise en scène. Ce sont le calice, le serpent et le crâne d'Adam.
Sur la belle verrière du xui" siècle qui illumine de ses splendeurs l'abside do la cathédrale de Reims, le sang coule des pieds du Sauveur dans un calice à large coupe, posé à la base de la croix. C'est ce célèbi'e plat d'émcraude, conservé à Gênes et chanté par nos poëtes, sous le nom de saint Graal, dans de brillantes épopées *. Auxv* siècle, ce calice unique ne suffit
* « Pendcbat et slobat manibus ad crucis cornua conlixie; pedibus ligno snppedaneô per clavonim flxoram cobœrentibus in modum stantis. » ^Rcpxrt.) c Super banc vero tabulam tanquam stantis bominis sacrœ adfixœ sunt plante. B (Grbgor. TuRONEN., de Gloria martyr,, cap. vi.)
> Ce calice est posé sur un autel, pour indiquer que le sacrifice de la messe est le renouTellement du sacrifice de la croix et la conUnuatioa ou Fapplica-
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pins, n en faut uu pour clidi|ue plaie, et comme le sang d'un Dieu est un sang adorable, ce sont des anges, aux ailes déployées^ qui sout descendus exprès des cieuxpour le recueillir dans leurs coupes d*or. Telle est une magnifique crucifixion^ peinte sur verre, dans le transept nord de la cathédrale d*Angers *.
Mieux encore, dans ce même xv"* siècle, au château de Bonmois, à Chinon^ à Dissai et ailleurs, en verrières et en fresques, le sang coule à flots des membres percés du Rédempteur dans une vasque profonde où l'humanité entière vient se baigner et se laver de ses souillures. Fontaine admirable, où la mort se transforme en vie et où un Dieu se fait victime pour sauver sa créature.
Par le démon^ changé en serpent, le péché entra dans le monde et, parle péché, la mort. Pour détruire l'effet, il fallait vaincre la cause. La lutte fut donc entre Dieu et le serpent et Dieu triomphateur « rendit à la fuis l'innocence et la vie. 0 mort, dit-il, je serai ta mort ; enfer, je te mordrai d'une blessure inguérissable. Où est ta victoire? Qu'est devenue la force de ton aiguillon? » Et de même que le vainqueur foule aux pieds les trophées qu'il a conquis sur l'ennemi, l'ennemi luimême, ainsi le Christ domine et tient abaissé, impuissant, le serpent dont il a triomphé.
« per quem victus jacel anguis.
Morlem commémorât^ ([ua nos Deus iu cruce salvat, £t ut mactatur mors illi non dominatur.
Uon continue du myètère de la Rédemption, dans deux miniatures du iiii« siècle, reproduites, l'une dans la Revue de l'art chrétkm, 1861, p. 78, Tautre dans le Bulletin du comité de la langue, de Vhistoire et des arts de la France, 1857, p. 584. — « Item une croix en vermeil, portant les quatre évangélistes comme des hommes appuyés sur quatre lions, sur le piédestal, avec un homme à genoux tenant un calice à la main. > {Invent, de la cath. de LiU' tolUf cité par Bourassé, Diction. , cTarchéoLj t. I, col. 1068.)
1 Sur une miniature d'une Bible historiale du xiy* siècle (Bibl. Nation.^ F. R. 167), ce sont quatre prêtres qui recueillent dans des calices le sang que laissent goutter lea plaies du crucifix.
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Peccatom tegitur, teritur qnoqne labrieas angait
Christus qai Zabulum dependens in cruce vieil Secreto patitur * »
Sur deux ivoires sculptés, publiés dans le tome II des Mélanges d archéologie et qui sont antérieurs au ix* siècle, le serpent s'enroule autour de la croix dont la vertu Tirrite, et il lance contre celui qui l'a dompté son dard impuissant.
Le Calvaire était une colline, située hors la ville de Jérusalem et desliuéeaux suppliciés. Leurs corps y pourrissaient et leurs os décharnés en garnissaient la cime. Jésus-Christ, qui eut à soufTrir dans tous ses sons, fut atteint également dans son odorat par cotte odeur fétide qu'exhalaient les cadavres abandonnés ^ De là ces ossements épars que certaines miniatures du xv** siècle ont disséminés à dessein sur les pentes de la colline de Tholocauste.
Adam avait perdu le monde par sa faute ; le Fils dô Dieu, nouvel Adam, le racheta par sa propre volonté. L'un avait inoculé la mort à sa postérité, Tautro engendra l'humanité à la vie. (( AdaB morte novi redit Adœ vita priori, » a dit excellemment un poète du xii® siècle. Or, par un de ces rapprochements dont Dieu seul a le secret, le premier Adam fut enseveli an lien même où le second mourut, comme si le sang de la victime innocente avait dû couler, pour le laver, sur le corps du coupable \ Tertullien, dans ses vers contre Marcion, a noblement exprimé cette pensée ingénieuse :
• OiALEBERTi, Aureœ VaUis abbalis^ cannen de Euchanstiu, — Gislebert, abbé d'Airvaiill. fii i^oitou, écrivait vers l'an 1200. Sou poëme sur TEucharisUe a éUt publié dausle Bulletin des comiUs historiques, 1849, n» 12, p. 282-283.
* « Fuit '(lolor) in odoratu, quia magaum fœtorem sentire potuit ("Cbristos) in loco Cal varice, ubi erant corpora fœlida mortuorum. » (Leubnda aurea, De Passione Cliristi.)
' « Et vere, fratres, non incongrue creditur quod ibi erectus sit medicnSy ubi latebat aegrotus, et dignum erat ut ubi occiderat bumana superbia, ibi se Inclinaret divina misericordia; et sanguis ille pretiosus etiUm corporaliter pulverem antiqui peccatoris, dum dignatur stillando contingere^ redemisse credatur. 8 (S. ÂuGUSim., Serm, de temp, lxzi}
LB CHBMIN DE LA CROIX. liS
« Hic hominem primum suscepimus esse sepultum. Hic patitur Christus, pio sanguine terra madescit, Pulvis AdsB ut posftit yeteria cum sanguine Chrisli Commistus stiUantis aquœ virtute lavari. »
Âilam avait donc une place tout naturellement assignée aux pieds de Tarbre qui lui avait donné la mort et qui lui rend maintenant la vie. L'iconographie l'a figuré dans trois attitudes différentes : il est enfermé dans la grotte qui lui sert de sépulcre, et il pense, méditatif, à la rédemption qui s'opère ; il se débarrasse de son linceul et tend vers son libérateur des mains suppliantes ou plutôt d'actions de grâces ; enfin, squelette inanimé, il reçoit sur son crâne desséché le ruisseau de sang qui doit, comme un nouveau baptême, le régénérer et le vivifier.
Fuerich a peint les morts qui sortent de leurs tombeaux, mais il s'est trop pressé, car, au témoignage des évangélistes, cette résurrection eflrayante, qui fail errer les fantômes dans les airs, n'eut lieu qu'après la mort et ne raccompagna pas.
Il est plus consolant de voir le Christ entouré d'anges, lui qui avait dit à ses apôtres, au jardin, des Oliviers, que s'il en voulait pour le défendre, il en lèverait instantanément une légion. Mais les anges no se groupent maintenant autour de lui que pour pleurer et adorer. D'ailleurf^ saint Paul u'avait-il pas écrit que le sang versé sur la croix devait pacifier le ciel et la terre : » Paciflcans per sanguinem crucis ojus sive quae in terris, sive quae in cœlis sunt. » ()i\ comme le dit doctement saint Bernard, les anges eux-mêmes sont compris dans le grand œuvre de la rédemption et ils doivent aux mérites do Jésus-Christ d'avoir triomphé dans le combat que raconte l'Apocalypse de saint Jean et d'être restés fidèles, alors que Dieu leur manifesta le plan de rincaruation, qui fut leur épreuve, au même titre que la pomme fatale le fut pour nos premiers parents.
Sur un ancien ivoire, les anges joignent les mains. Sur la belle fresque du xin^ siècle qui couvre une des parois de la Platonia, à Rome, et qui a été publiée par M. Perret, tom. I»
116 UVRB SEPTIÈMB.
pl. X, en chromolithographie» deux anges, issant des bras de la croix, pleurent de douleur et essuient leurs larmes amères» avec un linge dont ils voilent en partie leurs figures.
Sur un autre ivoire et sur un vitrail de la cathédrale de Bourges (v. Vitraux de Bourges, pL \) qui date du xm* aie* cle, les anges couronnent leur maître et Tauteur de leur victoire. Commentaire exquis de ce texte du psalmiste que répète saint Paul : « Miuuisti eum paulo minus ab angelis : gloria et honore coronasti eum, Domine. » {Psalm. viii, 6.)
La croix du Sauveur fut plantée sur le rocher, entre deux autres croix, auxquelles furent attachés deux voleurs, condamnés au supplice infamant pour leurs crimes. L'un était à droite et Tautro à gauche. « Tune cruciflxi sunt cum èo dua latrones : unus a doxtris et unus a sinistris. » (S. Matth., xxvii, 38.) — « Et cum oo crucifigunt duos latrones : unum a dcxtris et ulterum a sinistris. » (S. Luc, xxiu, 33.) — « Crucifixeruut eum et cum eo alios duos, hinc et inde» médium autom Jesum. » (S. Joan., xix^ 18.)
Que les croix des larrons aient été de tous points semblables à celle de Jésus, rien ne le prouve mieux que la légende de rinveation. Saiute Hélène no savait comment discerner celle du Sauveur d*entro les trois exhumées par ses ordres. Il fallut un miracle, guérison ou résurrection, car les historiens ne sont pas d'accord sur le fait, pour mettre d'une manière indubitable la pieuse impératrice en possession de la vraie croix.
On a lié les larrons avec des cordes dans mainte représentation. A. Kraft Ta fait à Nurember^% et il a suivi en cela les errements de son siècle. Mais je n'hésite plus à leur percer de clous les pieds et les maius, quand je lis dans saint Augustin et saint Grégoire le Grand ces deux affirmations concluantes : « Qui (le bon larron) in semctipso erat clavis conflxus. » (S. Augustin., Serm. cxxx de Tetiip. ) — « In cruce clavi manus pëdesque ejus (du bon larron) ligaverunt. » (S. Gregor., Moral., lib. xvm, cap. 23.)
On conserve à Rome, dans le monastère attenant à la basilique de Sainte-Croix de Jérusalem, la traverse tout entière de
il7
la eroix du bon larron. C'est une poutrelle équarrie et de peu de développement dans tous les sens.
Le bon larron, que la tradition nomme et que l'Église vénère sous la dénomination de Saint-Dixmas, fut placé à la droite du Christ qui devait^ à ses derniers moments, le convertir et l'attirer à sa suite dans le royaume des cieux. Saint Augustin est fort explicite à ce sujet, et il le fait entrer par le côté percé du Sauveur : « Ex quo possitîs intrare, patet latns. Attendit enim ille (bonus latro) quo debeant omnes intrare... Contendite, et Dominus ait intrare per angustam portam. Ouod angustius illo foramine^ quod unus e militibus perçutiendo latus cruciflxi aperiiit? » {De Temp. barbarico^ cap. viii.j — « Unus latro qui credidit, liberatur ; alter qui insoltavit damnatus est... Similis ille latro futuris ad sinistram; similis alter futuris ad dexteram. » (In capit. viii. 5 Joann.)
Dixmas est calme, patient, résigné : ses yeux se tournent avec afTection vers celui qui vient de combler de joie, par Tespérance du ciel, ses derniers instants et abroger par sa miséricorde la durée pénible de Tagonie. Le mauvais larron, au contraire, s'agite, vocifère et blasphème. Il meurt en désespéré : « Idîpsum autem et latrones, qui cruciflxi erant cum eo, improperabant ei. » (S. Matth., xxvii, 44.) — « Et qui cum eo cruciflxi erant, convitiabantur ei. » (S. Marc, xv, 32.) — <€ Unus autem de his qui pendebant, latronibus, blasphomabat eum dicens : Si tu es Christus, salvum fac temetipsum et nos. Respondens autem alter increpabat eum dicens : Neque tu times Deum, quod in eadem damnatione es. Et nos quidem juste, nam digna factis recipimus : hic vero nihil mali gessit. Et dicebat ad Jesum : Domine, mémento mei, cum venerîs in regnum tuum. Et dixit illi Jésus : Amen dico tibi : Hodie mecum eris inparadiso. » (S. Luc, xxiii, 39-43.)
Les mauvaises pensées viennent du démon, les bonnes du bon ange. A la clôture du chœur de Notre-Dame de Paris, ainsi que sur les fresques de la chapelle Sixtine, à Rome, Hérode et Judas sont conseillés par un diablotin noir qui leur souffle à Toreille les ordres pervers qu'ils vont donner à leurs
serviteurs ou affidés pour massacrer les Innocents et saisir Jésus. Au XV' siècle, continuant la même pensée, un ange omporte au ciel Tàme du bon larron, tandis gu*un démon arrache violemment Tàmo de l'autre supplicié pour la précipiter dans les enfers*. Mais ici les larrons ne sont pas morts ; il ne s'agit donc pas encore d'enlever leur àme. Je ne répugnerais pas à placer prc^s do chacun d'eux, pour mieux distinguer leur persounaUté, le génie bon ou mauvais qui les inspire et leur met à la bouche des paroles de confiance ou de blasphème.
Il y avait sur le Calvaire foule de spectateurs ou de gens préposés au suppUco : a Et omnis turba eorum, qui simul adorant ad spectaculum istud et videbaut quae fiebant. » (S. Luc. XXIII, 48.) C'étaient le peuple,auquel se mêlaient les princes des prêtres ; les soldats de service, Tépongier qui abreuva le Christ d'amertume ; le centurion qui, après sa inort, proclama sa divinité : saint Longin, qui lui perça le côté de sa lance'.. Et toute cette populace riait, causait, se moquait, blasphémait.
Le moyeu-àge italien, anticipant sur une conversion qui n'était pas encore accomplie, a donné à saint Longin^ à Calpurnius et au centurion, le nimbe de la sainteté, non le nimbe que Ton réserve exclusivement aux bienheureux, mais celui dont on orne la tête des vertus, le nimbe à pans coupés, de forme octogone. Plusieurs panneaux, a fond doré, du musée chrétien du Vatican, peints aux xiv'et xv* siècles, offrent cette singularité iconographique qu'il importait au moins de signaler, sans obliger toutefois à la reproduire.
* Fresque de Masaccio, dans réj^liso de SaintCiémcDt, k Rome.
> « Milites ergo cum cruciOxissent eum, acceperunt vestimenta ejus.
Illi autein spongiam... obluJcrunt ori ejus. » (S. Joajin., xix, 23, 29.) ->
€ Et slabat popiilus spectaus et deridebant eiim principes cum eis dicentes : Aliossalvos fccit, se snlvum faciat, si hic est Christus Dei electus. Illudebant antem ei et milites accedentes. » (S. Luc, xxni, 35, 30.) — a Et prœtereunte» l)]asphemabaiit eum, moventes capila sua. » (S. Marc, xv, 29.) — « Prœtereontes autem blasphemabant eum, moventes capita sua... Similiter et principes sacerdotum illudentes cum scribis et senioribus... Quidam autem iUic stantes. » (8. Matth., xxtu, 39, 41, 47.)
i?ïÉ*^
Tous sont debout, les yeux fixés sur celui qu'ils insultent. Un bel ivoire de la fin du xni^ siècle, que l'on conserve au musée chrétien du Vatican, donne à chacun la figure et le costume qui lui conviennent. Les soldats ont endossé la cuirasse et coiffé le casque ; ils s'appuient sur leur lance. Les vieillards portent une longue barbe. Les scribes déroulent les phylactères sur lesquels ils écrivent. Les princes des prêtres ont sur la tète une espèce de turban. Enfin le peuple juif porte le petit bonnet pointu qui fut longtemps dans nos contrées lo signe distinctif de sa race.
Timides, les saintes femmes n'osaient approcher et se tenaient à distance, même Madeleine que l'on représente si souvent à tort éplorée an pied de la croix : « Erant autem ibi mulieres multœ a longe... inter quas erat Maria Magdaiene. » (S. Matth., XXVII, 55, 56. ) — « Erant autem et mulieres de longe aspieientes, inter quas erat Maria Magdaiene... et alidB mult»., )) (S. Marc, xv, 40, 41 .) — » Slabant autem omnes noti C|jus a longe et mulieres quae secutaî eum erant a Galilaea, hj^ vldentes. » (S. Luc, xxui, 49.) Aux saintes femmes éj'taient Joints les amis et connaissances du Sauveur, discip^^cS et apôtres. Ils regardaient do loin. Si Tcspace perm.et de former dans la perspective ce groupe isolé, l'artiste n'oubUera pas de nimber, comme l'a toujours fait l'antiquité chrétienne, au moins les trois saintes femmes que nomment les évangélislçs saint Matthieu et saint Marc, Marie Madeleine, Marie, mère do Jacques et de Joseph, et la mère des fils de Zébédée : « Inter quas erat Maria Magdaiene, et Maria Jacobi et Joseph mater, et mater fiUor«m Zebedaei. » (S. Matth., xxvn, 56.) — « Inter quas erat Maria Magdaiene et Maria Jacobi mînorîs et Joseph mater, et Salome. » (S. Marc, xv, 40.)
Le texte suivant de saint Jean place au pied de la croix, non-seulement l'apôtre lui-même et la Vierge dont il devint le fils adoptif, mais encore deux saintes femmes que les deux précédents évangélistes ont exclues, Marie Cléophas et Marie Madeleine : « Stabant autem juxta crucem Jesu mater ejus et soror matris ejus, Maria Oeophae, et Maria Magdaiene. Cum
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vidisset ergo Jésus matrem et discipolum stantem, quem diligebat, dicit matri âuae : Mulier, ecce fllius tuus. Deinde didt discipulo : Ecce mater tua. » (S. Joànn., xix, 25, 27.)
L'esprit de symétrie a fait mettre la Vierge à la droite de la croix et saint Jean à la gauche. Mais cette disposition est toute de convention et n'empêche pas, comme sur le beau diptyque d'ivoire du xiu* siècle qui est au Vatican, do donner la droite aussi bien à saint Jean qu'à Marie.
L'évangéliste est debout, stanlem : ses pieds sont nus et sa tête est nimbée ; il porte la tunique et le manteau, ainsi qae le livre de la doctrine nouvelle qu'il doit enseigner au monde, comme il convient à un apôtre. Il soutient de sa main droite sa tctc inclinée, en signe do douleur. Ses cheveux sont blonds et sa flgure juvénile n'a pas encore de barbe.
Marie se tenait également debout près de son Fils, la tête nue, car elle avait ôté son voile pour couvrir sa nudité ; les pieds chaussés, ainsi que le veut l'iconographie chrétienne ; drapée dans sa longue robe et son large manteau, les mains jointes et contractées par Tangoisse et le chagrin. Mère patiente et résignée, elle ne poussa pas la faiblesse jusqu'à l'évanouissement, mais elle avait des larmes dans les yeux, sans qu'aucun sanglot, qu'aucune plainte s'échappassent de sa poitrine oppressée *.
Saint Bonaventure est exact, quand il dépeint son attitude triste mais calme {Méditation, p. 174-173.). C'est avec réserve qu'il faut lire les détails qui complètent son tableau :
« Cette désolée Mère se tenoit debout, tout joignant la croix
^ <( Stabat mater dolorosa Juzta crucem lacrymosa, Dum pendebat Filius. »
(Prose du pape Innocent UI.)
« Stantem lego, flentem non lego. » ^S. Ambros., de obitu Valent)
a Inter tôt pressuras filii sui constanter ipsa sola stabat in fide firma. Et
pulchre stabat, ut decet pudicitiam virginalem. Non se laniabat in tanta ama-
ritudine, non maledicebat, non murmurabat, nec vindîctam hôstium a Déo
petebat, sed stabat diaoiplinata, verectmda, virgo patienUtBima. » (8. Amù.)
de son Fils, entre icelle et la croix d*un des larrons. Elle ne détoumoit les yeux de dessus son Fils. Elle éprouvoit les mêmes angoisses qu'icelui et prioit de tout son cœur vers le Père
a Or étoit proche la croix, avec Notre-Dame, Jehan, Magdeleine et les deux sœurs de Notre-Dame : à savoir, Marie, mère de Jacques, et Salomé, et peut-être encore d'autres dames ; lesquelles toutes, et signamment, Magdeleine, la bien-aimée disciple de Jésus, ploroient à chaudes larmes et ne se pouvoient consoler de leur cher Seigneur et maître. Elles compatissoient au Soigneur et à Notre-Dame, et d'ahondant, à soîmêmes. Souventefois se ronouveloit leur douleur, pour ce que leur compassion se renforçoit toutes fois et quantes qu'une nouvelle souffrance, en injures, ou en actes de violence, se venoît adjoindre aux tourments do leur Seigneur. »
C'est avec la mémo défiance, ou plutiit en contrôlant la description à l'aide de l'Écriture, qu'il convient do lire les règles iconographiques tracées par le Guide de la peinture^ pages 195-196, rolalivement à la crucifixion. Dans celte page, vivement esquissée, se résument la plupart de mes observations :
« Une montagne sur laquelle est le Christ en croix. De chaque côté do lui, les deux larrons crucifiés. Celui qui est à droite, cheveux gris, barbe arrondie, dit au Cbrist : « Souvenez-vous de moi. Seigneur, lorsque vous serez dans votre royaume. i> Celui qui est à gauche, jeune et imberbe, se tourne en arrière et dit : « Si tu es le Christ, sauve-toi et sauve-nous. » On voit, cloué au sommet do la croix du Christ, un écriteau avec ces caractères : J. N. R. J. En bas et à droite, un soldat achevai perce le côté droit du Christ ; il eu sort de Teau et du sang. Derrière lui, la mère du Christ évanouie ; 4*&utres femmes, portant de la myrrhe, la soutiennent. Auprès d'elle, Jean le Théologos, dans raffliction et la main sur sa joue. Saint Lon* gin, le centurion, regarde le Christ ; il élève la main et bénit Dieu. A gauche, un autre soldat à cheval tient une éponge attachée à Textrémité d'un roseau qu'il approche de la bouche
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du Christ. Près de là, d'autres soldats, des scribes, des pharisiens et UD peuple nombreux : les uns causent entre eux et se montrent le Christ, d'autres le regardent avec effroi^ d'autres avec mépris, d'autres étendent les mains vers lui en disant : « Il a sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui-même. » Trois soldats assis partagent au sort ses vêtements ; celui qui est au milieu a les yeux fermés et les mains étendues à droite et à gauche vers celles des deux autres. Au bas de la croix, une petite grotte où sent le crâne d'AJam et deux ossements arrosés par le sang du Christ qui coule de la plaie de sea pieds. »
Je termine par un dernier trait que me fournit le prophète Jérémii'.. Au jour de leur perdition, dit-il, le Christ montrera aux Juifs, non sa face, mais son dos : « Dorsum et non faciem ostendam eis in die perditiouis eorum. » (Jerem., xvni, 17.) Fuerich s'est sans doute souvenu de ce texte quand il a peint les murs de Jérusalem à rarrière-plan de la croix.
Il y avait dans cette attitude de mépris Texpression d'un symbole dont le sens mystérieux n'a échappé ni aux saints Pères ni, de nos jours, à Tévêque qui s'en est fait l'interprète dans cette page éloquente :
« Jésus-Chrisl^ attaché au Calvaire, avait le dos tourné à rencontre de la cité déicide et les yeux dirigés vers TOccident^ Les Pères grecs eux-mêmes ont fait cette observation,, qu'on trouve consignée par saint Jean Uamascène dans son livre de la Foi orthodoxe, et par saint Germain, patriarche de Constantinople, dans s;i Théorie des choses ecclésiastiques. Semblablement, Jésus-(.hrist était tourné vers cette même partie du monde lorsqu'il «lonna l'investiture dernière à ses apô-
< « Nota Christum ita fuis?e cruci afûxum, ut facie a Joro8olymi8 aversa, Occidentem* puta Italiam et Komam, spectaret... Ita Damascenu9, lib. IV de Fide^ c. XIII ; S. tiieron., Beda^ Germanus, Sedulius, Adricliom., et alii quos ^tat et sequitur AlphoD8Us Paleottus de Cbristi etigmatibus, c. xx, n. 27. Hoc est quod Judœis prœdixit Jerem., cap. xyiii, 17 : Dorsum et nonfaciem ostendam eis in die perditionis eorum. Et David, Psalm. lxv, 7 : Ocuii ejus super génies respiciunt, » (Comel. a Lapid,. in Matth., c. xxtii, 35.}
■■^■^=^fe'
Ires, et qu'ensuite il s'éleva dans les cieux^ Attitude pleine de mystère, nous disent de très-graves docteurs et de trèsanciens écrivains ^ De ses regards mourants^ de son front penché, le Clirist saluait et baisait son épouse bien-aimée : de 865 mains étendues, il désignait et bénissait les régions qui allaient principalement former son empire '. u De là, nous dit un vénérable évéque d'Espagne qui ne fait que résumer la doctrine des âges précédents, de là on peut conclure quelle est la dignité de TOccident, vers lequel le Christ a incliné la tète quand il a rendu Fesprit. Ce prêtre souverain, ce vérita* ble pontife, par Toblation volontaire de son corps et par Taspersion de son sang, a consacré l'univers entier, mais spécialement l'hémisphère occidental, dans lequel devait résider le prince des pasteurs, celui auquel il a donné par excellence, et par-dessus tous les évéques du monde, le plein pouvoir de lier et de délier ^.. C'est vers ce climat qu'il a poussé un grand
^ « Porro hœc Christi vestigia (inmonte Olivcti) conversa sunt ad Occi dentem, et Tenus catholicam ex geutibus Romanam spectant Eeclesiam, ad quam ipse, ejus caput, tauquam gemiuos et illustres oculos S. Petrum suum in terris Vicarium, et S. Paulum Doctorem gentium missuruserat.» (Cornel. a Lapide, iii Act. AposIm cap. i.)
* ttCujus deniquc veracidsimus prsesagii index fuit constitutio 41Ia cruels Dominicœ, dum in ea Salvulor pouderet in loco Cnlvariai. Nam, cuni rétro illius ▼erticem suspenti tum fiiisget crudus nimium populis Oriens, tune etiam iu ejus conspectu lumine fidei geutes repleturus constitit Occidens, etc. » (Ttod- C^laber, monach. Cluniac, flislov., 1. I, cap. ultim.)
'm Nec frustra illucmisericordissimum speciafibus deflexit iutuitum : Non enim qui sani sunt errent medko : veniique vocare peccatores ad pœnitentiamf nonjustos (Luc,, t, 31)... Non, iuquani, frustra occiduis partibus pendens in cruce specialius beoignissimum dignatus est obtutum intendere, quas voluit tantis doctorîbus, Petro videlicet cum Paulo apostolorum principibus^ ut geminis lampadibus illustrare. « (Herigeri et Auselmi Gesta, episc. Tungr. Traj. et Leod., c. n, m.)
* « CoUigitur ex liis dîgnitas Occiduœ regionis quia Cbristus faciem versus occidentalem plagnm tenuit, contra quam caput etiam inclinavit quando emisit spiritum. Hic summus sacerdos et verus Pontifex, oblatione sui corporis et spiritus et respersione cruoris sacri consecravit muudum, et prae csteris parûbus Occiduam regionem, qui ligandi et solvendi Romano pontifici, in Oeciduo hemispherio consistenti, proe cunctis mundi prœlatis contulit excellcnliam in plenitudine potestatis. » (Lucas episc. Tudeosis adversus Albigensiaok •rroret, lib. n^ cap. zii.)
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cri, et que, son côté divin ayant été ouvert, il en a jailli da sang et Je Teau : un cri pour rappeler à la vie et à la lumière les peuples du Couchant, couchés en effet dans les ténèbres et dans les ombres de la mort ; du sang, pour infuser une chaleur divine dans ces races engourdies par le souffle glacé de Taquilon ; de Teau, pour purifier et rajeunir ces nations idolâtres qui avaient vieilli sur le fumier de leur putréfaction morale*, n {Instruction synodale de Mgr tévêque de Poitiers^ 1857, p. 13, U.)
Le célèbre parement de la cathédrale de Narbonne, qui est au Louvre, mérite une attention spéciale, car il se trouve sur la limite de deux siècles, dont riconographie n'est plus la mémo. II tient donc à la fois de deux systèmes qui s'excluent mutuellement et rappelle les anciennes traditions^ tout en admettant des nouveautés que le temps se chargera de faire tolérer. Il y a an enseignement réel, que l'on accepte ou que l'on blâme l'artiste, dans cette belle et savante page, qui élucide mieux que dix textes la station de la crucifixion.
La croix va quitter sa forme latine pour prendre celle du Tau symbolique, que Ton pressent dans sa tète écourtée. U semble que le peintre ait marché vers les idées nouvelles pendant Texécution de son travail, car, dans la scène du portement, la croix a son sommet plus allongé qu'ici.
Le pélican niche avec sa v piété » de trois petits dans le nid qu'il s'est tressé de branchages, sur Tarbre du sacrifice, dont il montre l'exemple.
Le titre de la croix n'offre plus que des initiales de mots inintelligibles, si l'Evangile ne nous en donnait la clef : inri.
Deux chérubins, petites têtes ailées de six ailes, représentent la cour céleste à Tagonie du Fils de Dieu .
* «Apertumest praeterea versus illud clima sanctissimum latus ejas, de quo exivit sangnis et aqua. Emisit Dominus spiritum, ut servum mortuum a peocatorum occiduo suscitaret ; produzit sanguinem, ut congelaium torpore aquilonis calefaceret; dédit aquam, ut ablueret sordidum qui compatroerat in •tercore yirtutum. » [Luc. Tuden»)
LE CHEMIir DE Là CROIX. i25
Les pieds ne sont percés que d'un seul clou, mais ils posent encore sur le suppedaneum.
Le crâne d^Adam et les plus résistants parmi ses ossements roulent sur le Calvaire .
Jésus-Cbrist est ici figuré en roi martyr, non en roi glo-» rieux : son chef, couronné d'épines, incline à droite, car la mort a déjà fermé ses yeux. Ses plaies saignent et son câté est percé. Des anges émergent des nuages et recueillent dans des calices le sang des mains et du câté.
Des deux larrons, attachés à des potences, à droite et à gauche, Tun regarde Jésus avec amour, l'autre en détourne lu tête, pour ne pas voir celui dont il blasphémait la puissance.
La Vierge^ dans son évanouissement intempestif, est soutenue et assistée par trois saintes femmes. Madeleine, reléguée en arrière, se reconnaît à cette chevelure soyeuse et abondante avec laquelle elle essuya les pieds du Sauveur et maître qu'elle aimait.
Longin, repentant du coup de lance qui lui a donné accès au cœur miséricordieux de Jésus, joint les mains d'un air triste et navré.
Le groupe de gauche fait voir saint Jean que la douleur a contraint à s'asseoir, les scribes, Tépongier avec le roseau et le vase de vinaigre à la main, enfin le centiurion qui proclame la divinité du crucifié : vere filius dei eilvt iste. ( S. Marc, XV, 39.)
La scène se complète par les figures symboliques de l'Église et do la Synagogue, qui occupent, à droite et à gauche, la place d'adoption ou de déchéance qui convient à chacune.
L'Église est nimbée, à cause de sa sainteté ; couronnée, car elle est appelée à régner sur les nations qu'elle rangera sous sa bannière, qui est la croix, puisque son chef et son auteur a triomphé par la croix, et qu'elle nourrira de la chair et du sang divin contenus dans l'hostie et le calice. Elle est jeune, car elle vient de naître, et belle de cette beauté que donna l'éclat des vertus.
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La Synagogue au contraire est vieille et meurt de décrépitude ; sa couronne tombe de sa tâte, car sa royauté est finie; ses yeux sont bandés et ne reconnaissent pas le Messie ; Téteudard se brise en ses mains débiles, puisque son peuple va être dispersé ; les tables de la loi, devenues inutiles par la promulgation de rÉvaugile, glissent à terre. Et comme si le spectacle du Christ qu'elle a mis à mort lui était odieux ou lui pesait comme un remords, elle détourne la tète pour ne pas le contempler.
Enfin, unissant le passé au présent, la prédiction à Tao eomplissement, doux prophètes déroulent leurs phylactères écrits. Isaie rappelle que Jésus-Christ a porté sur la croix nos propres souHrauces, suites du péché : veke languores nostros IPSE TULiT * ; et David, plein de commisération pour la Synagogue qui se perd volontairement^ lui dit de regarder le Christ qui sera son salut : respice in fàciëm xpi tvi*.
treizième statiox. — Jésus est déposé de la croix
DANS le sein de SA AIÈRE.
Ce titro, qui est le titre officiel imposé par la tradition de l'ordre franciscain et les décrets de la Sacrée Congrégation des Indulgences, ne laisse aucun doute sur le sujet de la treizième station. 11 ne s'agit pas, en elfet, d'une (( Descente de croix », comme l'ont traitée Villard de. Honnecourt ' et, plus tard, le célèbre Rubens, mais d'une « Déposition de la croix )) . Ici, le fait est consommé ; on ne détache plus le
1 Isaïe, LUI, i.
* Psalm. Lxxxiii, 10.
> Album de Villard de Honnecourt, publié par MM. Lassus et Darcel^ p, 109, pi. XXV— « .Or étant arraché le clou dei pieds, Joseph descend uupeu, et tons reçoivent le corps du Seigneur et le déposent par terre. Notre-Dame reçoit le chef avec les épaules, en son giron ; Magdeleine les pieds, auprès desquels cette chère damoiselle avoit jadis trouvé une si grande grâce. Les autres se tiennent à Ventour. Tous font grand deuil sur leur cher Seigneur; cor ions le pleurent moult amèrement ainiii qu'un fils unique* » [Méditations de taint Bo* naventure t. Il, p, 186.)
"_ - ^.^.'^^ " '"""' - •"- -tfîr'^^ilfiifai
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corps, on ne le descend pas, mais on le voit couché snr les genonz de Marie. Là encore vient une question de temps et, par une confusion que j'ai déjà signalée, en France, le passé se prend presque toujours pour le présent.
Pour mieux préciser encore le thème iconographique de cette station, je l'appellerai par son nom vulgaire, la Pieid, ou, si Ton veut, Notre-Dame de Pitié .
J*ai eu occasion de remarquer que si l'idée du chemin de la croix est essentiellement ancienne^ sa forme actuelle est relativement moderne. Ce qui est vrai pour les stations précédentes ne l'est pas moins pour celle-ci ; on peut même dire que, pour ravant-dcrnière, l'origine est connue, la date à peu près certaine et l'adoption toute de convention.
L'Italie est la patrie de laPietà; nous ne l'avons accueillie qu'au xV siècle, tandis que dès le xiii* et le xiv% divers monuments, entre autres les mosaïques du baptistère de Floren«'e et les fresques de Bologao \ fournissent ilos spécimens que l'art aadoptés tels quels, dans leur forme générale, jusqu'au xvi" siècle, qui a produit la Pietà de Michel-Ange, renommée par-dessus toutes les autres. Le type est invariable, et c'est précisément lui qui a été choisi pour la treizième station.
Les Pietà abondent sur le sol classique de Tltalie. Elles ne sont pas rares non plus ni en Franco ni en Allemagne. Sans rejeter complètement le bas-relief de Nuremberg, qu'un artiste intelligent accommoderait au besoin aux règles absolues qui régissent le chemin de la croix, je suis persuadé qu'on n'aurait pas de peine à trouver un type plus exactement traditionnel et plus sévèrement archéologique, car à Nuremberg la fantaisie domine un peu trop.
Or, telles sont les données qui peuvent éclairer l'artiste sur Tinterprétation de la treizième station. Elles sont fort simples et, partant, d'autant plus faciles k réaliser dans l'art plastique ou graphique.
> Seronx d^Agiacourt. Histoire de Part par les monuments, t. V, pi. Lxxxii, et t. YI, pi. cxxiv.
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La Yierge est assise au sommet du Calvaire, triste^ affligée, pleine de douleur, sur la roche nue que le tremblement de terre a crevassée. Faible et pensive, mais résignée, elle s'adresse à la croix, encore debout. Sa tète n'a plus de voile et ses cheveux, que rien ne retient, tombent épars sur ses épaules. Elle se penche comme pour baiser son* fils ou lui exprimer ses chagrins. 0
Jésus-Christ est étendu sur les genoux de sa mère. Son corps, roidi par la mort, n'est couvert qu'aux reins par ce linge blanc qui témoigne de la sollicitude et de ]a pudeur maternelles. Les bras tombent, la ûgure est livide, Joseph d'Ârimathie soulève la tête, Nicodème soutient les pieds que Madeleine arrose de ses larmes et réchauffe de ses baisers.
Quelques saintes femmes, les mains jointes ou chargées des clous qui percèrent les pieds et les mains de Notre- Seigneur, regardent Marie avec un air d'abattement et d'ineffable tristesse.
Telle est cette scène, lamentable et touchante à la fois, dans sa simplicité la plus vraisemblable.
Fuerich a peint le trait historique. Le moyen-àge a appelé à son aide le symbolisme et l'idéal. Au lieu de pieux fidèles fi'empressaut do rendre les derniers devoirs à un maitre adoré, il a placé des auges pour assister le Sauveur, et ce sont les esprits célestes, vêtus de l'aube ou de la dalmatique, qui veillent près du corps inanimé de Jésus, soutiennent ses membres glacés et consolent Marie en lui promettant d'avance les gloires et les joies d'une résurrection prochaine. Dans la belle église de Cunaud (Maine-et-Loire/, je n'ai pu voir sans émotion une statue du xv"* siècle, peinte et dorée avec art, où les auges agenouillés adorent et servent tout ensemble leur Créateur et leur Roi.
La douleur poignante que ressentit Marie à la vue du corps inanimé et ensanglanté de son Fils a été comparée par la liturgie à un glaive tranchant qui perce le cœur. Voici le texte même de l'oraison qui se récite le jour de la Compassion de la sainte Yierge :
îï^h^Tv
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« Deus, in ciigus passione, secundum Simeonis propheiiam, dulcissimam animam gloriosa) Yirginis et Matris Mari» doloris gladius pertrausivit, concède propitius ut qui transfixionem ejus et passionem venerando recolimus, gloriosis meritis et precibus omnium sanctorum cruci fldeliter adstantium intercedentibus, passiouis tu» effectum felicem consequamur \ »
La prédiction de ce glaive spirituel avait donc été déjà faite par le vieillard Siméon à Theureuse mère alors que, pour accomplir la loi judaïque, elle venait offrir au Trè&- Haut son premier-né. £t Tannonce de ce triste présage dut assombrir la joie de ce beau jour.
Saint Luc est le seul des évangélistes qui parle du glaive douloureux de la Passion, dans ce texte dont la liturgie romaine s'est depuis emparé : « Et benedixit illis Simeon ; et dixit ad Hariam matrem ejus :... £t tuam ipsius animam pertransibit gladius^ ut rcvolentur ex muliis cordibus cogitationes. » (S. Luc, ii, 34-35.)
Ce que l'évangéliste et la liturgie avaient dit au figuré, l'iconographie, dès les premières anuées du xiv' siècle, Ta traduit d'une manière sensible et palpable par Tobjet même et la réalité de la ûgurc.
Si l'image de ce glaive, transperçant la poitrine pour atteindre le cœur, plaît, soit aux artistes, soit aux personnes pieuses, il est facile de les contenter sur ce point, d'ailleurs de minime importance, et pour la justification duquel le moyen-âge offrirait quelques exemples, aussi bien en France qu*en Italie, quoique M. de Bastard ait cru et impriméii.le contraire. Mais il faut s'en tenir au glaive unique mentionné dans les textes biblique et ecclésiastique et ne pas tomber dans les écarts si communs aux artistes de nos jours qui, lorsqu'ils représentent une Pietà^ ne manquent pas de faire
1 Dès le xiu« siècle, Innocent UI avait, dans le Siabat, parlé de ce glaive :
« Cujus animam gementem, Contristatam et dolentemi Pertransivit gladius. »
Il 9
sortir le cœur de la Vierge de sa place habituelle pour le mettre, rouge et ensanglauté, sur sa robe, au milieu de la poitrine. La récente dévotion -aux Sacrés Cœurs qui s'étend maintenant à saint Joseph, a pu occasionner et développer ce goût singulier, qui froisse autant les convenances que le bon sens. Que le plus bel organe de l'homme reste donc où Dieo Ta placé, car, ailleurs, il est loin d'être beau, et il sera toujours difficile au maître le plus habile de le faire accepter à ceux qui savent réfréner, par un jugement sain, les emportements d'une imagination exaltée qui cherche dans les choses matérielles l'excitation à la piété. L'art, l'archéologie, l'anatomie protestent contre cette révoltante innovation.
J'ai à signaler encore un autre écueil, tant il est vrai que sur la pente trop facile, ouverte par les Franciscains, on exagère promptement. Nous l'avons vu pour les trois chutes qu'une visionnaire a portées, do son propre chef, Jusqu'à quinze. Le voici de nouveau pour le glaive de douleur que les Servîtes do Marie ont multiplié jusqu'à sept. Or ces sept glaives ont pour but de rappeler les sept douleurs qui, pendant sa vie mortelle, affligèrent le cœur de lu sainte Vierge.
Raisonnons un peu les circonstances de la prédiction et de la déposition. Siméon annonce à la Vierge qu'à un moment donné son àme sera brisée, déchirée, non par le souvenir du passé, mais par le spectacle inouï qu'elle aura sous les yeux. Or, ce moment fatal est arrivé : Marie voit son Fils, mort sur la croix où l'ont cloué les Juifs, dans ses bras où la piété de Joseph d'Arimathie Ta déposé. Pourquoi, quand les éléments du tableau sont si simples, venir les compliquer de scènes aTitérieures qui ajoutent peu de chose à Timmense douleur de Marie et, de plus, sont ici d'un emploi au moins invraisemblable? Ramonons donc l'art, alors qu'il sommeille ou s'écarte, à l'éternel principe que le beau a pour base le vrai et que le vrai puise sa notion la plus certaine dans l'étude raisonnée de Thistoire ou des monuments qui l'interprètent.
J'ai touché la question des sept douleurs de Marie. Le thème en est ancien, car il se rencontre, sous forme de
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prière, dans les livres d'Heures du moyen-Age et, de nos jours encore, dans le Rosaire nédité. Mais Ticonographie en est nouvelle et je ne la crois pas antérieure au xvu* siècle. A cette époque, en eiTet, une fresque de l'église de Saint- £tienno-le-Rond montre la Vierge en pleurs et percée de sept glaives. Et pour mieux indiquer sa pensée, le peintre a terminé la poignée do chaque glaive par un médaillon historique, relatif à chacune des douleurs. Ces douleurs se succè* dent dans cet ordre : la Présentation au temple, la Fuite en Egypte, la Perte de TEnfant Jésus à Jérusalem, le Portement de croix, la Crucifixion, la Descente de croix et la Mise au tombeau.
Sept douleurs, sept glaives ; c'est juste. Mais d'où vient que l'inscription chargée d'élucider le tableau, cite, à l'appui de sa manière do faire^ le texte estropié de Siméon qui la contredit formellement? Qu'on en juge :
TVAM IPSIVS ANIMAM | PERTHANSIPSI (sic) GLADIVS.
Je termine Texamen de cette treizième station par les distiques consacrés à Notre-Dame-de-Pitié dans l'église de Saint- Ëtienne-le-Roud ^ Aussi bien les sentiments qu'ils expriment sont ceux dont tout artiste doit s'inspirer pour traiter une scène qui réclame à la fois du cœur et des larmes.
En, Virgo, tibi purpureœ Rex ipse coliortis
Martyrii egrogium donat habere decus.
nie cor et corpu8 confossus vuliiere multo
Sanguinea lacerum de cruce pendet onus.
Tu scptemgemiao tenerum cor saucia telo
Ali! nati geuetrix concidis ante crucem. Hinc te praecipuo natus curaulavit honore
Sis ut Martyrii mater, ut ille pater.
1 Tout autour de Téglise sont peints, en fresques fort intéressantes, les supplices des premiers chrétiens. En tête est le Christ crucifié, que la liturgie nomme Rex gloriosus martyrum ; après lui vient Marie, qualifiée dans les litanies Regina martyrum.
Ah ! terebrata novo iotîes quid Tulnere pectUB
Pro totidem recipi^vulnera muneribuB.
Ad sud! quina lui, Virgo, veitigia nati?
Débita sunt cordis vulnera bioatuo?
Agnosco : imprcssit moriens vestigia Christus
Hinc transfixit amor pectora, et iode dolor. I, merito heroum Virgo, précède triumphos
Altéra purpurei gloria summa chori.
QUATORZIÈME STATION. — JÉSUS EST MIS DANS LE SÉPULCRE
Le litre de celle station, fixé par la Sacrée Congrégation des Indulgences^ est aussi explicite que possible et ne donne lieu à aucune équivoque. Le texte évangélique n'est pas moins clair et précis. Nous ne chercherons donc pas ailleurs le type iconographique dont nous avons besoin, car aucun des monuments que nous avons sous les yeux n'offre la rigueur d'interprétation nécessaire.
Tous les artistes sont tombés dans deux fautes qu'il importe de signaler, afin qu'on les évite à Tavenir. Les « Mises au tombeau » ne sont pas rares au moyen-âge ; aux xv* et XVI® siècles surtout, elles abondent.
Aussi haut que nous pouvons remonter dans l'histoire ai'tisliquo do l'Italie, nous trouvons cette dernière scène de la Passion peinte à fresque, dans l'église de Saînt-Françoisd' Assise, par Cimabué ', et à Sainte-Croix de Florence par Giotto^ Le XIII® siècle s'éteint et le xiv® projette déjà sur le monde ses vives clartés.
Au xm* siècle, l'idée dominante, c'est l'onction du corps de Jésus, avant qu'il soit confié à la terre. L'ivoire du Louvre et un vitrail de Bourges^ ne disent pas autre chose. Même la belle Vierge ouvrante va jusqu'à reproduire la table de ronction, que l'artiste eût creusée, ne fut-ce que légèrement^
• Seroux d*Agiiicourl, t. V, pi. ex.
• Ibidem, t. VI, pi. cxiv.
• Vitraux de Bourges, pi. V.
s'il eût voulu en faire un sépulcre. J'y vois de plus une infraction au texte de saint Jean, qui ne mentionne que Joseph d'Arimathie et Nicodème^ comme ayant rendu les derniers devoirs à leur divin Maître. Pas un apâtre n'est présent à la cérémonie funèbre. Quel est le troisième personnage qui, âgé comme les deux autres, leur prête assistance? A son bonnet juif, je reconnais le timide Nicodème, qui avait acheté un mélange de myrrhe et d'aloès pour embaumer le Christ. Mais la châsse des grandes reliques à Aix-la-Chapelle représente les trois mêmes personnages barbus, occupés, celui du milieu, à répandre les parfums, et les autres à envelopper la tête et les pieds.
La présence de ce troisième disciple avait déjà fait supposer au R. P. Martin une tradition populaire, mais il n'appuie d'aucun document écrit cette hypothèse et, comme lui, je dois me borner ici à constater un fait iconographique dont il a parlé en ces termes : « Nous venons de voir trois bergers et trois rois autour do la crèche, et nous retrouvons trois disciples autour du tombeau. Pourquoi trois, quand TÉvangile n'en cite que deux : Joseph d'Arimathie, qui s'est procuré le linceul et donne le sépulcre vierge ; et Nicodèine, qui vient d'apporter le mélange de myrrhe et d'aloès? Ici, encore, l'artiste chrétien a voulu ajouter au fait évangélique le charme des traditions populaires. A défaut des traditions n'eùt-il pas trouvé dans son cœur que le disciple demeuré, seul d'entre les douze, au pied de la croix, était, jusque dans le sépulcre, le modèle do l'amitié constante ' ? »
Cette dernière phrase laisserait entendre que saint Jean pourrait bien avoir été présent à la pensée de l'artiste, lorsqu'il taillait dans l'ivoire ou ciselait dans le métal la sépulture du Sauveur. Mais rien n'autorise à voir, dans Tune ou Vautre des deux figures âgées qui occupent les extrémités du tableau, l'apôtre bien-aimé que le moyen-âge a toujours distingué par un air de jeunesse.
* Mélanges d* archéologie ^ t. I, p. 25.
Pour bien établir que la pierre de ronciion fut distincte de la pierre du sépulcre, j'emprunterai à l'illustre de Chateaubriand le texte d'un voyageur du xvu*' siècle, qui décrit Tune et l'autre fort exactement :
(c En entrant dans l'église^ on rencontre la pierre de Fonction, sur laquelle le corps de Notre-Seigneur fut oint de myrrhe et d'aloès, avant que d'être mis dans le sépulcre» Quelques-uns disent qu'elle est'du même rocher du Mont- Calvaire, et les autres tiennent qu'elle fut apportée dans ce lieu par Joseph et Nicodème, disciples secrets de Jésus-Christ, qui lui rendii^ent ce pieux office, et qu'elle lire sur le vert. Quoi qu'il en soit, à cause de rindiscrétioii de quelques pèlerins qui la rompaient, Ton a été contraint de la couvrir de marbre blanc et de Teutourer d'un petit balustre de fer, de peur que l'on ne marche dessus. Elle a huit pieds moins trois pouces de long, et deux pieds moins un pouce de large, et au-dessus il y a huit lampes qui brûlent continuellement.
« Le Saint-Sépulcre est à trente pas de cette pierre, justement an milieu du grand dûmo dont j'ai parlé. C'est comme un petit cabinet qui a été creusé et pratiqué dans une roche vive, à la pointe du ciseau. La porte qui regarde l'orient n*a que quatre pieùs de haut et deux et un quart de large ; de sorte qu'il se faut grandement baisser pour y entrer. Le dedans du sépulcre est presque carré. Il a six pieds moins un pouce de long, et six pieds moins deux pouces de large ; et depuis le bas jusqu'à la voûte huit pieds un pouce. Il y a une table solide de la même pierre qui fut laissée en creusant le reste. Elle a deux pieds quatre pouces et demi de haut, et contient la moitié du sépulcre : car elle a six pieds moins un pouce de long, et deux pieds deux tiers et demi de large. Ce fut sur cette table que le corps de Motre-Seigneur fut mis, ayant la tête vers l'occident et les pieds à l'orient'. »
Le parement d'autel du Louvre manque, lui aussi, d'exactitude surplus d'un point.
1 De Chateaubriand Jténéraire de Paris à Jérttsalem, 4« partie.
Jésus y est couché sur un linceul que soutiennent les deux disciples fidèles. Joseph d'Arimathie et Nicodème portent à la tête le nimbe de la sainteté, à bon droit, puisque TËglise les vénère et les a placés sur ses autels. Puis, à Marie qui embrasse son Fils au visage, font cortège saint Jean et deux saintes femmes, dont une tient, trop prématurément, un vase à parfums, puisque ce n'est qu'au matin de la Résurrection que les myrrophores viennent au tombeau avec des aromates, à moins que dans l'intention du peintre narboniiais, par ce vase, il n'ait voulu désigner Madeleine dont il est l'emblème ordinaire.
Quoi qu'il en soit, nous blâmons ce corps nu, qui se reproduit aussi à Nuremberg et, en général, à tous les sépulcres, parmi lesquels je citerai ceux de Sairit-Remy de Reims, de Chaumont, de Moutiers, deMoulînset de Notre-Dame de Poitiers. On comprend, jusqu'à un certain point, que la Renaissance, passionnée pour le nu et les reproductions anatomiques, ait aimé à figurer des cadavres. Pour elle, c'était plutôt une étude d'art qu'une œuvre de piété. Aussi, au lieu de ces personnages vivants qui sommeillaient ou priaient sur les tombes, elle a préféré coucher le corps inanimé du défunt, roidi par la mort, amaigri, les os saillants, les chairs affaissées, parfois déjà entamées par les vers, ou même le squelette dans son effrayante réalité.
Ces tombeaux repoussants, on peut les voir à Rouen, à Gîsors, à Saint-Denis, à Notre Dame de Paris, à Oyrou*. Qu'il y ait de l'art dans ces tours de force de la sculpture qui copie la nature, je l'accorde, mais l'art chrétien n'est certes pas là, car il s'inspire à des sources plus élevées, le respect et la convenance.
Rien n'est plus bizarre que la dévotion quand elle est arrivée à son paroxysme, parce que, émoussée par des pratiques incessantes, il lui faut, pour l'entretenir et la stimuler, des spectacles extraordinaires, des visions anormales. Si l'art hu-
1 BuUetm des wmités historiques^ 1844, p. 67.
main, paganisé, a pu faire accepter les Christs morts et ensevelis, il faut bien avouer que la piété peu réfléchie de certaines personnes exagérées a pu faire la fortune de semblables images.
Dans la crypte sombre de Téglise Saint-Leu à Paris, sons l'autel, gît un Christ fort laid ; j*y ai vu prier dévotement. A Saint-Laurent-sur-Sèvre, dans la chapelle des Vierges, égale* ment sons l'autel où l'on célèbre la messe, est étendu un corps livide, ensanglanté : c'est hideux. Néanmoins, on y accourt enfouie. Quel spectacle pour des jeunes filles élevées à l'ombre du cloître I
0 vous qm vous repaissez les yeux et l'intHlligence de ces images immondes et de ces méditations intempestives, allez plutôt à la Morgue ! Vous y verrez une nature plus vraie, plus réelle. Mais n'imposez pas à nos églises ces représentations faites pour en éloigner quiconque conserve en soi un sentiment de pudeur et de respect.
D'ailleurs, cette nudité révoltante est contraire au texte sacré et je vais le démontrer rapidement, en faisant concorder le récit des quatre évangélistes.
Joseph d'Arimathie demanda à Pilate le corps de Jésus et l'obtint. Aussitôt qu'il eut reçu ce dépôt sacré, il le parfuma d'aromates, l'enlaça de bandelettes et l'enveloppa dans un linceul, selon la coutume des Juifs. Le pusillanime Nicodème l'aida, au témoignage de saint Jean, à rendre au Maître, qu'il n'avait osé reconnaître pendant sa vie, les derniers devoirs d'un filial dévouement. J'insiste sur les textes, parce que de leur étude réfléchie ressort l'enseignement iconographique que nous cherchons ;
« Quum autem sero factum es set, vcnit quidam homo dîves ab Arimathaea, nomine Joseph, qui et ipse discipulus erat Jesu. — Hic accessit ad Pilatum et petiit corpus Jesu. Tune Pilatus jussit reddi corpus. — Et accepte corpore, Joseph învolvit illud in sindone munda. » (S. Mat th., xxvii, 57-59.)
(( Venit Joseph ab Aiimathœa nobilis decurio, qui ipse erat expectans regnum Dei et audacter introivit ad Pilatum et
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petiit corpus Jesu... donavit (PUatiu) corpus Jesu. —Joseph autem mercatus sindonem et depooens eum involvit sindone. » <S. Marc., xv, 43-46.)
« Et ecce vir nomine Joseph, qui erat decurio, vir bonus etjustus... ab ArimathaBa civitateJudes... Hic accessit ad Pilatum et petiit corpus Jesu. — Et depositum involvit sindone. » (S. Luc, XXIII, SO-53.)
« Rogavit Pilatum Joseph ab ArimathaBa... ut toUeret cor^ pus Jesu. Et permisit Pilatus. Yenit ergo et tulit corpus Jesu. — Yenit autem et Nicodemus, qui venerat ad Jesum nocte primum, ferens mixturam myrrhse et aloes, quasi libres centum. — Acceperunt ergo corpus Jesu, et ligavenmt illud linteis cum aromatibus, sicut mos est Judseis sepelire. » <S. Joann., xix, 38-40.)
Joseph, surnommé d'Arimathie à cause de la ville de Judée qu'il habite, est un homme riche et en même temps un décurion. Ses vêtements doivent donc indiquer, soit par leur forme spéciale, soit par les ornements qui les couvrent, la fortune dont il jouit et la haute position qall occupe. De plus, son caractère personnel qui n'admet pas la crainte, se reflète sur sa figure, heureuse de son audace et du succès obtenu : « Audacter inlroivit ad Pilatum et petiit. » (S. Marc, 43. xv.)
Nicodème, lui aussi, est grand seigneur, puisqu'il est prince parmi les Juifs : « Erat autem homo ex Pharisasis Nicodemus nomine, princeps Judœorum. )) (S. Joann., m, l). Il porte des vêtements somptueux et a tous ces dehors attrayants que le Sauveur signale chez les Pharisiens, secte fate et orgueilleuso à laquelle il appariient (S. Matth., xxm). Mais il a de plus, pour le caractériser, sur ses traits, cet air de timidité et d'embarras qui ne lui permet pas d'agir au grand jour, et à ses pieds, le vase plein de parfums qui a aervi à embaumer le Sauveur.
Tous les deux ont déjà achevé les préliminaires de la sépulture, accomplie selon le rite judaïque et suivant les détails fournis par les évangélistes, qui parlent de bandelettes
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et d'an suaire. Les bandelettes liaient le corps, et tel est Lazare sur les sarcophages des catacombes ; un voile couvrait la tète et un grand linceul enveloppait le corps entier. Turin conserve ce suaire, à titre de relique, et les copies n'en sont pas rares : on y voit la trace du squelette de Jésus figuré dans ses contours osseux.
Après la Résurrection, il est encore question des linges du sépulcre, et saint Jean en parle en ces termes, après saint Luc : « Potrus autem surgens, cucurrit ad monumentum et prO" cumbens vidit lintcamina sola posita. » (S. Luc, xxiv, 12.) — « Et quum se inclinassct (S. Joannes), vidit posita lintea-
miua Venit ergo Simon Petrus et vidit lin-
teamina posita, et sudarium quod fuerat super caput ojus, non cum linfeamînîbus positum, sed soparatim involutum in unum locum. » (S. Joan, xx, 5-7.J
C'est seulement après avoir été drapé dans son linceul que Jésus est déposé dans le sépulcre. L'Écriture sainte le dit expressément : agir en contradiction avec cette donnée historique serait tout à fait condamnable. Un Christ ne peut donc, en cette circonstance, être représenté nu, ou couvert seulement aux reins. Ni la figure ni le corps ne doivent paraître et, malgré cette exigence historique qui contrarie nos habitudes, il ne s^erisuit pas un tableau disgracieux. Qu'il me suffise de citer, à la fois en témoignage et comme modèle, la magnifique sculpture de Tensevelissement du diacre saint Etienne, qui orne le tympan do la porte des martyrs, à la métropole de Paris '. Jam.is Part inimitable du xm* siècle n'a été ni plus vrai, ni plus < iiaste. 11 donne l'idée de la mort, mais en lui ôtant ce qu'eli ; a de hideux ; il exprime les funérailles avec une touchanie simplicité, sans que le spectateur puisse trouver quelque chose de repoussant dans cet acte solennel.
Ainsi lié de ses bandelettes, parfumé d'aromates et roulé
* Afmaies Archéologiques, 1862.
dans son suaire, Jésus est déposé dans le sépulcre par Joseph d^Arimathie et Nicodème, qui le tiennent Tun à la tète, l'autre aux pieds.
Le moyen- âge a fait du sépulcre un sarcophage posé sur le soi et, quoique ce soit contraire à la vérité historique, il faudra, en bien des cas, recourir à cet expédient, imposé par l'habitude et la convention. Pour être dans le vrai, il serait nécessaire, comme firent les artistes des premiers siècles, de placer le Christ debout dans le monument funèbre, ainsi qu'une momie encadrée dans sa niche. Lazare n'a pas été traité autrement par cet art chrétien primitif qui s'étend du u* au v* siècle.
Ce monument, en effet, est une grotte taillée dans le roc, fermée par une pierre et où l'on peut entrer, car elle est assez spacieuse pour contenir plusieurs corps juxtaposés. Écoutons ce que nous en apprennent les évangélistes :
a Et posuit illud in monumento suo novo, quod exciderat in petra. Et advolvit saxum magnum ad ostiummonumenti. » (S. Matth., xxvii, 60.)
« Et posuit eum iu monumento quod erat excisum de petra, et advolvit lapidem ad ostium monumenti. » (S. Marc, XV, 46.)
a Et posuit eum iu monumento exciso, in quo nondum ^isquam positus fuerat. » (S. Luc.,xxiii, 53.)
« Erat autem in loco ubi cruciflxus est, hortus ; et in horto monumentum novum, iu quo nondum quisquam positus erat. » (S. Joan., xxiii, 53.)
Le verset de saint Jean est plus développé, malgré sa concision, que les textes précédents, car il nous révèle deux faits qu'il importe à Tarliste de connaître pour donner à la dernière station la couleur locale qui lui convient. En effet, l'évangéliste détermine la position du sépulcre, lorsqu'il le place sur le Calvaire, au lieu même de la crucifixion ; de plus, il ajoute quo cette partie de la sainte colline était plantée d'arbres et de fleurs, de manière à lui donner Taspect d*an jardin cultivé et d'une propriété réservée. Aussi, lors
140 LIVRE SEPTIÈm.
de sa première apparition à Madeleine, dont les yéuz n'étaient pas encore ouverts, Jésus-Christ est-il pris pour nu jardinier et c'est à lui que, confiante et empressée, elle s'adresse pour savoir ce qu'est devenu le corps de son Sauvenr. « nia existimans quia horlulanus esset, dicilei... » (S. Joann., XX, 15.)
Alors que les apôtres avaient fui, que deux disciples étaient restés, qui assistait encore au funèbre convoi ? Quelques saintes femmes, dont deux du nom de Marie, tristes, assises près du tombeau et suivant du regard Tensevelissement de celui qu'elles aimaient : « Erat autem ibi Maria Magdalene et altéra Maria, sedentes contra sepulchrum. » (S. Matth., xxvn, 61.) — « Maria autem Magdalene et Maria Joseph adspiciebaut ubi poneretur. )> (S. Marc, xv, 47.) — « Subsecnt» autem mulicres quaB cum eo vénérant de Galilaea, videruht monumentum^ et quemadmodum positum erat corpus ejns.» (S. Luc, xxiii, 53.)
L'ivoire du Louvre complétant, par un symbole, l'iconographie de la sépulture du Sauveur^ place, au dessous de la pierre de l'onction, un jeune lion que le souffle de son père rappelle à la vie. C'est, il est vrai, une légende fondée sur une étude inexacte de la nature, mais que je ne puis omettre, parce qu'elle a longtemps été en vogue et qu'on l'a directement appliquée à la mort et à la résurrection du Sauveur.
Voici en quels termes le Physiologus raconte le fait et en tire une déduction morale :
<c Quum loaena peperit catulum, générât eum mortuum, et custodlt eum tribus diebus, donec venions pater ejus die tertia insufflât in faciem ejus et vivifleat eum. Sic omnipotens Pater Dominum nostrum Jesum Christum fllium suum tertia die suscitavit a mortuis, dicente Jacob : Dormivit tanquam leo et sicut catulus leonis ; quis suscitavit eum *? »
Et le lionceau qui dormait s'est réveillé : le lion de Juda s'est levé, il a triomphé de la mort, et, pour mieux assurer
* Mélanges d'archéologie, i. H, p. 111.
victoire, il Ta renversée et a mordue » ^ comme sa proie. Aussi la liturgie imagée du moyen-âge a-t-elle^ dans^june des antiennes de l'offlce de Pâques, entonné un joyeux Alléluia pour le Christ Fils de Dieu, qui, semblable au lion, a déployé sa force au jour de sa résurrection : « AUeluia. Resurrexit Dominus hodie. Resurrexit Léo fortis, Christus ûlius Dei. »
Si le cierge pascal, dans nos églises, a pour but de représenter la vie de Jésus sur la terre jusqu'à son ascension au ciel, rÉglise romaine entre plus avant encore au cœur de cette pensée symbolique, en donnant pour support à ce cierge le lion qu'ont présagé les livres saints, et cela^ aux plus hautes époques de Tart, alors que la main de Tartiste, savante et inspirée, sculptait et émaillait de ses plus unes mosaïques les candélabres de marbre blanc qui figurent parmi les meubles les plus gracieux des basiliques de Saint-Paul-hors-les-murs, de Saint-Clément, de Sainte-Marie-in-Cosmedin, des Saints- Côme-et-Damîen, etc.
Au moyen-âge, la liturgie voit ses paroles traduites par les monuments imagés, et le peuple retient plus facilement les textes qu'il récite à l'église et saisit mieux Tà-propos des allégories qull a sans cesse sous les yeux. L'art embellit la matière, la science vivifie l'esprit, et tout, jusqu'au moindre détail, devient une aspiration pieuse, im cantique de joie et une salutation d'amour.
Un chemin de croix, traité avec cette élévation de pensées, cet enthousiasme du vrai et du beau^ sera nécessairement un chef-d'œuvre» et, par lui, Ton aimera à suivre la voie de la douloureuse Passion de Notre Seigneur Jésus Christ.
* « G mors, ero mors tua : morsus tuus ero, inferne. » {Office du Samedi^ .)
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LÀ SACRISTIE
1 . Sacristia dérive de sacra ; c'est, en effet, le local où se conservent les choses sacrées, affectées au culte liturgique, vases, ustensiles, ornements, etc.
La sacristie est actuellement de première nécessité, quoique le clergé s'en soit passé, sans difficulté, paraît-il, pendant plus de quinze cents ans : ce n'est qu'à la un du xvr siècle qu'elles apparaissent à Rome, comme annexes des grandes églises.
La rubrique du missel, réformé sous saint Pie v, n'en fait pas une obligation stricte, puisqu'elle suppose qu'on peut s'habiller là ou ailleurs : a Deinde accedit (sacerdos) ad locum in sacristia vel alibi praeparatum. » Le texte prouve du moins qu'elle existait déjà à cette époque en plusieurs endroits.
2. Quand on a été à même d'étudier de près les sacristies romaines et italiennes, on comprend de suite toute rknportance qui s'est attachée à cette dépendance, laquelle forme à elle seule un monument complet et grandiose.
Au dôme de Capoue, elle s'annonce dès rentrée par ce don- Lie distique du xvii'' siècle, qui en éloigne les profanes :
SACRA REGONDVNTVR PROCVL HINC DI8CBD1TB PROFANI. HAEG VENERANDA PIO lANVA DBXTRA PATBT IMPIE POLLVTIS ADYTVM œNTINGBRE 8AGRVM 0RBSSIBY8 HOC PR0PERAN8 HANG TIBI CARPE VIAM.
Comme dimension, la sacristie se proportionne à l'église d'abord, puis au clergé qui la dessert, enûn à la quantité d'objets qui doivent s'y accumuler. Elle sera donc nécessairement petite pour une petite église, qui n'a qu'un seul prêtre ; plus grande, pour une paroisse de ville ou un prieuré ; trèsgrande pour une cathédrale, une collégiale ou un monastère. Dans le premier cas, une seule salle suffit amplement ; dans les deux autres, des annexes sont indispensables.
A défaut de voûte, la propreté exige un plafond ou quelque chose d'équivalent.
3. Le plan se règle sur remplacement libre ; cependant Benoit XIII dit avec raison qu'il le vaut mieux rectangulaire que carré, car on évite ainsi une perte d'espace au milieu.
4. Le style est celui de Tédiflce auquel la sacristie est pour ainsi dire soudée. Dans sa construction, deux défauts sont à éviter : que la toiture, en montant trop haut, Ole de la lumière à l'intérieur ou même condamne une ou plusieurs fenêtres de l'église, en tout ou en partie ; puis que si la sacristie est adossée à un des murs latéraux, son toit n'ait qu'une seule pente, comme s'il formait un bas-côté, car une double pente amenant les eaux pluviales le long du mur, il en résulte inévitablement des infiltrations dont on ne s'aperçoit que tardivement et auxquelles il est difficile de remédier.
5. La sacristie ayant besoin de beaucoup d'air et de lumière, sera, autant que possible, percée de plusieurs fenêtres. Elles seront garnies à l'extérieur de forts barreaux de fer, contre les voleurs. On les placera assez haut pour que du dehors les passants ne puissent rien voir au dedans. Au cas où
elles ne pourraient être ouvertes entièrement à cause de leurs trop vastes dimensions, qu'il y ait à la partie inférieure un châssis mobile qui devra se tenir constamment fermé par les temps froids et humides, mais s'ouvrir aux rayons bienfaisants da soleil, aûn d'éloigner toute humidité et moisissure. Quelques sacristies reçoivent la lumière d'en haut, ce qui est plus commode peut-être poiu* la disposition des meubles, mais non pour l'ouverture et la fermeture des panneaux.
6. La vraie place d'une sacristie est au midi, à cause du soleil qui, par sa chaleur, empêche la détérioration des objets qu'elle contient, toujours si susceptibles de s^altérer à la moindre humidité ou fraîcheur. On peut, au delà du transept, lui trouver une place suffisante dans l'espace qui correspond au chœur ; sinon, on la descendrait an dessous du croisillon. Il est bon qu'elle soit, le plus possible^ à proximité du maitro-autel, pour la facilité et promptitude du service.
7. Le pavé, comme celui de l'église, sera en dalles ou en carreaux, avec toutes les précautions contre Thumidité, mâchefer, sable, drainage, etc. SiTéglise possède un calorifère, la aacristie en bénéficiera.
8. Toute sacristie aura deux portes : une extérieure, une intérieure. Il faut qu'on puisse venir du dehors sans qu'on soit obligé de passer par l'église. Que cette porte soit simple d'architecture, avec un auvent, si Ton veut, pour l'abriter; et qu'elle aboutisse à une des extrémités, pour ne pas couper le rectangle en deux.
Dans les petites églises, la porto intérieure ouvrira sur le sanctuaire ou le chœur, afin que le prêtre se rendant à l'autel ne soit pas exposé à déranger les fidèles, ce qui aurait lieu si elle donnait sur le transept ou la nef.
9. Rome, qui nous offre tant d'excellents modèles, a ajouté une troisième porte dans la plupart des grandes églises. L'une Ta droit au maitre-autel, per viam breviorem^ comme disent les liturgistes ; elle sert pour les messes basses et les offices sans solennité. Cette première porte correspond à la porte ordinaire des petites églises. L'autre porte^ d'un aspect plusma-
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jestueux, donne sur le transept ou un bas-cdté : elle est affeo* tée aux entrées solennelles, où le cortège se déploie pour se rendre processionnellemeut à Tautel.
10. Toutes ces portes sont en bois épais, solidement arm^ de pentures de fer : de plus, on les clôt, chaque soir, avec des verroux et une serrure à grosse clef, tant il est utile de prendre de précautions contre les voleurs.
1 1 . À Rome, il est rare que la sacristie ouvre directement sur réglise : elle est précédée d'un vestibule garni de bancs, en sorte que les personnes qui ont besoin de parler au sacristain ou à un membre du clergé, ne pénètrent pas à Tintérienr. De plus, afin d'éviter tous les regards indiscrets des passants et amortir le bruit qui pourrait parfois venir de la sacristie à régliso, la baie est fermée par une portière légère, revêtue de toile cirée, qui tourne sur un pivot et retombe d'ellemême.
12. Si la sacristie, située derrière l'autel, communiquait avec le sanctuaire par deux portes placées de chaque côté, la S. Congrégation dos Rites a décidé qu'il fallait entrer par le côté de répître, qui est à gauche et sortir par celui de l'évangile, qui est à droite *.
CHAPITRE
l'ameublement
1 . Dans une sacristie^ les meubles s'alignent autour des quatre murs, lis sont complètement en bois menuîsé, auquel on
1 (( In saoello majoris seininarii stat sacristia post altarc, et ministri aceedere possuut ad altare tam ex parte eyangelii quam ex parte epistolœ. Qiubritur : Aute missam quauam ex parte exire deleant ad altare et qua parts post missam redire debeaut ad sacrisliam? — S. R. C. respondit : Â sacristia e sinistra egredieudum, a dextera ad illam accedendum. » (12 aug. iS54, m Briocen.)
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liasse sa couleur naturelle que le vernis fera ressortir : s^ils étaient en bois blanc, on devrait les peindre.
Leur hauteur n'est pas considérable, afin qu'on ne soit pas obligé d'employer des échelles pour y atteindre. A la frise est inscrite la date d'exécution et le nom du donateur. En voici deux exemples fournis par Rome :
A la sacristie de la Sixtine :
QVÏSQVIS. OCVLOS. IN. VESTES. PONTIFICVM. SACRAS. CONICIS. PAU. m. PONT. MAX. BENE. AVGVRARB : CVIVS. 1MPBN8IS. LAETARI. VIDENTVR. M. D. XXX VIII : PONT. SVI. ANNO. QVARTO :
Au palais Altemps, les armoires sont sculptées de guirlandes et de festons :
SACRORVM CV8T0DIAE 10. ANGELVS AB ALTAEMPS ANNO. DOM.
MDGXV
2. Le chasublier, tel que le décrit Benoît XIII et que je l'ai vu fabriqué de son temps à Bénévont, est un meuble, fermé à clef et à deux volets. L'intérieur est divisé eu casiers, larges mais peu épais ; ils doivent avoir un peu plus de la longueur et largeur d'une chasuble, en sorte qu'elle puisse s'y étendre sans faire le moindre pli. Avec la chasuble se groupent tous ses accessoires : étole, manipule, bourse et voile ; malgré cela, l'élévation de chaque tiroir est très-minime.
On donnerait plus dY^paisscur aux tiroirs dans lesquels on voudrait aussi adjoindre les dalmatiques pareilles, quoique ce ne soit point leur place et que leurs dimensions difTérentes ne s'y prêtent pas.
Il est préférable que chaque chasuble occupe son casier à part, quitte à augmenter le nombre des casiers, car il y a plus d'un inconvénient à entasser les ornements les uns sur les autres : il faut mettre entre, eux du papier ou de la toila
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pour empêcher le frottement. Quaad on a besoin d*un seul» on est obligé d'en déplacer plusieurs ; puis surtout avec ce système, rétoffe s'échauffe, par manque d*air.
A la façon des tiroirs, ces casiers ont tout autour des rebords, qui empêchent les ornements de glisser : en avant» deux boutons ou anneaux donnent facilité pour les tirer des deux mains. Lorsqu'on veut procéder avec plus d*économie, on se contente de tablettes minces qui glissent sur des entailles clouées à droite et à gauche, mais leur grande portée et leur peu d'épaisseur les font souvent se déformer.
Benoit XIII veut que des initiales, apposées en dehors de chaque tiroir, indiquent de prime abord la couleur qu'il contient ; on a aussitôt fait d'écrire le nom tout entier : Blanc^ Rouge, Vert, Violet, Rose, Noir. Il serait bon d'ajouter un qualificatif pour distinguer les ornements entre eux et spécifier leur usage respectif- : ainsi, ordinaire pour tous les jours ; des dimanches^ pour ceux qui seraient réservés aux fêtes chômées; de 2* classe^ pour une qualité supérieure \ de V* classe y pour les plus grandes solennités ; épiscopal, exclusivement affecté à révoque officiant.
3. Le cbapier, en France, est doublement gênant : il tient beaucoup de place, à cause de sa forme semi-circulaire et les chapes s'y entassent, les unes sur les autres, dans des tiroirs différents et superposés.
Les dalmatiques et tuniques se mettent généralement dans des meubles à tiroir, analogues au chasublier : on y joint ordinairement récharpe pour le sous-diacre.
4. Ces trois premiers meubles, à la chapelle Sixtine, à S. Pierre du Vatican et à la cathédrale de Bénévent, prennent, au moins pour les ornements de prix, une disposition bien différente et infiniment supérieure. L'armoire exige moins de profondeur et chaque objet se détache séparément. Il y a pour cela deux systèmes : on établit à l'intérieur une série de triangles ou d'équerres mobiles auxquels se suspendent les ornements.
L'équerre a la forme de cet instrument : ses deux bras sont
^.r^iir'^- ^^
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reliés oblignement par une jambe de force, qui empêcha récartement et la partie verticale adhère à la paroi du fond, à main gauche, au moyen d'anneaux dans lesquels elle tourne. On en ajoute plus ou moins, selon la profondeur de l'armoire» L'ornement, quel qu'il soit, s'étend sur le bras horizontal, à l'extrémité duquel pend un cordon, pour le tirer plus commodément. Cette disposition est surtout avantageuse pour les char pos qui se placent dans le sens de la plus grande hauteur, prise dans le dos.
Le triangle convient encore mieux aux chapes, aux chasubles et aux dalmatiques, parce qu'elles sont étalées comme si elles étaient portées réellement : retombant droit, elles ne font pas de plis, ce qui les maintient dans leur intégrité. Qu'on se figure une tringle de bois verticale, terminée en haut par un anneau qui passe dans un crochet de fer posé dans le sens de la profondeur de Tarmoire : du sommet partent deux bras de bois qui s'écartent en triangle et que vers leur extrémité soutiennent deux jambes de force, fixées à peu près au milieu de la tige centrale.
Ces deux systèmes sont aussi simples et faciles à établir que commodes et peu coûteux. De plus, s'il fait beau temps, ouvrez les armoires à deux battants et l'air chaud circulera partout ; je dis l'air et non pas le soleil, car celui-ci fanerait les étoffes. En ne serrant pas trop les uns contre les autres les équerres et les triangles, les ornements ne se toucheront pas et il y aura entr'eux assez d'espace pour la libre circulation de l'air.
Comme la poussière pénètre partout, les ornements précieux en seront préservés si on prend le soin de les couvrir chacun d'une housse de toile ou de lustrine.
Les menus objets, comme linge, voiles, bourses, etc., sont conservés dans des tiroirs spéciaux, au dessous du chasublier à suspension.
J'engage à adopter le genre des meubles romains, quoique nous n'en ayons pas l'habitude : outre la promptitude et la régularité dans le service, les sacristains y verront avec pla%
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8ir les étoffes se conserver plus longtemps, tandis que la soie se pique facilement quand l'air lui fait défaut.
A Bénéveiit, où il y a une sacristie et un trésor» on ne laisse en bas que les ornements usuels et sans valeur, tandis que ceux qui ont quelque prix sont installés à l'étage supérieur.
5. J'ai déjà réclamé un meuble tout exprès pour les parements. Sa profondeur se proportionne sur la quantité possédée : la longueur est celle des parements eux-mêmes, mais il faut bien faire attention que, pour les en tirer ou les y introduire, il est nécessaire d'avoir à la suite un espace libre aussi considérable que les parements. Pour cela, qu'on le mette de façon à ce que sa fermeture donne sur une porte ou une embrasure de fenêtre. C'est le seul meuble, qui, en raison de sa forme, soit réellement gênant et encombrant.
6. n est encore urgent d'avoir de hautes armoires, divisées par des tablettes horizontales, afin de pouvoir y déposer les coussins, les tentures de luxe, les ustensiles, etc., en un mot une partie du menu matériel de l'église.
7. Les vases sacrés exigent une place à part dans une armoire fermant à clef. Si l'église était assez riche en objets précieux, cutle armoire se transformerait en trésor, que Ton pourrait faire voir aux étrangers et aux amateurs de belles choses. Les objets se classent par catégories sur des tablettes revêtues, ahisi que le fond, d'une étoffe rouge qui fait encore mieux ressortir rorfévrcrie et les joyaux. Un trésor, comme celui de S. Pierre do Rome, requiert un gardien intelligent» sachant bien la leçon qu'il doit répéter et aussi, comme souvenir, un catalogue, concis et substantiel et même des photographies. J'ai constitué de la sorte, à la cathédrale de Moutiers (Savoie), un petit trésor archéologique, qui n'est pas dépourvu d'intérêt et qui attire déjà les amateurs.
8. Les linges se mettent séparément dans une armoire ou compartiment d'armoire qui n'est pas affecté à un autre usage.
La crédence pour rhabillement du prêtre n'a pas de pladé
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déterminée. Plus souvent, elle est appliquée contre le mur ; cependant j'en ai vu au milieu de la sacristie ou en face de Fautel. Elle se compose d'une plate forme en bois, de la hauteur d'un gradin et qui sert de marchepied ; d'un massif, de quatre pieds de haut et assez large pour que trois personnes s'y habillent à la fois, soit trois prêtres, soit l'ofûciant et ses deux assistants. Le dessus de la table est couvert d'un tapis de laine verte unie, sur lequel se placent les ornements : la propreté ainsi que la tradition prescrivent ce tapis qui n'est pas cloué, mais mobile^ afin qu'on puisse le secouer et nettoyer de temps à autre. En face du célébrant et contre le mur, au cas où il n'y aurait pas d'autel, la rubrique requiert un crucifix ou une image pieuse, qui se salue au départ et au retour ^
Si l'évéque devait s'habiller à cette crédence, on la garnirait entièrement d'une tenture verte ou violette suivant le temps^ rouge ou violette pour un cardinal et on étendrait un tapis sur le marchepied. Lorsqu'il y a un autel, c'est à l'autel même qu'il prendrait ses ornements et pour cela on placerait sur la marche un faldistoire pour qu'il s'y assît et priât.
A la chapelle Sixtiue, cette crédence est vide ; mais, en France, on aura raison de chercher à l'utiliser. On peut donc disposer le bas en chasublier et poser sur la table un meuble étroit, divisé en trois catégories : d'une part, les vases sacrés ; de l'autre, les linges ; enfin au milieu, une succession de tiroirs en nombre analogue aux prêtres célébrant la messe habituellement dans l'église et un ou deux de plus pour les prêtres étrangers. Làchacuu tient son linge personnel : corporal, purificatoire, amict, aube et cordon, ou tout au moins le purificatoire etl'amict. Une étiquette apposée au dehors, en latin, indique de suite la destination : R. D. Parocho ou Rectori; D. Vicario ; Rmo N . pour un prélat, etc.
Le nombre des prie- Dieu se règle sur celui des prêtres
1 « Facta reverentia cruci vel imagiui illi qu» iu sacristia erit. » (Ruhr,
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gai célèbrent. Dans une grande église, il en faut an mciins trois. L'agenouilloir étroit est élevé au dessus du sol de la hauteur d^une marche : deux montants soutiennent une tablette inclinée, sur laquelle s'accoude le prêtre. Vers le hant, une tablette transversale donne facilité d'y mettre quelques livres do piété. Le prie* Dieu est en bois uni, sans omemeiit d'aucune sorte, ni coussin ou tapis pour les genoux ou les coudes. Au dessus est pendu à un clou un tableau, entouré d'un cadre mouluré : sur une tablette de bois ou un fort carton, avec ou sans vitre, est collée une feuille de papier, qjaà d'un côté contient les prières de la préparation et de Fautre celles de l'action de grâces. Ce tableau est donc à deux faces. Il convient qu'on puisse y lire commodément sans qu'il soit nécessaire de le décrocher, autrement que pour le re» tourner.
il. Les prières désignées par le missel se récitant à genoux^ il n^y a pas lieu d'ajouter une chaise. Cependant, au moins un de ces agenouilloirs sera muni à sa droite d'une banquette à dossier^ afm de former temporairement un confessionnal. C'est là, dit Benoit XIII, que se confesseront a le recteur et les autres ministres do l'église. » En France, on en fera aussi usage pour confesser les hommes.
12. Dans un coin se dressera un trépied de fer, servant de support à un vase circulaire et profond dans lequel on entretiendra le feu nécessaire pour l'encensoir et où se fera, sous le portique, la bénédiction du feu nouveau, le samedi saint. Deux anneaux permettent d'enlever facilement le bassin et une pincette de fer est suspeudue à un crochet saillant sur un des montants du trépied. Ou prendra toutes les précautions imaginables contre les incendies dont les conséquences sont tonjours si redoutables : que le feu soit donc soigneusement éteint avant la fermeture du soir.
Le samedi saint, le vase s'emplit d'un peu de charbon, mais surtout de beaucoup de rubans de menuiserie, le tout recouvert de branches de laurier. Après avoir tiré l'étincelle du silex, le prêtre qui Ta recueillie sur l'amadou, embrase le bois
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léger, puis, au pétillement des feuilles vertes, procède à Jm bénédiction du feu avec lequel s'allumera le cierge pascal •
Le plus gracieux modèle de trépied que je connaisse est celui de Téglise Sainte-Marie du peuple, à Rome : il date de la fin du XVI* siècle.
13. Un casier non fermé, à compartiments verticaux, sert à ranger convenablement les livres d'un usage journalier : les missels, les missels des morts, les bréviaires do chœur^ tout au moins celui du célébrant ; le rituel, le cérémonial, etc. Je ne parle pas ici des livres qui restent en permanence au chœur et qu'il est inutile de déplacer.
14. Dans les sacristies de Rome, on remarque VOrdo affiché en face du prêtre qui s'habille sur un petit pupitre en plan incliné attaché au mur ; il est ouvert et ses feuilles sont retenues par un cordon transversal qui s'accroche sur un des côtés du pupitre.
13. Dans beaucoup d'églises, on ajoute, au même endroit, deux petites tablettes : Tune contient le nom de TOrdinaire qui doit être récité au canon (je dis le nom, comme la rubrique \ car si l'évêque eu avait plusieurs, on neprendrait que le premier); l'autre, les collectes prescrites par l'Ordinaire aux messes basses ou chantées, ainsi qu'aux saints, d'une manière générale ou seulement pour des cas déterminés, sous la forme même donnée par la rubrique : Pro papa. Ad petendam pluviam^ etc.
16. Toute sacristie bien tenue a encore son tableau des messes et des offices. Les messes basses devant se succéder pour la commodité des fidèles à des heures réglées et ne pas être dites toutes à la fois, le sacristain inscrit le tour d'ordre qu'il n'est pas loisible de modifier ^ De même pour les offices,
1 « Specificatur nomen patriarchae, archiepiscopi vel cpiscopi ordinarii ia propria diœcesi. »» (Ruhr. Miss., viii, 2.j
s « Ut eacerdotes midsas celebraturi opportuno tempore et ordine ezeant, pro populi personarumque concursu. « (Cserem, episc, lib. I, cap. vi, n. 3.)
a Praten. Prœemiiientiarum. Vertente inter dignitates et canonicos eccle- «iœ cathedralis et illius capellanos proposito infrascripto dubio^ nempe : Car et quoinodo dignitates et canouici ecclesiaB cathedralis Pratenais sint prsBfe-
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il est utile qu'on sache à Tavance qui fera célébrant et assistants.
17. Dans les petites églises, un placard sera réservé aux archives et fermé à clef; mais, ailleurs^ sa place est mieux à la paroisse ou à la salle des archives, quand il y en a une.
18. Les fondations perpétuelles sont enregistrées sous forme de tableau que l'on met en évidence, pour rappeler d'abord au clergé les obligations qu'il a contractées et puis pour met-
rendi capellaniâ et beiicûciatis in cclebratione missarum iu eadem ecclesia in casu?
« Sacra Cougrcgatio, vi^^a relatioue cpiscopi Pratensis, ad suprascriplum dubiuu) scqueutrui iu iiiOi!:im ceiisuit respondenduiii, vjcU licot : Affirmative, juxla modum ]>njËScribeudimi^ et amplius et modus est : Qiiod taoi digoitates et canonici, quaiu capellani et bcncficiati ccclesiœ cathcdralis sivo eomm flnbBtituti, et alii gacerdotes, qiiamvi? regularet»^ iu celcbratioue missœ teneantur Bcrvare ordiueiu tabellie ab epiacopo sive ejus vicario geuerali prtDscribeudoî pro m qui, vol quotidie, vcl t^cuicl, vel pluries iu bcbdomada, in prœfata ecclesia cathcdrali colebrare teueiitur, taoi pro sacris^tia capiluli» quœ alias dicitur la sayreslia marjyiore, quaui pro saiTistia sacri ciuguli, alias la sagrestia minore, iiec quisquaiu ex ipsis quocuimpic titulo aut proetextu ▼olcatipBum ordiueiu iiorturbare, uisi de liceutia episcopi, vol ejus vicarii.
» 2. Si quiâ ex di^Miilatiljuî^ et cauûuicis ad unam ex pr^dic.lis sacristiis accédât pro cclebrauda missa iutïimul, et eodem tcnipore cum aliquo ex capeiîanir. HJve illornu. r^ .!..î.iiiilis vel quocnnique alio ^lac^Md.'»t^^ Innr prneferatur, et uuu alias, exccNtis ffuipor duscriptis iu taliolla qui liora sibi assiguata iu ifacristiam a^lveuientes^ absque coutrovcrsia, deboaut istatuto ordiue Gclebrare.
« 3. Excoplo ciif lï .-iuiuUfiuni adveutu» iu sacristia ut supra, semper proîcedat et pru^feralur iu celebraliuuc niii^sarum illc saeerdos qui prius locuin occupaverit, quod vulfj^o dicitur, che aira fermato il ivoyOj vel a saorista evocatus ad celebiundum saciis vcâlitus iudutus, proiuplud et paratas fuerit.
« 4. Ut ordo priL'-litlo mmln <; no supra adamussiui stTvotur, tnm sacristiœ sacri ciuguli quaui sai-risli.u eu; ;:uli, ad fonuam cou^lituliouinu capitulurium et syuodalium, ouiis iuoiiuibnt ci, trausgressores pœuis arbitrio episcopi, vel ejus vicarii ju.xta trau<^r(;s.-fioui^ uiodum iufligeudis, [»uuinutur : quibuâcuuique noQ obstautibtis. HoUiX, 3 uiigusl. 1725.
a Rcproposita causa, eadoiu S. Cougregalio ceusuit rescribeudum, prout rcscripsit : Prœvio rccessu adeciris quoad tertium, pro prœlatioue cauouicorum, dummodo capelhuii uou iucepcriut iudui vestibuâ sacris. lu reliquis stetit in decisis sub dicta die 3 aug. 1725. Romee, 16 mai. 1727. »
Ce tableau exiiïtait jadis dans les églises de France, coiume le témoigueut 1m deux exemples suivants :
r^^ >^ ■M'^H* «tf-T -«■>.
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tre en honneur les noms des personnes qui ont fait du bien à régUse'.
19. Une table de bois, plus ou moins grande suivant l'espace et le besoin, sera à demeure dans quoiqu'endroit où elle ne gène pas, pourvu qu'il soit d*un accès facile. Elle sert pour toutes les écritures et comptes à faire, invitations^ elc ; c'est là que le prêtre, après avoir célébré, vient inscrire les messes acquittées. Elle est recouverte d'un tapis de laiuc verte ; dans son tiroir, on trouvera les registres des messes et fondations, avec tout ce qui est nécessaire pour écrire, encre, papier au chiffre de Téglise, plumes^ essuie-plumes, etc.
20. Dans les grandes sacristies^ on ne peut se passer d'un autel, appliqué contre la paroi de l'une des extrémitoâ. Au moyen de murs de refend, qui rétrécissent Tespace, ou forme même comme une petite chapelle. Cet autel suit les règles déjà
Le 2 novembre 1245, Eiidep, cardinal-év«^que de Tu^culinn et h^g.'it du Saint- Siège, rendit une ordonnance par laquelle il exigeait que, chaque samedi, îi Notre-Dame de Paris, on inscrivit sur un tableau spécial les noms des deux chanoines qui devaient chanter pendant toute la semaine YAilelvia ù la messe, sons peine d'une amende d^ douze deniers pour les di^liuqimnts : u ouia vero negocium commune plurimum no^^ligitur, et ideo quod spccialiter niilli iiijungilnr a nnllo curatur, volumusetinjungimus^utiu sinfrulis sabbatisduo canonici, quidem diaconus et nllcr «'ihi.h';i^o:iM."*, in taiinKi in.-iM'ii»iL'if'ii\ .;:n aUi'l'iia ad missam, per totam soqiienl(.>m cbdoniadam, in fosto uov«.>ni L>ini]*liciurn loctionum teneantur cantarc, pena xii dcnarionim appo^ita pro unoquoquc defectu, solvenda a quolibet qui in tabula inscriptus fuprit ot dcrectum iccerit In cantando. » (Guérard. Cartulnire île Nolre-Dmne de Paris, toni. III, p. 4u?i.)
Le 19 novembre 1271> le doynn do l'église de S. M<*ry, à Pnria, rendit une ordonnance par laquelle il réclamait un employé rétribué n;J /me pour faire le tableau des offices aux fêtes annuelles et de neuf leçons. Ouiconque, porté ror le tableau, se displinsiait du service prescrit était puni par la privation de ia distribution du jour : tf l'reclpinms etiam, ut de aliipio provideatur, qui tabnlam faciat in festis anualihus et novem Icctionum, qui pro nicrrede sua recipiat vigiuti solidos Parisieuscs annuatim; et «{uilibet scrvkium ^ibi injunctnm in tabula, vel ahter ah illo qui erit ebdomadarius^ cnm dili^cntia excqaatur vel exsequi procuret, et qui defecerit distrihutione illius diei privetur. » (Guérard. Cariulaire de Notre-Dame de Pans, tom. II. p. 42G.)
* « In sacristia. — Detur copia tabellœ ouenim incunibentium ecclosiflp et MGristi^, simnl cum tobella ejus ad quod teneutur cautores. Liber mortuorum in futumm habeatur, ita ut, si quandoque contingat decedere aliqnem, cujus nomen ignoratur, describantur saltem personœ qualitates. » (Deer. VMt Apost, 16 nov. 1626.;
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il est utile qu'on sache à l'avance qui fera célébrant et aasifr» tants.
17. Dans les petites églises, un placard sera réservé aux archives et fermé à clef; mais, ailleurs^ sa place est mieux à la paroisse ou à la salle des archives, quand il y en a une.
18. Les fondations perpétuelles sont enregistrées sous forme de tableau que Ton met en évidence, pour rappeler d'abord au clergé les obligations qu'il a contractées et puis pour met-
rcndi capellaDiu et bciieliciatis in celebratione missarum in eadem ecclesia in casu?
« Sacra GoDgregatio, vii«a rtilutioue episcopi Pratenais, ad Buprascriptum do» bium sequeuteui in inoil'.iiu ceiisuit rcâpoudenJum, videlicet : Afflrmatiye, juxta modum prœscribfîiidum^ et ampliuB et modus est : Quod tam dignitates et canoDici, ({uam cnpellani et beneficiati eccleaiœ calhedralis aive eomm flnbBtituti, et alii saccrdotee, (juaiuvis regulares^ in celebratione niiflaœ tenean* tur Borvore ordiueui tubelhc ab episcopo sive ejus vicario gcnerail prœscribendee pro iis qui, vel qiiotidie, vel seniel, vel pluries in hebdomada, in prtBfata ecclesia cathedrali colebrure tcneiitiir, taoi pro saoristia capituli, qu8B alias dicitur la sayresLia mntjgiore^ quain pro sacristia sacri cinguli, alias la sagrestia minore, nec «{uisquam ex ipsis quocumque titulo aut prœtexta ▼aleatipsum ordiudn iicrturbare, niai de liceutia episcopi, vel ejus vicarii.
» 2. Si quis ex di^nitutibiis et canouicis ad unam ex prœdictîs sacristiis accédât pro celebraiidn missa insiniul, cl eodem tempore cum aliquo ex capellaniâ, BJve illoniui ^ .i.iviluLU vel quocumque nlio sacerdote, tune praeferatur, et non alias, cxcopli? sonipcr duscriptis in tabella qui hora sibi assignata îii sacristiam advt'uicntes absque conlrovcrsia, debeant statulo ordine Gclebrare.
rc 3. Excopto cui^u bIuiuIUiuoI adventus in sacristia ut supra, semper prœcedat et prœferatur in celebratione missarum ille sacerdos qui prias locuni occupaverit, quod vulgo dicitur, che avra fermoto il luofjo^ vel a sacrista evocatuB ad celebrandum sacris vestitus indutus, promptus et paratut fuerit.
« 4. Ut ordo prît die to modo «mio supra adamussim servetur, tam sacrisUœ sacri cinguli quam sacriijtiiu cai-iluli, ad formam constitutiouum capitularium et Bynodalium, onus incumbat t:i trausgressores pœuis arbitrio episcopi, Tel ejus vicarii juxta trausgrcsâionià modum inflige ndis, puniantur : quibuscumque non obstantibus. HomT, 3 uugust. 1725.
cr Reproposita causa, eadcm S. Congregatio censuit rescribendum, proul rescripsit : Prœvio recessu a decisis quoad tertium, pro preelatioue canonicorum, dummodo capcUani non inceperint indui vestibus sacris. in reliquis ■tetit in decisis sub dicta die 3 aug. 1725. Romœ, 16 mai. 1727. a
Ce tableau existait jadis dans les églises de France, comme le témoignant las deux exemples suivants :
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toe en honneur les noms des personnes qui ont fait du bien à l%Use'.
19. Une table de bois, plus ou moins grande suivant l'espace et le besoin, sera à demeure dans quolqu'endroit où elle ne gène pas, pourvu qu'il soit d'un accès facile. Elle sert pour toutes les écritures et comptes à faire, invitations^ elc ; c'est là qne le prêtre, après avoir célébré, vient inscrire les messes acquittées. Elle est recouverte d*un tapis de laiuo verte ; dans 8on tiroir, on trouvera les registres des messes et fondations, avec tout ce qui est nécessaire pour écrire, encre, papier au chiffre de l'église, plumes^ essuie-plumes, etc.
20. Dans les grandes sacri^ies^ on ne peut se passer d'un autel, appliqué contre la paroi de Tune des extrémités. Au moyen de murs de refend, qui rétrécissent l'espace, on forme même comme une petite chapelle. Cet autel suit les règles déjà
Le 2 novembre 1245^ Eudes, cardinal-évêque de Tusculum et légat du Saint- Siège, rendit une ordonnance par laquelle il exigeait que, chaque samedi, h Notre-Dame de Paris, on inscrivit sur un tableau spécial les noms des deux chanoineB qui devaient chanter pendant toute la semaine V Alléluia à la messe, sons peine d'une amende de douze deniers pour les délinquants : u Quia vero negocinm commune plurimum negligitur, et ideo quod specialiter nulli injungHar a nnllo curatur, volumusetiujungimus^utin singulis sabbatisduo canonici, quidem diaconus et aller subdiaconu?, in tabula inscvibantur. qui alléluia ad miiisam, per totam scquenlem ebdomadam, in festo uovcm simplicium lectioDum teneantur cantarc, pena xii denariorum apposita pro unoquoque defectu, eolvenda a quolibet (pii in tabula inscriptus fuerit et defcctum fecerit in cantando. » (Guérard. Cnriulaire fie Notre-Dame de Paris, tom. III, p. 4U5.)
Le 19 novembre 1271^ le doyen de l'église de S. Méry, à Paris, rendit une ordonnance par laquelle il réclamait un employé rétribué ad hoc pour faire le tableau des offices aux fêtes annuelles et de neuf leçons. Quiconque, porté BUT le tableau, se dispensait du service prescrit était puni par la privation de Ja distribution du jour : « Precipimus etiam, ut de aliquo providcatur, qui labulam faciat in festis annalibus et novem lectionum, qui pro mercede sua reapiat viginti solidos Parisienses annuatim; et quilibet eervicium sibi iujunotnm in tabula, vel aliter ab illo qui erit ebdomadarius^ cum diligentia exeqaatur vel exsequi procuret, et qui defecerit distributione illius diei privelur. » (Guérard. Cnriulaire de Notre-Dame de Paris, tom. II. p. 420.)
* « In sacristia. — Detur copia tabellœ onerum incumbentium ecclesise et ncristia, simul cum tabella ejus ad quod tenentur cantores. Liber mortuonim in futumm habeatur, ita ut, si quandoque contingat decedere aliqnem, cujns nomen ignoratur, describantur saltem personee qualitateB. n (Deer. Vùit, Apoit., 16 nov. 1626.;
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données pour les petits autels : il aura donc une marche, autel autant que possible consacré ou tout au moins ayant pierre sacrée ; un gradin^ avec une croix et quatre chandeliers ; un retable, avec l'image du titulaire ; un dais en sera la couronnement. A côté sera une petite crédence de pierre ou de marbre.
Au milieu on pourra placer, le cas échéant, un tabernacle de bois mobile ; par exemple, pour la réserve du jeudi au venr dredi saint.
Cet autel sert, pour dire la messe, aux ecclésiastiques infirmes ou souffrants, pour la célébration de mariages sans solennité ou pour des cérémonies spéciales, comme bénédictions diverses, imposition du scapulairc, admission dans une confrérie, etc.
On fera attention que Tautel n'ait pas au-dessus de lui la chambre habitée par le sacristain et au-dessous, soit un caveaa mortuaire, soit un magasin ou décharge.
Grâce au rétrécissement indiqué pour la mise eu chapelle, l'on obtient de chaque côté deux espaces libres, que l'on clôt de portes. A Rome, par exemple à Saint- Augustin, on les utilise en faisant de l'un un lavoir et de l'autre le lieu de la préparation et de l'action de grâces.
21. « Dans toute église paroissiale, dit Benoit XIII, outre la piscine propre du baptistère, il doit y avoir nue autre piscine, dans laquelle on jette les saintes huiles brûlées, l'eau qui a servi à laver les vases sacrés, comme calices et les linges, tels que corporaux, purificatoires, etc. Sa place est à la sacristie, surtout dans les églises plus fréquentées ou encore dans le sanctuaire ou même dans l'église près de la sacristie, pourvu que l'endroit soit commode et éloigné de la vue du peuple. » Il conseille les deux formes indiquées pour le baptistère. [La plus commune est un conduit, pratiqué au niveau du sol et aboutissant à une petite citerne dont les parois sont maçonnées, mais non le fond ; la partie supérieure se clôt par une pierre plate, munie d'un anneau pour l'enlever facilement'.
« ^Ablulionem sumat... aut saltem in sacrariutn injiclat. » {Rit, Bam,]
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Le Pontifical semble confondre la piscine avec le lavoir ' : lietnéllement, et par respect, on en fait deux choses dislinctes.
S2. Le lavoir est exclusivement destiné à laver les mains du métreetdesministres^avant tonte fonction religieuse'. lise compose de deux parties : un-vase pour l'eau et un récipient. Il admet deux formes^ l'une simple, Tautre monumentale. La forme qui convient aux petites églises est une de ces fontaines d'autrefois, qui s'accrochent au mur et se font soit en faïence, soit en cuivre repoussé ; Técusson du milieu serait aux armes de réglise.
A Rome, cette fontaine est très-soignée comme style. L*on prend parfois un sarcophage antique ou on sculpte un bloc de marbre, complètement encastré dans la muraille : la bouche sopérieure, par laquelle se verse l'eau, reste ouverte et est abritée par la déclivité du mur. On y met plusieurs robinets de cuivre. L'eau qui tombe sur les mains est reçue dans un grand bassin allongé et elle descend dans le sol à Taide d'un conduit pratiqué au milieu.
La rubrique du missel prescrit le lavement des mains avant la messe : « Lavât (sacerdos) manus, dicens orationem. » Or cette oraison recommande, non-seulement l'absence de toute
* c Locus in secretario aut juzta altare ait prœparatus, uti aqua effundi posill, qnando vasa ablauntur et ibi linteam nitidum cum aqua dependeat^ ut ibi •aoerdoB manus lavet post communionem. » ( Léo IV pap. HomiL CoUeet. conet/. ap. Sinnond, t. XXI^ p. 570.) -r- « In sacristiis seu sacrariis, aut juzta attaure m^jus, ait locus pneparatus ad infùndendam aquam ablutionls corporattam et Tasorum sacrorum ac manuum, postquam sacrum chrisma, aut oleum . cgtochomenorum vel infirmorum tractaveritis. Ibique pendeat Tas cum aqua aniida^ pro lavandis manibus sacerdotum et aliorum qui rem sanctam et offldtrinum sunt peracturi et prope linteum mundum ad illas abstergen- 9 (Pontifie. Roman.) t One ordonnance du chapitre de Paris, en date du 25 juin 1328, prescrivait margnilliers de mettre de Feau dans le yestiaire, afin que le célébrant et sw assistants pussent se laver les mains ayant la grand*messe : c Item, aqDim in revestiario, nbi indicti ad magnam missam manus suas layant, taMntur (matricularii) ponere. » (Guérard. Cartuiaire dt Noire-Dame de Paris^ m, p. 418.)
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S()uillure corporelle, mais aussi la pureté de r&me : « Da, Domine, virtutem manibus meis ad abstergendam omnem
maculam, ut sine poUutione mentis et corporis valeam tibi
servire. »
C'est cette double pureté sur laquelle insistent constamment les inscriptions gravées en avant des fontaines, afin que le prêtre ait sous les yeux un avertissement salutaire, lorsqu'il se lave les mains.
Je ferai certainement plaisir au lecteur en lui copiant quelques unes do ces épigraphf3s gracieuses.
Le monastère de S. Honorât, dans Tlle de Lérins, a conservé, sous une des étroites fenêtres du cloître, la piscine où les moines selavaiejit les mains, avant de prendre leur repas. C'est un tombeau antique, de la belle époque romaine, que Ton a transformé en fontaine. Au dessus se lisent les deux hexamètres suivants, écrits en longues majuscules sur une large bande de pierre calcaire :
XPE TVA DEXTRA QVE MVNDAT ET INTV8 ET EXTRA INTERIVS MVNDARE QVOD HEG NEQVIT VNDA *.
Quoique rédigés pour un autre but, ces deux vers sont parfaitement appropriés à une fontaine d'église. Au Spirito santo de Ravenne (xv" siècle) :
QVI LOTVS EST MANVS TANTVM LAVET
Le lavoir de la sacristie de Santa Maria Novella, à Florence, est une déliciouso faïence de Luca dalla Robbia. Un harmonieux distique latin invite le prêtre à s'y laver avant de monter à Tautel^ afin qu'il ne touche pas aux choses saintes avec des mains souillées :
« Aev. de Fart chrét., 1870, p. 190.
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ABLVB FONTB PRIV8 TB « QVAM PIA SACRA MINISTRES
NON LICBT IMPVRA TANGBRB 8ANGTA MANV
Au Mont Gassin {xV siècle) :
LAVAMINT. MVNDI ESTOTE. EXTERIORA INTERIORA INDICANT
Dans Téglise de Sainte-Agathe ai Pantaniy à Rome, la fontaine de la sacristie porte cette recommandation ;
MVNDI ESTOTE
A la cathédrale de Civita Yecchia, se lit ce distique heureusement formulé :
Ablue cum manibus mentem^ divine sacerdos. Quid jiivat imputa mente lavare manus.
A Saint-Charles ai Cati7ia?n^ la belle sentence NON MA- NVS SED COR rappelle cette sublime pensée de Saint Jérôme :
«Manus, idest opéra, non corporis utiquo, sed animée lavandae sunt, ut fiât in illis VerbumDei.» (S. Hieronym., lib. u Comment, in cap. xv Mat th.)
Enfln, à Saint Georges i?i Velabro, on a, dans cesiècle-cî, approprié deux vers de Tibulle {lib. i, eleg. ii) à rornement d'une fontaine de marbre :
« Munda {casta) placent super;s : pura cum mente (veste) Et manibus puris sumite fontis aquam. » [venite
23. L'essuie-maius est enroulé autour d*un tourillon de bois, suspendu à deux bras de fer ; dans les petites églises, on le fixe par une boucle à un clou. Le Cérémonial des évoques ^
1 « Invigilet sacrista ut mantilia pro manibus sacerdotum qui celebratnri sunt in promptu habeantur eaque sint munda et nitida. » {Cxr. episc.^ lib. I» cap. ri, n. 4.)
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recommande au sacristain que le linge en soit propre et blanc* pour cela il faut le renouveler souvent.
24. Enûn, à la porte intérieure de la sacristie, en dedans o^ en dehors, on place un bénitier, afin que le prêtre qui va dire la messe y prenne de Teau bénite pour se signer ^
En dehors, à main droite, est suspendue une clochette que Ton sonne au commencement de chaque messe ou office, pour indiquer que le prêtre ou le clergé sort de la sacristie.
25. Si la sacristie était assez spacieuse, l'évêque pourrait, pour la messe pontificale^ y faire chanter Tierce ' : on disposerait alors deux rangées de bancs, couverts de tapis, pour les chanoines et en tête, du côté de l'évangile, serait dressé le trône de Tévéque^ à une seule marche et sans dais, mais avec dossier. On allumerait six cierges à Tautel, sur lequel seraient étalés les ornements sacrés.
Au cas où la sacristie serait insuffisante, on choisirait une chapelle plus vaste. Tierce terminée et l'évêque paré, ainsi que son chapitre, le cortège ferait son entrée solennelle par la grande nef.
L'évêque peut autoriser une religieuse à s^occuper
1 a An sacerdos perg^ius ad celebrandum, et calicem manu sinistra portons, possit ad janiiam sacristiae accipere aquam benedictam, eaque se signare? S. H. C. resp. : Si commode fieri potest, se signet, sin minus se abstineat. Die 27 martii 1779 fOrd. Min. Obs, Re format. S. Frandsd ad 14. »
« « Cura episcopus missam solemnem celebraturus erlt,... ibit recla ad sacristiam vel ad alium locum prœparatum intra ecclesiam et ibi induet paramenta,... stautibus in gyrum vel sedentibus canouicis... quo tempore per chorum decantabitur hora tertia. Deinde, finitatertia, et parato cpiscopo, cum solitis cœrcmoniis procedetur ad altare processionali modo. » (Cjer, episc.^ lib. I, cap. XV, n. 7, 8.)
« Jam diximus valdc convenire atqae antiquse ecclesiasticœ disciplinœ consonum esse ut in ecclesiis catbedralibus locus aliquis, si sacellum non adait, ab antiquis secretarium appellatum, deputetur,ad quem episcopas solemniter celebraturus... cum suis canonicis et choro conveniat. Qui locus prœparatus ornatusque esse débet altari decenti cum cruce et cundelabris ac cereis ac- <!6nsi8, super quo erunt reposita sacra missalia et indumeuta pro epi8copo« eno ordine. Âderunt etiam ibi sedes pro episcopo versus cornu dexterum yel sinistrum altaris, pro situatione et commoditote loci et sedilia pro canonicis et aliis circomcirca. » (Ibid., lib. n, cap. yni, n. 2, Z.)
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de la sacristie el par conséquent à toucher les linges sacrés'.
^ 27. Il ne sera pas hors de propos de résumer dans un tableau général ce qui concerne rameublement de la sacristie.
En 1695, le cardinal Orsini, archevêque de Bénévent, réglait de la manière suivante le mobilier strictement nécessaire que doivent avoir toutes les églises paroissiales, et exigeait que redit rendu à ce sujet fut affiché dans la sacristie :
« Argenterie :
» Un ciboire, avec son pavillon. — Un calice, avec sa patène et une enveloppe. — Un vase pour l'huile des infirmes, avec son pavillon et sa bourse pectorale violette.
» Cuivres :
» Une croix processionnelle et sa hampe. — Un bénitier et son aspersoir. — Un encensoir el sa navette avec une petite cuiller. — Un instrument de paix. — Une lampe. — Un lampion pour porter riuiile sainte aux malades. — Une clochette. — Un fer à hosties. — Un fer pour couper les hosties. — Un autre fer pour les petites.
» Livres:
» Un missel, avec son pupitre. — Un rituel. — Un martyrologe. — L'ouvrage de Corsetti, — celui de Sarnelli sur la messe. — Le Recteur ecclésiastique. — Les conciles provinciaux et les synodes diocésains. — Le grand et le petit catéchisme de Bellarmin.
» Linge:
» Quatre essuie-mains pour la sacristie. — Doux surplis. — Beux aubes. — Quatre amicts. — Deux cordons. — Douze
* « VITERBIEN. — Cum soror Maria Angela Salvatori, monialis professa monasterii Montis Carmeli terraî Vetrallœ, diœcesis Vitcrbien. et actu ad prœsens inserviens sacristiœ ejusdem inooasterii, S. Rituum CoDgregatioDÎ humiliter supplicaverit, ut sihi licite pertractandi sacra omnia suppellectilia ad sacristiam pertinentia facultatem bénigne imperliretur ; eadcm S. R. Congregatio respondit : Adeat cpiscopum. Die 29 maii 1694. »
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purificatoires. — Quatre pales. — Deux oappes de couuniinion. — Six manuterges.
» Ornements de soie pour la messe :
» Chasubles des cinq couleurs, avec leurs maaipules, étoles, bourses et voiles de calices.
» Une étole violette pour la coufeasioa et Textrème onction.
)) Une élolo rouge noble pour les synodes.
» Sacristie :
» Tableau de dévotion. — Armoire. — Tapis vert sur le banc où s'habille le prêtre. — Deux barrettes. — Un âgenonilloir pour la préparation à la messe, avec une imago de piété et le tableau pour la préparation. — Un escabeau poar confesser. — Un lavoir de marbre avec son conduit ; dessous, une piscine. — Un essuie-mains monté sur tourillon. — Tableau des messes perpétuelles. — Tableau des cas réservés au Papcel à l'Ordinaire. — Tableau des jours assignés pour la publication des édits. — Tableau des é(Uts synodaux pour la satisfaction des messes et contre qui empêche de recourir à l'ordinaire ou de recevoir la tonsure, pour l'observance du carême, la célébration de la messe et la suspense ipso facto contre les prêtres et diacres qui (à régliso) restent découverts devant les barons temporels. — Tableaux divers pour les oraemeiits, le service, les cérémonies, Tencensement et autres. — Une crécelle. — Un fer en triangle avec le roseau (pour le samedi saint.J — Une crédence portative pour les bénédictions occurrenles. — Un bassin pour recevoir les offrandes. — Boile pour les hosties et crib!e. — Balais, plumeaux et râolelte pour nettoyer. — Piédestal pour la croix processionnelle aux endroits où on la fixe. — Cliandeiiers pour les torches mortuaires, soubassement pour le catafalque.
» A utel :
» Une croix. — Six chandeliers. — Quatre vases avec des fleurs pareilles. — Deux petits chandeliers pour le second gradin aux fériés. — Trois tableaux des secrètes. — Une housse verte. — Deux grandes nappes tombantes. — Quatre petites nappes •
— Une toile cirée. — Un escabeau pour prêcher de Tautel, semblable à ceux du trône pontifical. — Tapis pour les joun de fêtes. — Quatre paires de burettes. — Deux bassins. — Deux bâtons pour allumer. — Deux éteignoirs.
» Eglise :
» Agenouilloirs peints ou en noyer pour l'Ordinaire, avec deux coussins. — Bancs. — Chandelier pour le cierge papal.
» Morts :
» Catafalque. — Piédestal pour la croix. —Quatre chandeliers de bois au moins. »
LES ANNEXES
l.Uno salle de sacristie est généralement insuffisante pour une grande église et un nombreux clergé. Il faut donc de toute manière lui créer des annexes. Une construction parallèle, au flanc nord, peut être une ressource. En tout cas, voici ce que je requiers en plus : un caveau, une décharge et un vestiaire. Comme je 1 ai déjà insinué, un trésor^ dans certaines églises, devrait être constitué au premier étage et Ton y garderait les objets les plus précieux, vases sacrés, ornements, bijoux, etc.
2. Le caveau peut n'être qu'un sous-sol peu profond. Il se divisera en doux compartiments : un obscur, fermant à clef et destiné au vin de la messe. On ne saurait prendre trop de précautions pour Tempêcher d'aigrir, et qu'il ne soit bu par des indiscrets. La provision étant faite pour Tannée, après la récolte, il convient de le mettre en bouteille^ afin qu'il se con*
serve mieux. Dans le second caveau, on reléguera une petite quantité de charbon pour l'encensement, les balais et autres ustensiles do propreté, les échelles, les bois qui ne servent que rarement^ etc. Je ne saurais trop insister pour qu'on adopte en France le système usité à Rome relativement aux échelles : elles n'encombrent pas par leur longueur démesurée, qui n'est pas non plus un obstacle à leur maniement. Elles sont de moyenne hauteur, avec un barreau débordant à la partie supérieure : sur les côtés de ce barreau s'appuient, au moyen d'une entaille, les montants d'une seconde échelle, disposée elle-même pour en recevoir une troisième et ainsi de suite. Cet emboîtement se fait successivement et surplace: les manœuvres romains y montrent une grande dextérité.
3. La décharge est plus à la portée de la main que le caveau. Elle sera de deux sortes : dans Tune s'empileront les chaises et les bancs ; dans l'autre s'accumulera le gros matériel, tapis de pied, charpente du dais, chandeliers funèbres, catafalque, brancard des morts, etc. Je connais une cathédrale où tout Tappaf cil mortuaire reste en permanance au fond d'un bas côté : quel spectacle choquant et comme il prouve peu de soin et de goût !
4. Le vestiaire est une création assez récente. Avant la révolution, les chanoines de Poitiers s'habillaient dans la nef à des armoires plaquées contre les colonnes : on est étonné de voir, à la métropole do Toulouse, subsister encore quelque chose d'analogue. Deux vestiaires sont nécessaires, Tun pour le clergé, l'autre pour le bas chœur.
Chaque chanoine a droit à une petite armoire, longue et étroite, fermant à clef. On peut l'établir ainsi : à la porte en dehors, ou fixe un porto-manteau et deux au moins en dedans ; en bas, un tiroir garde les chaussures de rechange ; à mi hauteur, un autre tiroir plus petit, pour serrer des papiers ou linges d'église, est recouvert d'une tablette sur laquelle on pourra poser les insignes plies, rochet, mozette, etc., à moins qu'on ne préfère les tenu* suspendus ; enfin, tout au
'"-^^-^i^iSiir I r.
haut, uoe dernière tablette pour les livres nécessaires à rofiBce divin.
Chaque armoire est marquée d'un numéro spécial pour éviter les confusions.
n en sera de même dans le second vestiaire^ affecté aux sacristains, chantres, enfants de chœur et autres gens de service, aûn qu'ils aient où poser leurs effets laïques, quand ils doivent revêtir un costume propre à l'église et conserver celui-ci en bon état pour les diverses fonctions dans lesquelles ils figureront.
LE SACRISTAIN
1 . Au sacristain est confié le soin do la sacristie et de Téglise. C'est donc un homme choisi, éprouvé, d'une probité reconnue, d'une aptitude spéciale et d'une activité intelligente. Dans les grandes églises, deux sacristains ne sont pas de trop pour tout tenir on ordre et pourvoir aux besoins occurronts, de l'aurore au coucher du soleil. Un seul suffit habituellement ; à Rome, on le nomme le clerc de la paroisse. Il vit à l'église et y a son logement attenant, qui ne doit pas s'étendre sur l'église elle-même*.
Cette habitude est boane à conserver en France. Elle oblige remployé à une plus grande assiduité ; on est toujours certain de le trouver, le cas échéant ; enfin, l'église elle-même est plus en sûreté contre les voleurs et les incendies. Ce logement, au
* tf An liceat clericis seminarii liabiiare diu noctuqae et etiam dormire ia domibus œdificatis super capeUia dexterœ navis ecclesiœ cathedralis, in qoibus quotidiecelebratur? S. R. C. reap. : Non licere^ sed onmino prohibendum. » (m Cajacen.y 11 maii 1641. j
premier, est très-modeste, d'une pièce ou deux au plus, mais suffisant pour une personne ; car, autant que possible, il est préférable que le sacristain soit célibataire ou veuf et déjà d*un certain âge.
2. Dans les grandes églises, au-dessus des sacristains laïques le Cérémonial des évéques établit un sacriste majeur, pris dans le clergé de Téglise, chanoine lui-même ou placé sous la dépendance d'un ou deux chanoines chargés d'observer sa gestion. Ses devoirs ont été minutieusement décrits dans le Cérémonial ' : il a la responsabilité de tout, doit ne rien laisser en souffrance, reçoit les aumônes des messes, les enregistre et veille à ce que les intentions soient fidèlement et promptcment remplies. Ce poste ne peut pas se donner au premier venu, car il exige de la capacité et de l'activité tout ensemble, ainsi que de la fermeté et du zèle '.
1 « Ofûciuin sacrislœ iu singulis ecclesiis calhedralibus et coUegiatis peruecéssarium est : idcirco in sacristain eligendus est qui ad hujusraodi officium fideliter et streuue exercendum idoneus et aptus merito censeri posait. Assumendus autem est de gremio ipsius ecclesiœ vel aliunde, prout magie expedire yidebitur, qui in saccrdotali ordinc sit constitutus. (Car, episc.i lib. I^ cap. yi» n. 1.)
Le doyen de Notre-Dame de Paris, le 4 février 1251, rendit une ordonnance par laquelle il instituait un prAtre sacriste dans l'église de S. Etienne des Grès, h Paris. Il détermine en même temps ses fonctions, cr Cum ecclesia S. Stephani de gressibus Parisicnsis ad nos et ad ordinationem nostram immédiate pertineat, considérantes quod, ex defectu non residentium cauonicoram, et quia uullus est in eadem qui in claudendis et aperiendis osliis pro loco et tcmpore, puisandisque campanis, custodiendisque reliquiis, libris et ecclesiasticis ornamentis et rébus aliis curam gerat seu habeat capicerii, grayem in spiritualibus et temporalibus sustineat lesionem,Yolente8 ipsius eccleaie indempnitali providere, die super hoc a nobis specialiter assignata, ordinamus, volumus et statuimus, quod prebenda que modo yaccat in eadem ecclesia per decessum Johannis dicli de Yssiaco, presbiteri, de cetero tali conferatur qui sit ipso actu sacerdos, quem eciam capicerium esse yolnmus ecclesie supradicte; statuentes ut in eadem ecclesia continue resideat, curamque habeat reliquias et Dbros nec non et ornamenta etvasa ecclesiastica custodiendi, claudendi et aperiendi oslia ipsius ecclesie, nec non et pulsandi campanas horis debitis et slatutis,accendendi eciam luminaria, et alia faciendi que ad officium capicerii pertinere noscuntur. » (Guérard, Cmiulaire de Notre* Dame de Paris, tom. H, p. 339^ 440J
* « Ad ipsum (sacristam) spectabit eleemosynas quœ pro misais celebrandis dantur, custodire et adnotare in libris sacristie et inter illos ad qaos spectai
3. Le cardinal Orsini^ le 9 novembre 170Q, publia un édit à l'effet d'instruire les sacristains de leurs devoirs. Je n'en donne ici que Tabrégé :
Le sacristain lira, la veille au soir, attentivement le calendrier pour le lendemain et préparera les ornements et tout ce qui est nécessaire pour les messes.
Il remplira d'eau la fontaine, ayant soin qu'elle ne serve pas aux laïques.
Il ne fera pas sonner les cloches avant Taurore.
11 ne permettra pas qu'aucun prêtre célèbre avant l'aurore, ce qui ne doit pas s'entendre p/iysice, mais moraliter : pour cela on se conformera au calendrier diocésain.
Le sacristain prendra le suri^lis et ne le quittera plus, sinon les messes terminées.
Les jours de fêtes d'obligation, il restera à l'église jusqu'au départ du peuple et veillera à ce qu'il y ait toujours quelqu'un prêt à d(»nner la communion.
Il fera sortir les messes deux à deux et, au besoin, les servira plutôt que de les laisser servir par des laïques.
Aucun laïque ne devra entrer à la sacristie et surtout y rester.
On doit observer à la sacristie un silence absolu.
Il veillera à l'accomplissement des charges qui incombent aux chapelains pour les messes.
Il renouvèlera souvent les linges sacrés et nettoiera les vases sacrés.
Les nappes se changeront tous les huit jours et les sousnappes tous les quinze jours.
4. Nous avons du même archevêque de Bénévent un règlement général sur les devoirs des sacristains. Le résumé de ce long document suffira :
Tous les jours :
Le matin, il faut nettoyer avec un balai les marches des
distribuere. Habeatur tabella in qua descriptœ sint misssB et anniversaria infra anniun statntis diebus celcbranda, ut omni exacta diligentia benefactorum inteniioDi satiaiiat. > (Cœr, ep., lib. I, cap. vi, n. 1.)
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autels et avec un plumeau les gradins, les crédences, les bft-
lusirades, lé chœur et les stalles.
Enlever les housses gui couvrent les autels et passer légè rement sur les nappes un plumeau, qui ne serve qu'à cet usage. Après la messe, épousseter les nappes, secouer les housses pour en ôter la poussière et en couvrir les autels.
Après midi, purifier et essuyer les calices et patènes et les préparer pour le lendemain.
Etendre les purificatoires sur une corde pour les faire sécher. Brosser les burettes qui servent tous les jours aux messes. Si le temps est humide, faire sécher au feu les manaterges. Enlever la cire et la poussière aux chandeliers qui sont employés tous les jours. Nettoyer et essuyer les burettes* bassins et cuvettes qui servent pour les messes.
Toutes les semaines :
Le samedi matin, on doit purifier les ciboires et renouveler les hosties, après en avoir détaché avec soin les firagments.
Nettoyer exactement le tabernacle, où l'on conserve le Saint-Sacrement, avec le plumeau qui sert pour les nappes des autels.
Le samedi, après midi, on doit changer les purificatoires qui ont servi tous les jours ;
Les essuie-mains qui servent à la sacristie.
Battre et nettoyer les housses pour enlever la poussière.
Renouveler Teau bénite, verser l'ancienne dans la piscine et nettoyer le bénitier do l'église.
Nettoyer les croix, chandeliers et autres ornements qui restent continuellement sur l'autel.
Les cloches en verre qui servent tous les jours (pour couvrir différents objets, fleurs, etc.)
Le lavoir de la sacristie.
La cassette ou Ton crache et en renouveler la chaux au besoin.
Enlever avec une raclette la boue qui s'attache au payé. Balayer Téglise^ le chœur, les chapelles, le portique, la sacris-
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tie, en humectant d'abord le sol avec un arrosoir percé de petits trous.
Après avoir balayé, enlever la poussière avec une serviette ou un plumeau à tous les autels, crédences, balustrades, grilles, agenouilloirs, portes et armoires de la sacristie.
Ouvrir le baptistère, pendant que la porte de l'église est fermée ; le laisser ouvert au moins une heure, surtout s*il fait beau temps.
Faire les hosties, en ayant soin qu'elles n'aient aucun défaut; quand elles sont faites, oindi*e d'huile les deux côtés du fer, y mettre entre une feuille de papier, rejoindre les deux côtés et nettoyer l'extérieur.
Tous les quinze jours :
Le samedi après midi, retourner les nappes des autels et changer les amicts qui servent tous les jours, ainsi que les surplis affectés aux clercs.
Laver légèrement à Teau tiède les calices et patènes qui sont employés tous les jours, ce qui se fera par un ecclésiastique dans les ordres sacrés.
Tous les mois :
Changer les nappes d'autel, les corporaux, les aubes et cordons dont on fait usage chaque jour et les nappes de communion pour les laïques.
Nettoyer les lampes de cuivre et les éteignoirs avec lesquels on éteint les cierges ;
Toute la partie intérieure de l'église, chapelles, sacristie, portique, aussi haut que peut atteindre un homme avec un plumeau placé au bout d'une perche ; nettoyer de même les fenêtres et les recoins tant de l'église que de la sacristie.
Racler la boue qui s'est attachée au pavé, déplacer les bancs et marche-pieds et les nettoyer de tous côtés.
Balayer avec soin toute l'église, le portique et la sacristie.
Après avoir balayé, enlever la poussière du tabernacle, des autels, croix, crédences, etc.; de même dans toute l'église et au clocher.
Tous les trois mois :
Changer les nappes de dessous des autels.
Tous les six mois :
Une fois avant Noël et une autre avant la Pentecôte, après avoir couvert les autels et les images, nettoyer avec le plus grand soin toute l'église, le portique, la sacristie et le clocher, en commençant par la voûte ou le plafond ; les colonnes ou pilastres, les murs intérieurs et extérieurs, la façade et aussi les bénitiers, la piscine, le baptistère, le ciborium, les gradins, les crédenccs, balustrades, chaire, confessionnaux, chœur, lutrins, bras de lumière, grilles, agenouilloirs, tableaux, pavé, sacristie, portique ; laver avec soin les vitres.
Dans ce nettoyage général, il faut laver, racler, enlever tout ce qui est superflu ou nuisible, mais avec les instruments spéciaux et l'aide d'ouvriers experts.
En même temps, laver (dans le vase qui sert pour les corporaux et purificatoires) les calices et patènes avec du savon et les laisser au plus un quart dlieure ; puis les laver avec soin à l'eau chaude, se servant d'un pinceau pour mieux enlever le savon, surtout dans les endroits ciselés. Verser l'eau et le savon dans la piscine et bien purifier le vase dans lequel on les a lavés ; ce qui devra se faire, chaque fois qu'on agira ainsi et tout cela par un ecclésiastique dans les ordres sacrés.
En plus, nettoyer exactement les croix, chandeliers, statues, bras de lumière, tableaux, armoires de la sacristie, faisant en sorte de ne rien gâter.
La veille et après les fêtes d'obligatio7i :
Après midi, la veille d'une fête, changer les devants d'autel.
Balayer toute l'église, ce qui se fera encore le lendemain matin.
Souvent :
Enlever la cire et la poussière sur les tapis et linges qu'on étend sur le pavé, les marches et les sièges, tant à l'église qu'à la sacristie ; leur faire prendre l'air, les battre et les brosser.
Ouvrir les fenêtres de Téglise et de la sacristie, quand le temps est sec et serein ;
Les armoires et buffets où Ton conserve le linge et les ornements, aûn qu'ils prennent Tair.
Exposer au grand air, mais jamais au soleil, les ornements qui servent rarement ; cela se fera aux mois de janvier, mai et septembre.
Nettoyer les armoires où Ton conserve les ornements.
LA SALLE DE RÉUNION
1. Cette salle prendra différents noms suivant ceux qui s'y assembleront à des époques fixes pour discuter leurs intérêts communs et entendre les rapports sur leurs affaires. Dans un chapitre, elle devient salle capùulaire ; dans une paroisse, le conseil de fabrique y siège ; dans une confrérie, elle sert aux réunions des officiers et administrateurs.
2. Elle sera pourvue d'une cheminée, dont un crucifix ornera le trumeau. Dans les murs seront creusés des placards à l'usage des archives ; au milieu sera une longue table de bois, recouverte d'un tapis vert et entourée de sièges, qui groupera autour d'elle ceux qui ont à discuter ensemble et régler les affaires de la compagnie.
3. À. Bénévent, la salle capitulaire a été, par les soins de Benoit XIII^ décorée dans son pourtour, des portraits, peints i fresque, des dignitaires fournis à l'Église par le chapitre métropolitain, évêques, cardinaux, etc.; au dessous, une courte légende raconte en quelques lignes la vie du personnage et donne les dates extrêmes de sa promotion et de sa mort. N'est-il pas touchant de voir ainsi perpétuer le souvenir de tant d'hommes illustres qui se sont distingués par leurs talents et leurs fonctions et qui seront touJoiu*s un
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véritable honneur pour le chapitre qui les a produits? Yoilà un bel exemple à imiter dans nos salles capitulaires, froides et muettes. Qu'on y ajoute, comme à Bénévent, les portraits des bienfaiteurs les plus éminents, comme papes^ cardinaux, évégues, etc. et Ton verra bientôt une salle vulgaire se transformer en un musée historique d'un haut intérêt.
LES ARCHIVES
1. Deux fois j'ai déjà touché accidentellement à la question des archives locales. Toute église ou toute corporation a les siennes, sous la garde d'un archiviste, nommé chaque année au scrutin. Ces archives sont obligatoires, non seulement dans les cathédrales S niais encore dans les paroisses et même les confréries*.
2. Les papiers, classés et étiquetes, sont conservés dans des caisses ou mieux des armoires creusées dans les murs et fermant à clef. Pour s'y reconnaître, un inventaire en est dressé et une table analytique très détaillée facilite les recherches que Ton peut, à un moment donné, être appelé à y faire.
* La Congrégation des Evêques et Réguliers écrivit, le 16 mars 1816, à résèque de Macerata : a Comme le bon ordre exige que les papiers du chapitre soient gardés avec soin, il faudra établir des archives, dont rarchiyiftta aura la clef et Ton ne pourra en tirer des titres qu'avec rautorisatioii da chapitre. En ce qui concerne le sceau du chapitre, c'est le secrétaire qui doit le tenir. »
> K FËRRARIEN. — In archivio proprio confraternitatis SS. Sacramenti terrœ Bondeni asservari et custodiri debent omnes libri, scriptursa, et moanmenta ad eam spectantia ad nutum ordinarii loci, S. Congr. Fabric. S. Petii statuit. Die 14 septembris 1782. »
a ÂSSISIEN. — Episcopi Assisiensis edictum, quo societatibus josserat, ttt prœter retentionem libri resolutionum, quae in comitiis capiuntur, conficiatur etiam alius codex administrationis seconomicoe, cum adnotatione facultatum ab ordinario pro faciendls sumptibus et investimentis datarum, sustineadam ease in omnibus S. Gongreg. U. Fab. S. Pétri sancivit. Die 22 Januar. 1786. »
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3. Ces archives sont l'objet do rezamen spécial de Tétégue à chacune de ses visites pastorales, afin de contrôler Im pièces qu'elles contiennent, s'assurer que les fondations ont été accomplies et constater qu'elles sont en bon ordre.
4. Or ces archives comprennent^outre les registres nommément exigés par le Rituel dans chaque paroisse, la colloction des ordonnances épiscopales et autres pièces do cette nature, même imprimées, qui appartiennent en propre a Tégliso et non à celui qui la dessert ; les décrets des visites pastorales ; l'inventaire des biens fonds, ainsi que des meubles^ ornements, vases sacrés, etc. de Téglise ^ ; les comptes annuels de la fabrique, avec les procès-verbaux de ses délibérations ; les actes de fondations, quelle qu'eu soit la nature ; lesconces- Hons d*indulgences et de privilèges ; les registres dos messes, avec Tacquittement de chacune, etc.; les procès-verbaux de consécration de Téglise et des autels, de bénédiction de doches et de cimetière ; les indulls pontificaux, etc.
Un chapitre a en plusses statuts, les procès-verbaux do ses réunions, de ses cérémonies, le livre où sont pointés les absents du chœur, etc.
Une confrérie conserve les noms des membres, les statuts, kcDutumier^ etc.
5. Les registres ou livres paroissiaux ont été rendus obligatoires par le Concile de Trente (Sess. xxiv, de refo7inatione nuitrimoniali cYïB^. i et 2). Ils contiennent les confirmations %
* f Episcopus, antequam ohlalis dictam parœciam realiter et cum effectn
tndat, mandat confici inveiitarium boiioruin sive stabilium, sive mobilium
iiete paraecis, cum descriptioiie ccclcsiu) et eacrorum utensilium, illud(iue
■iboblatisBubscriptuin deponat iu arcliivio cpiscopali, tradilu oblatis copia
Uthentica ejusdem inventarii. » (S C. Epiac.^ 12 jan. 1844, in Derthonen.)
'La Sacrée Congrégation de la Visite apostolique a rendu les deux décréta Vûvants, relativement aux registres dt.^ confirmation :
«Quum secundum cauoncm Urbani pup«nB umnes fîdclcs per nianus imposifioaem episcoporum Spiritum sauctuui pcst baptismum accipcre debcaut, ut |kni chrisUani inveniantur, sauc doleudum est, quod nonnulU salutis su&o -Imim soUiciti sacramento confjrmutionis muniri ad provectam usque uîtatem, jt Iliquando etium ad extremam seuectum différant. Quamobrem S. Visitatlo- Sb apostolicœ GoDgregatio, SSmo D. N. annuente, singulia parocbis, qui in
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les mariages, les sépultures et l'état des âmes *.
Le curé seul a le droit et le devoir de les garder, comniB Ta déclaré la S. C. du Concile pour Carpeutras, le 15 septembre 1781. Toutefois révoque peut en demander, s'il 1» juge uécessaire, uue copie qu'il dépose aux archives iliocésaiucs : « Ilujusmodi libros non esse por episcopum de potostate parochorum exlrahendos, sed pênes illos conservari» dummodo tamen,.si necessarium fuerit, copia pro illomm conservalione detur » (S. C. C, in Caven^ 5 jun. 160i.)
Le curé les tient sous clef et si quelqu'un devait les cousulter, ce ne pourrait être qu'en sa présence. Dans des cas exceptionnels et majeurs, il ne les confierait que contre un reçu.
La S. Péaiteucerie consultée si on pourrait les consigner au gouvernement, a répondu négativement : « Négative et
Vrbe Buiit, dislricte injungit ac prflccipit. ut quolaniiis dum stalum animarooi sure qui?ciii«.> p,'ir(>rhi.T rocognoscunt et coui^crilnint, «lilijicnteriDterrogeiiteo^ qui 8ibi iu curaiii suul traditi, an, etc., quo uutiatite, quard in eccleûa et qoo anuo fuerint conflrmati, quive cxtiterint eorum patrini, et prout acceiierinlf in librum pcculiarcm distincte référant : quoa autem dcsides, aut oogligeotat iuveneriut, patorua charitate corripiant, et urgerc non desinant, ut suio chrismate inungi se tandem velint, ne diutius tam aalutari prsesidio destituantur; doHMutquc non esse immunes^ a morlali culpa, qui confirmari coitoiiinunt. coiiiuKiiiitis etiam parentibus, ut iilios !%uo5 qiiauiprimum confirmaodos eurent, ueglucti alioquiu orû-.ii in distrirlo f)ei jiidicin rationem rcdditui. Nc<! prxlermiltiiut iidom parochi tcnipC6tiv(* in^it['uere coniirmaudos, quanto rellKionis sUidio a(>i:odere ad hoc sacramentnu] oporteat. Datum die 10 decem* bria 1601. — Prosp. Fuguanus, S. V. A. Sec. »
1 0 Sacra Cungrogatio Visitatiouis apostolicrc censuit prxcipieudum e«ei qiieraadinodumprinsenti decreto praecipitjOninibus et singulis adniinislratoiilMl hoBpitalium et rcctoribus collcgiorum Almie Urbis, quocumque nomine appd» ientur, ut quotannis, infra octo dies post dominicain iu albis, tradant parocho, sou c'urato ccch'siic, iutra cujus Unes existunt, chartam, seu schedulai^ in qua deàcripta sint uomina et cognomina singularum personarum in iisdeflL hospitalibus et collegiis degentium, nec non eorum qui in pascha eacharittiam Busccperunt et qui sacro chrismate sunt consignati,priyilegii8, exemptkh nibus et cousuctudinibus, etiam immemorabilibus, quo ad hoc minime Boflkt* gantibus. Datum die 26 novembris 1664.
tt Quod cum SSmo Dno Nostro retulissem, Sanctitas Sua, die vigesima stila ejusdem, probavit Congregationis sentcntiam juâsitque eam inviolé obeervari Bub pœnis ipsius Congregationis arbitrio infligendis. — Prosper FagnaaiMh Sacr. Visit Apost. Secr. »
î - -' Mil' - 1^ 1 ' ■ ifcV"- arM^ir^ ■^**
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q)miteiiU8 per vim libri auferantur^ passive se babeant. » Les extraits ne peuvent être refusés par le curé. II importe
qulls soient textuels ^ certifiés conformes et munis du
sceau.
Les formules sont copiées sur celles du Rituel romain ;
quand celles ci font défaut pour des cas déterminés, Tévéque
y supplée de sa propre autorité. Le formulaire du cardinal
Orsini est aussi commode que complet.
A la fin de Tannée, le curé fait, sur chaque registre, le
relevé alphabétique de tous les noms, afin de faciliter les
recherches.
6. Dans l'intérêt do l'histoire, pourquoi chaque église n'aurait-elle pas sa chronique rédigée au jour le jour et racontant son existence propre ? Pourquoi aussi ne collectionnerait-elle pas, au fur et à mesure de leur éclosion, ces feuilles volantes, si difficiles à se procurer plus tard, quand elles se réfèrent à ce qui la concerne : récits, descriptions, fétes^ gravures, etc?
LA PAROISSE
4. La paroisse est une salle, attenant à la sacristie et servant au curé à donner audience à ses paroissiens pour les affaires exclusivement do la paroisse.
Elle se nomme en italien parochietta et est précédée d'ua vestibule, avec des bancs à dossier, où attendent les person-? nés qui veulent parler au curé. Le dossier est peint à l'écus^ ton de l'église, avec cette inscription : Paroisse de N.
Paroisse est aussi inscrit en gros caractères, au-dessus de I^ porte d'entrée.
2. La pièce coutiendra : une cheminée, avec un craciflz et l'image du titulaire de l'église ; un bureau pour écrire, quelques chaises pour recevoir les personnes qui se présentent ; une petite bibliothèque de livres usuels, tous relatifs à l'administration, à la théologie et au droit ; plus, une armoire fermant à clef et contenant les archives de la paroisse, ainsi que les cinq registres réclamés par le Rituel : le registre des baptêmes, celui des confirmations, celui des mariages^ celui de rétatdes âmes, mis au courant chaque année et enfin le registre des enterrements.
3. Les registres paroissiaux doivent être tenus avec une scrupuleuse exactitude. S'il y avait eu négligence à cet égard, l'évêque devrait consulter le S. Siège sur la marche à suivre pour régulariser la situation, comme il résulte d'une lettre adressée à l'évêque de Bagnorea, en 1807, par la S. Congrégation des Evêques et Réguliers.
La même Congrégation a écrit, en 1780, à l'Inquisiteur de Malte : « Les Eminentissimes cardinaux m'ont commandé de vous écrire, comme je fais, do faire effacer absolument sur ce livre de l'état des âmes toutes les notbs ou expressions injurieuses pour les recourants ou pour d'autres personnes, de sorte qu'il ne reste pas de souvenir et de vestige des choses qui bleshcnt la réputation d'autrui, fussent-elles vraies ; car le livre de l'état des âmes doit uniquement servir pour enregistrer le nom et l'état des paroissiens et non pour les diffamer, en prenant note de leurs méfaits. »
4. A S. Martial de Montmorillon, au diocèse de Poitiers, j'ai fait graver sur pierre, sous le porche, les noms des divers archiprêtres qui se sont succédé à ce poste depuis le commencement de ce siècle, date de l'érection en archiprêtré.
A S. Cannât do Marseille, j'ai vu mieux encore : les portraits des curés entourent la sacristie et au-dessous de chacun d'eux est inscrite une biographie sommaire.
Dans les petites églises, on se contentera, à la sacristie, d'un tableau contenant la succession des noms, avec Tindi-
~- ' ~ ' ~7 ~ "1*^1-1-.^ "^ --' ^^' ^-'-•-''rSffiI' .,
cation des principales œuvres accomplies par chacun, telles qae réparation de l'église, fondation d'un asile, d'un cercle ouvrier^ etc.
Dans les grandes églises^ on peut se payer le luxe d'un portrait à l'huile.
S. Je voudrais voir aussi, sur les murs de la paroisse, des inscriptions commémoratives^ rappelant les principaux faits de son existence : sa création, son démembrement, son érection en décanat ou archiprètré, etc., toutes choses dont il importe d e transmettre le souvenir à la postérité.
LES REGISTRES DES MESSES
1. Toute messe demandée à l'église, au taux réglé par le synode diocésain, doit être immédiatement enregistrée soit par le recteur, soit par le prêtre sacriste, sous les yeux mêmes du fidèle, qui saura ainsi exactement quel jour elle doit être acquittée. Il se passe dès lors un contrat entre l'offrant et l'acceptant qui s'engage eu conscience à remplir son engagement à la date et aux conditions exigées. Dans beaucoup d'églises de Rome, le prêtre donne même un reçu au fidèle.
2. La question des messes a été réglée d'une façon définitive et complète sous les papes Urbain YIII, Innocent XII et Clément XI. Ce dernier a fait rédiger, entr'autres, par le secrétaire de la Visite apostolique, quatre édits de 1704 à 1719, pour apprendre au clergé la manière dont les registres doivent être tenus régulièrement.
3. Un premier registre note toutes les fondations perpétuelles et temporaires : on y inscrit le testament ou Tacte de donation, les fonds affectés à l'acquittement de la charge et les autels auxquels on doit célébrer.
Un tableau identique, divisé en colonnes, contient les noms
dos bienfaiteurs, les actes guMls ont faits, les messes diverses demandées par eux, chantées ou basses, quotidiennes, heddomadaires ou mensuelles, avec désignation de Tantel où elles doivent être célébrées. Ce tableau^souscrit par Tordinaire, est affiché dans la sacristie.
Deux autres registres sont affectés, Tun aux messes perpétuelles, l'autre aux messes éventuelles.
Ce double registre se renouvelle chaque année et est soumis à la visite de Tévêque.
4. L'édit de i70i entre dans des détails très-pratiques que je vais reproduire textuellement :
« On aura un registre barlong pour les messes perpétuelles, dont les obligations s'inscrivent ainsi dès le premier feuillet :
« Poicr Came de Pierre N. Messes chantées Messes basses N.^nne messe basse quotidienne et un a?iniversaù'e le jour de sa mort qui fut le. . . . 1 365
(c Pour tâme de PauIN.N*, une inesse basse par mois, . » 12
« Par legs de Franço'ts N.
A'., une messe basse tous les vendredis » 52
{( Par legs de Jean iV. A^., cinquante messes basses par an » 50
Total 1 479
« Lo iolnl donne le nombre des merses fondées qui doivent i'lî<; ( /irbrt^os dans ra»inée.
(( Dans les reuilicis suivants, en corrélation avec la note jirrc/dcute, on note jour par jour, c'est-à-dire au milieu le premier janvier et en marge le N"" 1 suivi do messe pour l aine de N. S'il y a quatre messes par jour, venant de diverses personnes, on inscrira sous le même jour quatre arti-
«les distincts. L*on contiauera ainsi et le jour Vendredi^ Sa^ medi ou autres jours fixes où il y aura quelques dispositions spéciales, on ajoutera l'article à ce même jour séparément. A la fin de Tannée, le nombre des messes inscrites en marge <^orre8pondra avec l'inscription faite au premier feuillet.
Premier Janvier 1705, Jeudi :
Pour rame de Pierre N
« En outre tout prêtre, tant chapelain fixe pour la messe quotidienne que tout autre qui célébrera pour satisfaire aux obligations de la semaine, quand il aura célébré sa messe, devra inscrire, vis-à-vis de l'article de la charge pour laquelle il a ciHébro, N. N. celehravi. Dp oottc manière seront accomplies :es dispositions dans lo mode momo qu'elles ont été laissf^os et il coiistera clairement de la célébration.
« Pour obvier au désordre qui pourrait avoir lieu dans les églises où il y a un plus grand nombre de messes à célébrer, à cause des oldigations fixes, comme il peut arriver que plu sieurs prùtrcs sortent pour célébrer en même temps, et que l'un retournant le pn^mier inscrive celebravi à un article tour lequel un autre célèbre, il est ordonné que le prêtre, quand il va à la sacristie ponr se préparer, se rende au livre, cherche Tarticlc où doit se mettre le cc/ebravi et y inscrive de suite ses nom et prénom. Qniuid il aura célébré, il ajoutera h son nom cclehravi. Et ainsi chacun, au fur et à mesure qu'il arrivera, no voyant pas Tartide contresigné comme ci-dessus, saura pour qui il doit célébrer et il n'en résultera pas de confusion.
« Au cas OÙ le jour où l'on doit célébrer pour raccomplissement d'une obligation, le prêtre se trouverait accidentellement empêché, en sorte que la messe ne serait pas célébrée ce jour-là, quand il sera remis, il notera ainsi N. N. ceiebravi sub die tait, parce que sans cette déclaration il n'y aurait pas correspondance avec le jour où il y aura ceiebravi comme aux autres.
« Pour les messes éventuelles.
« On se servira du même livre pour inscrire les aumônes qu'apportent les bienfaiteurs. L'on inscrira distinctement si ce sont dos messes votives ou pro defunctis. Le nombre s'exprimera en lettres dans l'article et en chiffires à la colonne, ce Exemple :
« Deux messes four les morts 2.
« Trois messes en t honneur de S. Antoine 3.
« Quatre messes en l'honneur de S. François 4.
a Les messes inscrites dans ce livre se reporteront sur un autre registre que Ton tiendra dans la sacristie, où l'on inscrira messe par messe, afin que le prêtre puisse mettre vis-àvis son ceiebravi^ comme il a été dit pour les messes perpétuelles. En voici un modèle :
« Uiie messe des morts 1 .
« Une messe des morts 1 .
« Une messe en F honneur de S. Antoine 1,
« Une messe en l'houjieur de S. Antoine 1,
« Une messe eti V honneur de S, Afitoine 1,
(c Une messe en r honneur de S, François 1.
« Une messe en V honneur de S. François 1 .
« Une messe en rhoîineur de S. François 1,
c< Une messe en l'honneur de S. François 1 .
« Les messes que Ton n'aura pas pu célébrer dans Tannée où Ton aura reçu Taumâne, se reporteront à Tannée sui-
vante et s'inscriront au premier article selon Tordre cidessus.
tt Que chacun s*empresse de donner une prompte exécution à tout ce que Sa Sainteté ordonne par commandement exprès; autrement on procédera contre tous les transgresseurs avec rigueur et conformément aux peines comminées. Et pour que personne ne puisse^ en quelque temps que ce soit, alléguer ignorance de ce que cette instruction contient, on devra, dans chaque sacristie des églises et oratoires, tenir continuellement affiché en un endroit apparent un exemplaire du présent édit, sous peine, en cas de contravention, de dix écus d'or à payer sans rémission par le sacristain, s'il est prêtre séculier et s'il est régulier, de la privation de sa charge avec inhabileté pour quelqu'emploi que ce soit pendant cinq ans. »
LES SALLES DE CATÉCHISME
1. Dans les petites églises, force est bien de réunir en même temps filles et garçons pour le catéchisme. On obvie à Tinconvénient de ce rapprochement momentané, en les séparant en deux groupes distincts^ soit aux deux extrémités de lanef^ soit dans des chapelles différentes : à Rome, pour les isoler complètement et éviter la distraction que pourraient occasionner les allants et venants, on entoure chaque enceinte de grandes toiles vertes, tendues à des cordes, à une hauteur suffisante pour qu'on ne puisse regarder par dessus.
2. Là où la chose est possible, il est préférable do ne pas faire le catéchisme à l'église, mais dans des salles bâties exprès. La salle, de forme rectangulaire, a son autel au fond, identique à celui des chapelles latérales ; une chaire au côté droit pour le catéchiste et des bancs sans dossier rangés en face de la chaire.
PROV. XIX
En 1612, Nicolas Veillart^ conseiller du roi et président trésorier général à Soissons, fonda, à Paris, dans l'église de Saint-Nicolas des Champs « un catéchisme » chaque semaine. Une sentence, empruntée au Deutéronome (vi, 6, 7,) invitait les fidèles à profiter pour eux-mêmes et leurs enfants des leçons qui leur étaient adressées en cette circonstance :
ERVNT VERRA ILEC QViE EGO PRiECIPIO TIBI HODIE IN CORDE TVO ET NARRABI8 BA FILnS TVI8
DeuL VI.
LA COUR INTÉRIEURE
1. Quand une sacristie n'est pas gênée dans son développement normal, elle comprend dans ses dépendances une petite cour pavée, avec un puits ou fontaine. Cette cour est très-nécessaire en une foule de circonstances, pour laver les linges, étendre et battre les tapis, allumer le réchaud, etc.
Elle contiendra une fontaine ou un puits dont Teau sera exclusivement affectée aux besoins de Téglise. A Saiot-Nicolas de Bari, le puits est dans Téglise même^ au bas de la nef ; à la cathédrale d'Amiens, près la chapelle de N. D. de Pitié, on voit remplacement du puits de Sainte Ulphe ; à la cathédrale
^^ibigers, il étail ilaus la sacristie et on en a fait une piscine ; ^ celle de Poitiers, il est au midi et en dehors des murs*.
2. On a découvert à Rome, dans la villa Altoviti, la margelle en marbre blanc d*un puits de ce genre, qui a appartenu :| -^ l'église Saint-Marc. Autour est gravée cette inscription, qui 'V *• &ît remonter au viii* ou ix* siècle : De donis Dei et sancti y -^arci loannes presbyter fie{ri) rogavit. Omnes sitient{e$) venùe^ t:~; hernie ad aqu{am) et si guis de ista aquapretium tuleri(t)fana' |"~ fkema sit,
1^ 3. Sur un des côtés de cette cour, mais le plus loin possible ^ ie réglise, on ne peut oublier les lieux d'aisances, complets l et» autant que possible, à l'anglaise pour éviter toute odeur :' Jétide : il sera bon aussi d'y avoir constamment de Teau à dis- : erétion.
LA CHANOINIE
1. La chanoinie, en italien canonica, est T habitation commune des chanoines. Saint Pierre et sainte Marie Majeure en sont pourvus, mais leurs appartements restent déserts, à cause de l'éloignement de la ville.
2. La vie en commun n'est plus possible pour des séculiers ; mais on pourrait, sans désavantage^ revenir à Tidée romaine^ qui est très pratique^ en offrant à chaque chanoine, dans un même édifice commun à tous, un appartement complet et distinct.
3. Â la frise du cloître de saint Jean de Latran, qui remonte an ziii* siècle, se lit cette belle inscription en vers, un peu mutilée actuellement et bien faite pour remémorer aux cha-
* Voir sur les puits dans les églises : Revue de Fart chrét 1873, p. 312 ; iSTS, t n, p. 88 ^ Corblet, Hagiogr. du dioc. (f Amiens, L Ul, p. 578. — BuUet. A ém 8oe. arch. de la Charente, 1868, p. 523.
noines leurs devoirs et leur genre de vie modeste et retirée :
(( Canonicam formam sumentes, discite normam
Quam promisistis, hoc claustrum quando petistis .
Discite sic esse tria vobis adesse necesse :
Nil proprium, morem castum, servando pudorem.
Claustri structura sit vobis docta figura
Ut sic clarescant animas moresque nitescant
Et stabiliantur animo qui canonicantur
Ut conjunguntur lapidosque sic poUiuntur. »
Le musée lapidaire de Poitiers possède une inscription da xn" siècle qui a été arrachée au linteau de la porte de l'escalier par lequel les chanoines de sainte Radegonde montaient à leur dortoir commun. Elle se compose de deux vers rimant ensemble. Les chanoines invoquent le Christ sous le titre du jour par excellence et ils lui demandent, non-seulement de les gouverner, mais aussi de les éclairer. Le commencement a disparu, mais non de manière à altérer le sens.
(Tu?) Qui ES ; Pr^GLARA DIES : NOS. XPristE GVBERNA (Ou)lBVS. 0M«1BVS INTRO IAGENT1BV8 ESTO LVGBRNA
4. La difficulté pour un chanoine de se loger près de l'église où il doit passer une partie de sa journée, rend de plus en plus indispensable, par un moyen ou un autre, de rétablir les chanoinies ou tout au moins d'avoir des maisons canoniales qui se transmettent des uns aux autres. A Aix-la-Chapelle, le chapitre s'est constitué, dans toute la longueur d'une rue, une vraie ehanoinie avec autant déniaisons distinctes, mais toutes uniformes, qu'il y a de chanoines.
Nous n*en sommes pas là encore en France, mais nous y viendrons, surtout si les chanoines, en mourant, veulent bien faire quelque legs à leur église.
Qu'on revienne alors à l'ancien usage en plaçant à la façade de la maison l'image du saint qui donne son nom à la prébende : il faut que la religion sanctiQe tous nos actes.
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LA MAISON CURIALE
1. Sous le nom d'église paroissiale^ considérée comme édifice, le droit comprend, non-seulement le temple consacré au culte, mais encore les dépendances nécessaires et indispensables, telles que le cimetière et le presbytère *.
2. La maison curiale sera assez spacieuse pour que le curé et les vicaires y aient leurs logements distincts. La vie commune n'est guère possible qu'à la condition de vivre chacun chez soi sous le même toit. Autrement, ce sont des tiraillements continuels de part et d'autre et le bien général en souffre, quand ce ne devient pas un scandale public et intolérable.
3. Le presbytère se distingue par une image delà Vierge ou du patron de la paroisse, placée dans une niche au-dessus de la porte d'entrée, avec cette invocation pieuse : Sub tuum prœsidium confiigimus^ Orapro populo, etc.
Le presbytère de la Boissière Saint-Florent (Maine et Loirej a été mis, au xvn" siècle, par le curé du lieu sous la protection de la Sainte Vierge, qui y est invoquée en qualité de a Reine du ciel et de la terre,» par cette prière placée au-dessous de sa statue et inspirée par une des autiennes du brévîaure :
REGINA GOELI ET TERRAE ORA PRO NOBTS
4. On aimait aussi les inscriptions d'un autre genre. En voici trois que j'ai copiées en Anjou :
Au dessus de la porte du presbytère de Saugé-l'Hôpital
< « Nomine ecclesianim... etiam veniant sacristia, porticusi atriumi prœsertim cœmeterium... Nomine autem ecclesi® inteUiguntur etiam œdes habiiationi parochi aut beneficiati destinai». » (Zallinger. Instit. j'ur. eccles; lib. UI, Ut. 48 et 69, n. 478, 482.)
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vue inscription modeste indigue les goûts simples d*im curé de campagne qui sait se contenter de peu :
PARV08
DECENT
Le curé de Luigné, en 1776, probablement parce qu*il était janséniste, n'avait d^égaids que pour ses amis ; il refusait l'entrée de sa maison à ses ennemis. Ce n'est ni dans son bréviaire ni dans l'évangile qu'il aura trouvé cette règle de conduite, qu'il savait fort bien mettre en pratique, puisqu'il l'a fait graver à la porto extérieure de son presbytère :
8ATIS AMICIS INIMIGI8 NIMIS
Je préfère, de beaucoup, la devise suivante, inscrite au prieuré-cure de Lasse. C'est presque celle des Minimes, à qui saint François de Paule avait légué le mot Charitas^ par suite d'une vision. Mais il relevait, je crois, des Génovéfains. Quoiqu'il en soit, c'est surtout par la charité que* doit se distinguer le chef d'un troupeau et, comme l'a dit saint Paul, elle est la plus grande entre les vertus théologales : Major autem charitas {Ad Corinth,^xi\iy 13.j
SUPEREMINEAT CARITAS
Ces deux mots sont séparés par une main soutenant un cœur percé d'une flèche, qui convient aux réguliers qui suivent la règle de saint Augustin.
LES COUVENTS
4 . Couvent, en latin conveniuSy signifie d'une manière générale toute association d'hommes ou de femmes vivant sous
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une même règle^ avec un supérieur à la tête pour la fau*e ob server.
Le terme varie suivant que le chef est abbé ou prieur et alors on dit du couvent que c'est une abbaye ou un prieuré. Le mot monastère est spécialement affecté aux habitations des religieuses cloîtrées.
2. La porte extérieure ouvre sur un vestibule et Ton a en face une seconde porte, à laquelle est fixé un écriteau avec le mot CLOTURE en gros caractères, afin d'indiquer que dans un monastère de religieuses, ce pas ne peut être franchi par les hommes et dans un couvent de religieux, que les femmes en sont systématiquement exclues.
3. Dans les monastères, la communication du dehors au dedans se fait à l'aide de tours en bois et Ton ne peut parler aux religieuses qu'à travers un voile épais placé entre deux grilles, celle de l'extérieur année de longues pointes.
Dans ce vestibule sont quelquefois peintes de pieuses sentences. J'ai copié, au monastère des carmélites de Capoue^ les deux suivantes, qui sont du xviu* siècle. L'une, au-dessus de la porte, dit que ce lieu est redoutable, parce qu'il est à la fois la maison de Dieu et la porte du ciel :
0 QVAM METVENDVS EST LOGVS ISTE!
VERB HIC NON EST ALIVD NISI DOMVS DEI ET PORTA CCELI
L'autre, qui accompagne les tours, rappelle aux visiteurs qu'ils doivent parler peu dans la crainte de troubler celles qni habitent à l'intérieur, car elles appartiennent à Dieu :
INGREDERE ET œNSIDERA OPVS DEI LOQVERE PAVGA ET CVM TREMORE QVJA QViE HIC HABITANT DEI SVNT
4. D'autres inscriptions pieuses se voient aussi à Textérieur pour mieux préciser la sainteté du lieu.
Aux Augustius de Bari, on a gravé au xvi* siècle :
Probii et amicis semper patebit lisichina domus.
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Dans la même ville, malgré sa transfonnation en hospieet le couvent des Théatins a gardé ses armes et sa sentence tirée des psaumes :
QVI8 ASGBNOGT IN MONTEM DOMINI INN0GEN8 MÂNIBVS ET MVNDO CORDE
A Sainte Sophie de Bénévent, les chanoines ont joué sur le mot sagesse :
Artifex sapientia fabricavit sua.
Sap. 14 MDCCXXIL
Que le pauvre couvent de Saint Barthelémy-en-l'île, à Rome, a bien raison de dire que le peu qu'il possède il le doit à la générosité des âmes pieuses :
PIORVM ELEEMOSINIS
AU XVII* siècle, les Oratoriens firent graver, au-dessus de la porte d'entrée de leur maison de Juilly, ces quelques mots qui expriment les qualités qu'on requérait des candidats et la facilité qu'on leur laissait do quitter l'institut, s'ils ne s'y plaisaient pas :
Entre qui peut ^ sort qui veut.
Les Ursulinés d'Angers, lorsqu'elles construisirent, en 1575, leur beau couvent qui est devenu une propriété particulière^ décorèrent une lucarne des combles de cette prière, par laquelle elles demandaient à Dieu de bénir leur maison et tous ses habitants :
. DOMINE. BENEDIC huic DOmwi
ET. OMNIBVS. HABITANTIBV8. IN. EA.
n ne reste plus de la grande et belle abbaye de la Boissière (Maine et LoireJ que des ruines et une vaste enclôture. Or,
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sur la porte du jardin, j'ai relevé cette devise : « Tu vaincras par ce signe, » qui apparut à Constantin avec la croix, au sommet de Monte Mario, à Rome et qui devint celle du Laba^ rum. Sa présence m'est expliquée par l'insigne morceau de la vraie croix, qu'un croisé avait rapporté et dont a hérité l'hôpital de Baugé :
IN HOC 8IGN0 VINGES
Le mot monastère^ si l'on envisage son étymologie, signifie habitation isolée et séparée, car il a pour radical le grec monoSy qui veut dire seul.hQ moine y vit renfermé et complètement éloigné du monde et des bruits du dehors.Get esprit était encore celui duxv"" siècle,lorsque les bénédictins de l'abbaye de saint Vital, à Ravenne, enjoignaient aux profanes de se retirer au loin. L'inscription est gravée en grandes majuscules à la porte d'entrée et elle frappe les regards par la répétition du mot procul^qpi témoigne de l'insistance des moines à éc6u:ter toutes les personnes qui pouvaient troubler ou souiller leur solitude, naurait fallu toutefois s'entendre sur le sens du moi profane; il y a bien longtemps qu*Horace avait dit aussi lui : « Odijprofanum vulgus et arceo. » Singulier retour des choses humaines I Depuis l'invasion piémontaise, la grande abbaye a été transformée en caserne et je ne sais rien de plus profane pour les lieux saints, que des soldats piémontais.
PROGVL 0 PROGVL ESTE PROPHANI
Les pénitenciers de saint Pierre, choisis dans l'ordre des conventuels, depuis que Clément XIV les a substitués aux jésuites, pour entendre les confessions dans la basilique, habitent un grand couvent,place scossa-cavallo. An Unteau de chaque fenêtre est répétée la devise « à Dieu seul, » inspirée par un texte de saint Paul (i ad Timoth., i, il) et qui convient parfaitement à des religieux détachés de tout :
SOLI DEO
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Le couvent est un lieu béni où Ton se renforme pour s'isoler du monde et se sanctifier. On y entre sous Téglde spéciale de Dieu, qui ne doit pas être oublié chaque fois qu'on est obligé de le quitter momentanément. Auxviu* siècle, les clercs régii* liers do la Mère de Dieu, au couvent de sainte Marie m Camr pitelli, pri»s du Capitole, ont inscrit à la porte ce verset des psaumes (cxx, 8.) : « Que le Seigneur garde mon entrée et ma sortie : »
DOAJINVb GVSTODIAT INTHOITVM TVVM ET EXFFVM TV\'M
Le religieux vit dans le silence pour mieux se recueillir et dans Tespérancc d'une meilleure vie, à laquelle il se prépare par la mortification. Là est toute sa force. Isaïe Tavait dit autrefois. S'emparant de son texte qui ne pouvait être mieux approprié à la circonstance, le prieur des Dominicains de sainte Subinc, à Rome, l'a fait poindre dans le corridor sur lequel ouvrent les cellules des religieux :
IN SILENTIO ET IN SPE ERIT FOllTITVDO VESTRA. I8AI. 30, 15
5. Les principales parties d'un couvent sont : la porterie, le réfectoire, le coretto, la salie capitulaire, les corridors, les cellules elle cloître.
A la porterie, est un tableau de la Vierge devant lequel brûle constamment une lampe. Des bancs do bois, avec l'écu de Tordre au dossier, font patienter les visiteurs, ainsi que quelques livres de dévotion suspendus à des chaînes.
Le ivfectoire a une chaire de bois pour le lecteur, accrochée à la muraille.
Le chœur supérieur ouvre sur le sanctuaire ; il est clos par des grilles et sert à la récitation de l'office quotidien. Il reproduit eu pelit le chœur d'en bas.
La salle capitulaire, surtout dans une abbaye, contiendra les portraits des abbés et généraux d'ordre.
A Rome, les corridors sont garnis do gravures représentant la vie des fondateurs ou des principaux saints de l'ordre;
en sorte qu'en les parcourant, on s'édifie, s'instruit et se récrée tout ensemble.
Les cellules sont modestes, et pour qui a fait vœu de pauvreté, tout objet de luxe serait déplacé. Chacune porte un nom de saint.
6. Le cloître entoure en carré un préau intérieur. Ses colonnettes, exhaussées sur un soubassement, se complètent par une frise ornée. A saint Paul hors les murs^ les bénédictius ont exprimé en mosaïque et en vers les principaux devoirs da moine, fait pour Tétude et la prière :
« Agmina sacra régit locus hic quem splendor honorai. Hic studet atque legit monachorum cœtus et orat. Claustrales claudens claustrum de claudo vocatur, Quo Christo gaudens fratrum pia turma servatur. Hic nitct interius monaclialis régula turbse. Claustri per girum decus muro stat docoratum ; Materiam nimium praecellit materiatum.»
La belle abbaye bénédictiae d'Asaièros (Maine et LoireJ n'offre plus, hélas ! que Taspcct d'une ruine désolée. Le xvu* siècle a gravé dans le cloître, autour d'un cœur entouré de palmes, cette jaculatoire pieuse : a Que le nom de Jésus soit toujours dans mon cœur! »
NOMEN lESV SIT SEMPER IN COHDE MEO
7. Rome est,par cxcelIenco,la ville monastique. J'y ai compté, avant Tinvasion, jusqu'à cent cinquante-huit maisons religieuses d'hoQimcs et de femmes. Beaucoup de voyageurs irréfléchis la nommaient la ville des fnencliants. Ils avaient tort, car ils n'ont pas compris toute la portée de celte expression dédaigneuse. Les sous, péniblement ramassés, jour par jour,, par les frères quêteui*s, non-seulement subvenaient aux né-^
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cessités de la vie commune, mais encore formaient, de leur surplus, un pécule qui enrichissait Dieu et les pauvres.
Voilà le secret de cette éblouissante richesse qui surprend dans la plupart des églises conventuelles ; richesse qui s'étale au dehors, tandis que la pauvreté reste à l'intérieur ; luxe gai n'atteint ni la cellule ni Tindividu, mais se limite à de certains lieux phis spécialement consacrés à la prière ou aux dépenr dan ces immédiates de l'église. Ainsi passez les cloîtres et vous ne trouverez que des murs blanchis à la chaux, une habitation modeste, une règle partout austère et des usages d'une remarquable simplicité.
Le cloître tient à Téglise, dont il longe d'ordinaire un des côtés, le flanc méridional, parce que, suivant le symbolisme chrétien, la chaleur et la lumière qui s'y concentrent parlent au cœur des ardeurs de la grâce et du feu de l'amour divin:
Si guis amat claustnim^ credo qtiod diligit austrum.
Complot, le cloître se développe autour d'un préau, au milieu duquel jaillit une fontaine ou s'élève un puits monumental *. Ouvert sur chaque face intérieure, il est orné de colonnes de marbre, qui supportent les cintres des arcades. Isolé ou confondu avec le reste de l'habitation, il a ses voûtes d'arête en briques proportionnées pour la hauteur à ses autres dimensions. L'air et la lumière y circulent abondamment. Rien ne plaît et n'attache, sous le beau ciel bleu do Rome, comme un cloître élégamment disposé. Celui que construisit Michel-Ange pour les chartreux de Sainte-Marie des anges est réputé le plus beau en raison de ses vastes proportions et de son architecture à la fois simple et sévère.
Le cloître est une galerie de passage, sur laquelle ouvrent
^ Dans rintérieur du cloître des Frari à Venise, la fontaine franciscaine da XYiie siècle est dédiée à Dieu, un et triple dans son essence et source de tout bien :
DBO Vlfl ET TROfO BOKORTM OMinyM FOim
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Uma les débouchés de lu communauté. U relie enseoible l'église et le monastère^ les bâtiments communs et ceux réservés aux relij^eux. On le traverse désœuvré, les yeux inoccupés, l'esprit pensif ou distrait. Pour fixer les regards, prédisposer à la méditation, exciter à des sentiments pieux, n'était-il pas naturel d'y rappeler par la peinture les vertus du fondateur de l'ordre ou les traits de la vie d'un patron^ d'un saint populaire parmi les religieux? Cette bonne pensée, mise à exécution, a été plus d'une fois traduite par des chefsd^oeuvre de décoration. L'art aida la religion dans les fresques claustrales des dominicains, à Saiuto-Marie-sur-Minerve et à SaintrSixte-le-vieux ; des franciscains, à Saint-François a ripaj Sainte-Marie in Ara-cœli et Saint-Pierre in Monîorio; des minimes, à Saint-André délie fratte; des hiérony* adtes, à Saint-Onuphre ; des augustins déchaussés, à Jésus et Marie et des camaldules, à Saint-Grégoire-sur-le-Cœ* lius.
Quelque parlant que soit un fait par la manière expressive dont il est rendu, il est encore utile de l'élucider par des inscriptions qui en précisent davantage la siguiûcation. Rome ne manque jamais à ce soin, dont elle s'acquitte avec autant de Cacilité que de grâce. Mais, dans le monastère, tous les religieux ne savent pas la langue latine. Aussi, par condescendance pour les frères lais, la traduction accompagne-t-elle souveut le texte latin.
Les cloîtres de Rome sont donc de vrais livres à miniatures, ou chaque page a sa vignette et chaque vignette son ialerprétation. Et de même qu'on ne se lasse pas de feuilleter les bibles historiales du moyen-âge, de même l'esprit trouve toujoars de nouveaux charmes à Tétude et à la contemplation Je cette suave peinture monastique.
Un des plus doux moments est certainement de rêver, sous les voûtes de ces cloitres, le soir, alors que les fresques demi-éclairées par les teintes pâlissantes du soleil couchant s'imprègnent d'une vague poésie et qu'on est seul, dans cette solitude calme et silencieuse, plein de la pensée qui a guidé le
n IS
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pinceau et jouissant tout ensemble des délices de la légende
et des puissants effets de Tart chrétien.
A Rome, où la nature est si belle, si chaudement colorée les murs ne peuvent rester froids et inanimés. Il leur faut les nuances variées du marbre ou de la fresque pour assortir le monument avec le paysage. Dans les églises, il y a de l'un et do l'autre à profusion ; dans les cloîtres, un peu de chacun avec cette sobriété qui caraclérise le bon goût.
Al t, poésie, sentiment religieux, telle est la triple manifestutioH du cloître peint.
Entre tons je signalerai celui de Saint-Onuphre au Janîcule que le talent si connu et les noms si estimés du chevalier d'Arpîn et de Sébastien Strada recommandent amplement. Ces fresques remontent au jubilé de Tan 1600. Or le jubilé est l'époqne du pardon, partant de l'aumône. C'est avec les dons reçus que le travail s'est exécuté.
8. La Congrégation des Rites dispense de profaner les maisons habitées temporairement par des carmélites et d'y planter une croix*. La croix est donc nécessaire, lorsque le coctvent a complètement perdu sa destination religieuse.
9. En 1870, une discussion a eu lieu au sein de la congrégation des Évèques et Réguliers au sujet de celte question : L'ao* quéieur d'une maison religieuse a-t-il aussi quelque droit sur r^'glise qui y est annexée? Voici les conclusions qui ont été prises, après une étude attentive de la question considérée sous toutes ses faces : 1° Les lieux saints destinés au culte public sont placés en dehors de tout commerce. 2' La vente d'un *(liricc religieux, auquel est annexée une église affectée
a 1 TOLETANA. — Alvarus Peres de Las Quentas.luicus Toletonus.dedil suppliu.'itiouem in Dataria SaDctissimi, quœ remissa fuit ad Sacram Rituum Con gregatioiiem, in qua petebat licentiam profanandi domos suas, in qufbns ad certuni teinpus, id est donec minasteriuni sibi construxeruot in ciyitate Tôletaua, habitaverunt moniales carmelitanse discalceatœ nuncupatœi nec possa cogi ad ponendam crucem in loco ubi moniales prsdicteB divina officia cantavcruDt, et missas celebrari fecerunt, cum dicta loca non fuerint consecrata et2.,prout in dicta supplicatione ; sob qua ita rescriptum fuit : Veris ezistentibus narratis, G. Sacr. Rit. censuit graUam petitam posse concedi. S7 dee» 1608. »
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an culte public, n'entraîne pas la vente de cette église. 3' Il n'est pas juste de dire que la structure matérielle de Téglise est appréciable à prix d'argent, et qu'ainsi, sous ce rapport, elle pe\it devenir un objet de commerce. Un édifice qui a été consacré à Dieu par l'autorité de l'Eglise ne saurait tomber dans le commerce, à moins qu'il n'ait été converti en édifice profane par cette même autorité. 4** Le droit de. patronat, qui est un droit réel, c'est-à-dire attaché à la chose, ne découle pas de la vente dont nous avons parlé plus haut. 5"* Les patrons des églises eux-mêmes n'ont pas le droit de communiquer avec ces églises par des portes intérieures, s'ils ne se sont pas réservé ce privilège à l'origine do la fondation, ou s'ils ne Tout pas obtenu par une faveur apostolique. G** Les patrons ne peuvent pas s'ingérer dans 1* administration des choses ecclésiastiques. 7** Enfin les violateurs obstinés de cette immunité ccclusiastique tombent sous le coup dos censures.
LE SÉMINAIRE
1. Le séminaire ^o flistinguc, an dehors, par cette inscription qui en précise la ilestination : SKMINAUIVxM n:ŒCESANVM. Au-dessus do la porto d'entrée, un panonceau point porte les armes do TOrdinaire, car cet établissement est sous sa dépendance directe.
2. D'autres inscriptions ornent la façade. J'ai lu à Bénévent, où le fit graver d'abord Benoît XIII, ce texte bii»lique reproduit depuis :
SAPIENTIA iEDIFIGAVIT SIBI DOMVM
A Capoue, invitation est faite aux jeunes gens de la Campanie de venir apprendre la crainte du Seigneur :
SEMINARIVM CAMPANVM VENITB FILII AVDITB MB TIHOHEM DOMINI DOGBBO VOS. PS. 33.
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A Bari^ le triple but du sominuire est attesté par cette inscription apposée en 1712 :
AD DEI. CVLTVM
EGGLEBIiB. DlGNITATEM
GLERI. DI8GIPLINAM
Seminarium vient de semen. C'est là que la semence, jetée en terre, doit croître et. fructifier ; à la récolte, on jugera si Tespérance conçue au début s'est réalisée. Aussi M*' de Péricard fut-il très-heureusement inspiré dans le choix de la devise qu'il adopta pour son séminaire d'Angoulème :
PES MESSIS IN SEMINE
Le nouveau collège Américain, à Rome, est ainsi désignié au dehors :
œNLEGIVM PONTIFICIVM CLERIGI8 IN8TITVENDI8
3. Je ne veux entrer dans aucun détail d*intérieur. Toutefois je crois de mon devoir de réclamer, en faveur du bienêtre des séminaristes, trois améliorations qui me semblent urgentes : que pour les longues heures de prière ou de méditation, ils puissent s'accouder sur un agenouilloir, au lieu d'être à genoux sur le sol et de se tenir droits quand même ; puis^que chaque classe soit munie de tables, afin qu'ils n'aient pas à écrire péniblement sur leurs genoux ; enfin, qu'un calorifère communique sa chaleur aux salles communes et aux cellules, surtout lors des grands froids. Le temps du séminaire correspond à celui de la croissance physique : la vie de réclusion est déjà assez rude, sans qu'on lui surajoute des incommodités auxquelles prennent rarement garde les supérieurs et qui plus tard peuvent se traduire en conséquences graves, faiblesse, débilitation, épuisement, etc.
4. Le concile de Trente, en défendant aux évêques de permettre la célébration de la messe dans les oratoires privés, ne leur a pas enlevé la faculté de donner cette autorisation pour les oratoires des lieux religieux, La S. Congrégation du Concile a été spécialement interrogée pour les séminaires, et
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le ti juillet 1620, elle a déclaré que leurs oratoires ne tomKent pas sous la prohibition du Concile ^
CHAPITRE XY
LES HOPrrAUX
1 . Notre langue a établi une différence entre deux mots que Ton fait trop souvent synonimes, mais qui, en réalité, ne le sont pas : Vhospice est un refuge ouvert à Tindigence ou à des besoins passagers, comme un pèlerinage, Tenfantement, etc.; V hôpital^ au contraire, n'admet que des malades, même à rétat chronique. Tous les deux sont des secours offerts à la misère par la charité .
2. Les inscriptions qui avertissent au dehors de la destination du local, sont do deux sortes : simplement indicatives ou pieuses. Je citerai des unes des autres :
A saint Jérôme des Ësclavons, à Rome :
HOSPITALE s. HIBRONYMI PEREGRINI8 ILLIR(ia5) EXGIPIENDIS
A sainte Marie deW Anima (xvii* siècle) :
XENODOGHIVM BEATAE MARIAE DE ANIMA
PAVPERVM PEREGRINORVM GERMANORVM
8VSTENTATI0NI EXTRVGTVM
ABénévent(1610) :
MISERORVM iEGROTORVM INO PLB AG NEGESSrTATI 8VBLEVANDJS
Le cardinal Orsiui, comme il résulte de ses procès-verbaux de visites, avait fait inscrire à Bénévent, au-dessus de la porte
* « Cam rector et collégiales S. Dionysii Areopagitœ in monte VallîB Paimdisi extra muros Granaleosis civitatis, qui uti seminaristœ in dicto collegio collegialiter vivunt (in qiio oratorium et altare S. Dionysio ipsius collegii patrono dicatum habent), dubitarent, an simile oratorium inter prohibiti. comprehendatur? Die 11 julii 1620, Gongregatio Concilii censuit non com» prehendi. »
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de ses deux hôpitaux, selon leur destination : Domas hospiia- Us pro infirmis ac peregrinis — Bospitium pro peregrmù ; puis il avait fait plaquer cette belle inscription au-dessus de l'entrée de l'hôpital fondé par ses soins dans sa ville métropolitaine : Bospes^ iie ambigus a Deoperegrinos amantes amari. Juxta sacras paginas^ peregnnum amat Dominas eique victum prœbet ac vestitum.
A Capoue, hôpital général (xvui** siècle) :
VIDE ADMIRABILEAPDlVINiE
providentlî: largitatem
A. Turin, hôpital saint Jean (xvu* siècle) :
MATH. G. XXV
Le texte suivant se réfère aux Frères do saint Jean de Dieu, chargés du soin des malades : In cuslodiendis illis retribuiio mulia. 11 est du xvu° siècle et emprunté à la Bible.
En 1872, lorsque l'hôpital espagnol de Monserrato, à Rome, fut restauré, on inscrivit à la façade sa triple destination :
PAVPERIBV8
PEREGRINIS
INFIRMIS
LES DËPENDAICGES. (99
Les soins pris par Alexandre Yil pour que les malades ne soient pas importunés par le bruit de la rue, sont attest^s,ra I66i, par cette touchante inscription plaquée à l'extérieur de l'hôpital de la Consolation, à Rome :
Alexandro. VII. p. m.
qui ut. corportim. valetudini. paterna. charitate. consuleret
quemadmodum. pcistorali. sollicitudine
pro. animarum. sainte, quotidie. vigilat Auic. xenodochio. suo. diplomate, concessit
annexam, viam. nocturno. tempore
transversis. catenarum. repagulis, cmtodiri fie.prœtereunt. strepitu. quies. arnica, salutis
omnino. ab. aegrotantibus. exularet
En Franco, nous trouvons une grâce analogue dans les inscriptions gravées aux façades des hôpitaux.
A Baugé (Maine-et-Loire) :
INFIRMORVM SOLATIO
A l'hôpital saint Antoine, à Paris, un passage du livre des Rois (lib. II, cap. vu, 26-29) a été mis à peu près, sous cette forme :
BeNEDIC, et SaNCTIFICA DoMUM ISTAM IN SEMPITERNUM
Deus Israël, anno domini. 1767.
A Marly, on dit, avec les Proverbes (xix, 17), qu'avoir pitié du pauvre, c'est prêter à Dieu :
FOENERATUR DOMINO QUI MTSERETUR
PAUPERI8
L'hôtel- Dieu de Chambéry a été augmenté par la générosité du comte de Boigne. A cette occasion, on a gravé son éloge à la porte d'entrée et, comme pendant, on a eu le
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bon esprit d'ajouter le bot de la fondatioD. Les denx plaques de marbre blanc contiennent chacune un distique écrit sur quatre lignes. Elles disent que là est le siège commun aux maladies du peuple, qui y trouve gratuitement des rem&des, des secours, l'assistance religieuse (s'il faut donner ce sens à numen qui est un peu vague) et peut-être aussi la santé. Je crois cette première partie plus ancienne que notre époque, qui rapporte à la louange du comte de Boigne qu'il a rouvert et accru l'asile des infirmes.
PVBIilCA MORBORVM HIC 8EDE8, COMMVNB MEDENTVM AVXILIVM, PRE8EN8 NVMEN
INEMPTA 8ALV8
INFIRMIS ADrrVS, PR0ECBP8
QVBM AVERTERAT 0ETA8
DEBOIGNI D0NI8
AMPLIOR EGGB PATET
3. Je ne connais pas de décoration extérieure comparable à celle de l'hôpital de Pistoia. Lucca délia Robbia a fait une œuvre d'art incomparable en traduisant en faïence coloriée, d'un haut relief, les sept œuvres de miséricorde corporelle, qui conviennent ici parfaitement.
J'ai été touché d'attendrissement en voyant, au-dessus du tour des enfants abandonnés, à Arezzo^ un gracieux bambino emmaillotté et produit par la même main habile, qui lui fait dire : « Mon père et ma mère m'cnt abandonné, mais le Seigneur m'a recueilli » , Pater mens et mater mea dereliquerunt me, Dominus autem assumpsit me.
4. Dans les grands hôpitaux, comme à Rome S. Spirito^ saint Gallican et sainte Marie délia pigna, etc., les salles des hommes et des femmes sont séparées par un octogone, avec dôme, au milieu duquel s'élève un autel, en sorte que le prêtre célébrant peut être vu et entendu des deux cAtés ù la fois.
A Bénévent, dans la grande salle, l'autel est plaqué au
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mur du fond et de tout point semblable aux petits autels d'une église.
Avec le système moderne qui multiplie les salles à l'infini, réfection de cet autel devient fort difficile. On a beau faire une chapelle séparée, elle ne répond pas au même but, car il n'y a à pouvoir s'y rendre que les valides et ils sont rares dans un hôpital : de cette façon, beaucoup de personnes alitées sont privées de ce secours religieux.
5. A saint Jean Calybiie, une ravissante inscription surmonte la pharmacie : Nos remédia^ Deus salutem. Dans sa concision élégante, ne rappelle-t-elle pas cette belle parole d'Ambroise Paré : « Je le pansay, Dieu le guarist ? »
6. L'hospice de Y Anima, à Rome, est exclusivement affecté aux Allemands, ce que constate cette inscription ;
Teutonica quistirpe venis Romam^ aspice tectum Quod te Tetitonico suscipit hospicio.
Là aussi est en même temps une maison d'étude et un refnge pour les pèlei*ins :
AB PARWUS LABORI 8TVDENT
HOSPITES SANGTOS HABENT
CHAPITRE XVI l'évêché
1. L'évêché, résidence de l'Ordinaire, aflecte les grandes dimensions d'un palais ; en conséquence, il sera isolé et non confondu avec les maisons civiles. Dès l'abord, on voit par qui il est habité à l'apposition, au-dessus de la porte, d'un panonceau aux armes de Tévêque.
2. Ce palais se compose de l'appartement d'apparat, do l'appartement personnel, de la chapelle, du vicariat, de la
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chancellerie, du tribunal de l'ofûcialité, des archives diocésaines et; des prisons.
Le musée diocésain d'Angers possède une inscription du XVII* siècle, gravée sur marbre noir et dont les lettres sont dorées. Elle provient de l'évéché et emprunte sa citation au psaume lxxxvi, verset 5 :
FVNDAVIT
EAM ALT1S8IMV8
Les prisons, comme au vicariat de Rome^ seront situées en mansarde : il faut que le détenu n'y soit pas malheureux et qu'il jouisse à la fois de Pair et de la lumière. Cependant, afin qu'il ne commïiniiiue pas avec le dehors, sa fenêtre est grillée d'un treillis. On we le prive ni de papier pour écrire ni de livres pour méditer, s'instruire ou se distraire.
3. Le vicariat, la chaucellcrio et le tribunal forment^ à Bénévent, une aile entière de Tarchevéché.
La salle d'audience de M^' le vicaire-général (le titre de M*' appartient de droit à ce premier fonctionnaire de la cour épiscopale, dans toute Tltalie) a pour complément une salle d'attente, où se tiennent les curseurs et un cabinet, où travaille le secrétaire.
La salle drs jugements précède la chancellerie. Au fond se dresse le tribunal, de chaque côté les bancs du ministère public et du grclfior. Le plafond est égayé de rosaces et la bordure d'une st'riiî de paysages f^ui alternent avec l'écusson du cardinal Orsiui, encadré duus un pallium. La décoration la plus vraie est celle qî.i rappelle aux juges leur devoir par cette sentence, extraites des œuvres de saint Jérôme et parfaitement appropriée à la ilestination du local :
PRIVSQVAM WDIAS
NE IVDICAVERIS
QVEMQVAM
D. HIERON
DE SEPT : ECGL.
GRADIBVS
^6 pas condamner quelqu'un sans Tentendro préalable* int, pour avoir sa justification ou recueillir les aveux qui ifirment sa culpabilité^ est un de ces axiomes de droit qu'il nble inutile de rappeler et surtout de mettre en évidence.
pourtant que de jugements précipités, que de sentences iniitenables si l'on ne prend cette précaution élémentaire, qui enlève pas le coupable au châtiment, mais ne fait que re- 'der sa peine I L'Écriture a raison de conseiller la lenteur and il s'agit de faire sentir à un inférieur l'eiTet d'une coe même motivée : Tardus ad iram\ l. La chapelle particulière, qui ne sert qu'à Tévêque et où S. Sacrement n'est pas conservé, a un autel, semblable à jx déjà décrits pour les chapelles latérales de l'église ; plus
coCTre pour les ornements et un prie-dieu avec fauteuil ur la préparation et Taction de grâces. Cet agenouilloir est *rètu, selon le temps, d'une couverture verte ou violette >uge ou violette pour un cardinal) ; on le place soit au mîu, soit sur un des côtés, où souvent il gêne moins. Il convient que, comme décoration, on y peigne les saints 3ques du diocèse, ainsi qu'on le voit à Bénéveut. La croix archiépiscopale se conserve à demeure dans cette apelle, à la droite de Tautel, si l'Ordinaire est archevêque ; lis rien n'autorise à faire parader ni la croix ni la crosse is un dais, eu quelqu'autre endroit que ce soit. 5- L'appartement personnel exige une bibliothèque et un reau de travail, une chambre à coucher et un cabinet. 5. La représentation requiert trois pièces : un vestibule, une le du trône et une grande salle.
^.u vestibule, les portières sont armoriées et sur uq des ;és on élève Tespèce d'autel /ait pour honorer Técusson iscopal. Cet autel comporte : une crédenco vide, garnie de ae verte ; un gradin, peint en vert^avec les armes aux deux uts ; un dossier vert et armorié. Les cardinaux tendent it en rouge et ajoutent un dais. Sl côté pend un coussin et Tombrelle, de couleur verte ou
^igt. S. Jacobi, i, 19.
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violette sui vant le temps ot rouge ou violette pour un cardiùal.
Au salon d'honneur, le trône se compose d'un tapis, d*nii fauteuil qu*on retourne tant que Tévéque n*y siège pas ; d*tth dossier et d'un dais ; le tout en laine verte pour révéqaèét en soie rougo pour le cardinal qui, en plus, pend le portrait du pape au dossier et tend le salon entier de damas ronge.
La grande s<nlle, dite aula maximOy est nécessaire pour la tenue des conciles provinciaux et des synodes, certains actes solennels, comme réunions, assemblées diverses, matidatum^ etc. On pourrait encore Tutiliscr fort agréablement pour des concerts spirituels. Benoit XIII, qui a su penser à tout, a fût de la grande sallo de Bénévent, un type achevé, auquel je prends ses trois traits principaux : la vie des évêques, leurs portraits et la carte du diocèse.
A la partie supérieure, sous la voûte, l'écusson porté par chaque évéque est accompagné d'une petite légende latine qui raconte en quelques lignes les dates et les œuvres de son épiscopat. Ces deux cordons tiennent peu de place, mais offrent un puissant intérêt.
Au milieu de la muraille vient la série des portraits.
Enfln, sur la paroi du fond^ s*étale la double carte géographique de la province ecclésiastique et de Tarchi-diocèse.
A Bari, j'ai observé la même ornementation, seulement les cartes géographiques sont de création toute récente. Faites avec beaucoup de goût, elles ne sont pas sèches comme celles de nos allas, mais pittoresquement mouvementées et imagées. C'est un vaste paysage, avec ses montagnes, ses vallées, ses cours d'eau, ses chemins de communication, ses villes et villages. L'une donne la province ecclésiastique de Bari, telle «jii'elle était autrefois, avec ses sièges nombreux : Il n'en reste plus que deux actuellement, les autres ayant été supprimés. La seconile carte est consacrée à une vue générale de l'archi-diocèso, dans son étendue actuelle.
7. Un évôchiî est ordinairement assez vaste pour pouvoir donner une ou deux salles à un musée diocésain, où prendront place successivement toutes les vieilles choses hors
.i* - -»s.- 1 ■ ..•. .'Ti-iJ^.-i.,
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d'usage, qui sont e^^posées à se pcrdro dans les églises et qui, groupées ensemble, forment un appoint considérable à Thistoire diocésaine. Les évêques ne sauraient trop encourager de pareilles institutions. En cinq ans, J'ai pu fonder le musée eoclésiologique du diocèse d'Angers et renrichir de trois mille objets, la plupart curieux, sinon précieux.
8. Lorsqu'il y a une mense attachée à Tévèché^ les réparations du palais sont à la charge de l'Ordinaire qui, selon le droit ancien, est tenu d'y consacrer le quart de son revenu ^
9. A. l'occasion de la pose de la première pierre de l'évêché de Limoges, l'inscription suivante a été gravée en 1766 sur nne plaque de cuivre :
JOANNEB yEGlDIUS DU GOETLOSQUET,
BPISœPUS LEM0VIGENSI8, KOVAM EPISGOPALËM DOMUM, VRTERI -«DIFIGIO IN RUINAM INGLINANTE, LOGORUM ADJEGTIONB AMPLIFIGATAM, , ADQUKITO ETIAM UBERRIMO FONTE, EXTJRUENDAM SUSCEPIT A FDNDAMENTIS.
8ED IN IPSO CONATU REI INGHOAND^E SERBNISSIMOnUM PRINCIPUM, LUDOVIGI XV NEPOTUM,
INSTITUTION! PRiEPOSITUS, KF NON SINE MAGNO DIOEGESEOS SUiE DESIDERIO,
IN AULAM REVOGATUS, GARISSiMiE SIBI GIVITATIS NUNQUAM IMMEMOR,
DESTINATUM OPUS, EX CONSILIO 8U0, SUISQUE SUMPTIBUS PROFIGIENDUM
8UCGBSS0RI GONSANGUINEO RBLIQUIT.
* La S. G. des Évéques et Réguliers écrivit au nonce apostolique de Lucerne : ■ Le Saint-Père, suivant les traces de ses prédécesseurs Simplicius et Gélase qui attribuent à la fabrique le quart des revenus des églises, et considérant qn'U ne B*agit pas d*un édifice quelconque, mais de Tévéché môme que Téglise de Sien ne possède pas et qu'il faut absolument lui procurer, attendu qu*U ett compris dans les diverses dispositions du concile de Trente concernant la lindeace pastorale des évoques (ce qui a été cause que les pères du concile d« Tolède de 1565 ont défendu aux évéques de fixer leur domicile hors du Age catbédral, quoique ce fût dans les limites du diocèse} ; le Saint-Pôre»
LUD0VICU8 CAROLUS D0PLG88IS D'AROBNTBÉ
UPISa^PUS LEMOVIGENSIS, CONSANGUINE! ET DECB8S0RI8 SUI VESTJ0II8 INSI8TEN8, ËJUSQUE INGEPTA STUDIOSE PER8EQUEN8 ;
HORTJS ajNSITIS,
HL'DEUIBUS EGESTIS,
EXEQUATO SOLO, gUuO HONUM, FAUSTUM, FEI-IXQUE FIT, SII5I, SUCGESSOlUIiUS SUIS, AG CIVITATI LEM0VICEN8I, PRIML'M PAr,ATII EPISGOPAUS I.APIDRM POSUIT DIE XII MHNSIS MARTII, AN D. M. DGC. LXVI«
EPISCOPATUft VIII«.
10. L«î vestibule de Tarcheveché de Bénévent, qui date de \1\H, mérite mie mention à part.
Dans cotto pii-oe, une chose m'a frdppé entre toutes : c*est ]a double bande de médaillons emblématiques qui s'étale au îli.^^o'.is lie la voûte. Los emblèmes, empruntés à diverses sources et expliqués par une devise, prirent faveur surtout au XVI" si<'^cle : au siècle suivant, on en faisait encore ; le XVIII'' aosiste à la décadence de ce goût à la fois littéraire et artisliriue. Nous sommes ici à la période de déclin, r.i.ils rion ne le fait soupçonner, car les motifs sont bien choisis. !os mots heureux et l'ensemble réussi suffisamment.
Oisini s'était formé une cour d'hommes studieux et distingués i[Tii lui pnxUguaient une admiration constante et devançaient i'éioge de la postérité en le lui décernant de son vivaut, non en manière de flatterie et de basse adulation, mais
dis-je, permet de mettre à exécution les moyens proposes pour la construcUoii de l'évAtlié. mais il orJonne en môme temps que les aliénations et les emprunta «{ue Ton pourra faire aient lieu avec les formalités canoniques, et qae Ton en demande l'autorisation au nonce apostolique à qui Sa Sainteté donne les pouvoirs nécessaires et opportuns pour approuver et confirmer avec les modifications énoncées plus haut le projet que Tévêque et le chapitre du Ues ont présenté pour Tentreticn et l'amélioration des biens-fonds et pour laçons» tmction de l'évéché.
« Le Saint-Père veut que l'on entreprenne sans délai la construction de la résidence épiscopale qui est si vivement désirée et que plusieurs non apostoliques ont si souvent recommandée. Rome, 18 novembre 1817« e
avec délicatesse et à propos. Ils savaient admirablement leur écriture sainte et ils en tiraient un parti excellent, comme le témoigne chacune de ces devises si variées et si judicieuses. Quel était l'objectif direct de Temblême? L'évèqne dans les principaux devoirs de sa charge pastorale ; mais, par une allusion transparente, tous ces motifs se référaient indirectement au cardinal Orsiai, à qui nous aimons à notre tour à les appliquer pour le montrer, comme il était efTectivement, le type et le modèle du bon évêque.
La foi et la dévotion, la piété affectueuse et tendre, ont nécesssité, aux deux extrémités, d*abord un triangle, dans lequel est écrit le nom de Dieu en grec, avec la louange éternelle des anges dans le ciel : sanctcs, sanctus, sanctus ; puis^ le monogramme du nom de Jésus,uni à celui du nom de Marie, parce qu'en eux et par eux nous espérons le salut : spks una 8ALUTIS. Voilà les couleurs de ce tableau où veut se mouvoir les emblèmes, que cette double annonce indigne devoir être envisagés au seul point de vue chrétien, quelque profane» que soient les images employées pour faire passer l'esprit du visible à l'invisible, du matériel au spirituel.
Le télescope, posé sur terre, permet à l'œil humain de scruter les mystères des profondeurs du ciel. LYvoque, élevé audessus des choses d'ici-bas, puise dans la prière et la méditation la connaissance des vérités qui lui serviront de règle: ALTA A LONGE COGNOSCIT {Psalm, CXXXVII, 6).
La poule s'avance vers les œufs qu'elle a pondus pour les couvrir de ses ailes et féconder de sa chaleur. L'évêque de même donne la vie aux âmes qui lui sont confiées : vt vitam HABEAXT (S. Joann,^ X, 10).
Le chien vigilant garde la bergerie, image fidèle de l'évêque veillant sur l'entrée et la sortie des brebis qui forment son troupeau : cvstodit introitvm et exitvm ( Ps. CXX, 8).
La mitre, qui a pour support une colonne, ne sera pas renversée, symbole de la fermeté épiscopale qui ne sait pas fléchir : FIRMABITVR ET NON FLECTETVR {EccL^ XV, 3).
Le soleil a mûri le raisin et, quand on a fait la vendang6|^
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on a trouvé au pressoir une plus graude quantité de vin. Il dépend de Tévèque, docile à la grâce, d'offrir à Dieu une ré» coite spirituelle plus ou moins abondante : vr frvctvm plvs AFFERÂT (5. Joann., XV, 2).
L'horloge compte les heures et les minutes. Un évêque pénétré de ses devoirs n*a pas un instant à perdre : particvla
NON TE PRiETEREAT. {EccL^ XIV, { l).
La grue est remblême de la vigilance, parce qu'on supposait autrefois qu'elle ne dormait que sur une patte, l'autre tenant une pierre, qui en tombant la réveillait. L'évêque ne craint pas sa peine et se tient toujours prêt, même au temps de son repos : excvbat in cvstodus. (A^wm., XVIII, 4).
Le cheval, que retient par la bride une main vigoureufle, ne peut s'emporter. L'évêque doit être calme dans ses jugements, et no jamais céder à dUndignes mouvements de colère : NE DECLINES IN IRA. {Psalm. XXVI, 9).
On prétendait que, chaque matin, Téléphant adorait le soleil à son lever. L'évêque, de même, gagnera à s'humilier devant Dieu : humilut semetipsvm ( S.PauL^adPhilipp., II, 8),
La lampe qui brûle et luit est la figure de Tévèque se consumant pour les autres, afin de les éclairer : vt ardeat et LVCEAT. {S. Joaiin.j V, 35)*.
Le pélican, se perçant la poitrine pour nourrir ses petits de son sang, est la vive expression du dévoûmont épiscopal poussé à ses dernières limites : reficiam \os.(S. ilfa^/A.,XI,28).
La crosse est la houlette du pasteur ; elle se termine par une courbe gracieuse, afin d'attirer plus doucement. N'a-t-on pas dit jadis : « Qu'il fait bon vivre sous la crosse! ». svx
PASTOR BONVS {S. JoaUTl,^ X, II).
Le soleil verse ses rayons sur une balance, qui apprend à
> Je ferai observer que les textes ne sont pas toujours cités fidèlement. J'ai pris la peine de les contrôler tous, afin de pouvoir dire à quels livres de \k Bible ils ont été empruntés. Je me suis vite aperçu qu'ils avaient subi souvent quelque modification et que c'était plutôt à l'idée qu'aux mots euxmêmes que visait le P. Cavalieri : je suppose, en effet, le docte dominicain auteur de ce travail. l\ logeait à l'arohevèché et avait une grande pratique de rEcriture-Sainte.
réyêquerégnité sous Toeil inflexible de Dieu : iSQviTATEM vidit TVLTVB Eivs {Psolm. X, 8).
La ruche, où les abeilles déposent le miel butiné sur les fleurs, rappelle Tactivité et la mansuétude de Tévèque : màn-
8VBTVM EXALTANT {Psalm. CXLIX, 4).
Le cerf, suivant une fausse notion d'histoire naturelle, de son souffle attirait les serpents pour les exterminer. L*évèque a en lui le souffle de l'Esprit saint pour anéantir les méchants : FLAViT spiRiTvs EIVS. {Psûlm. C XL VII, 18).
La trompette, quoique sonore^ peut avoir des sons doux , la douceur dans l'évêque est une vertu incomparable : in spi- BTTV LENiTATis (5. Poul., od Gala t. y VI, IJ.
Le moulin, dont Teau fait tourner la roue, broie le blé qui alimente TalTamé. L'évêque est, avant tout^ le père des pauvres, des besogneux, des indigents : frangit esvrienti {Isai., LVIII, 7).
Le soleil reflète son image sur un tableau dressé sur un chevalet, comme l'évêque reproduit en lui les attributs de la divinité : in eamdem imaginem (5. PauL^IIadCorinth.^ III, 18).
Le renard, emblème du pécheur, fuit devant le chien, symbole de la vigilance épiscopale : a tacie tva fvgiam {Psalm. CXXXVIII, 7).
Le dauphin, par l'odeur qu'il exhale, attire à lui tous les poissons de la mer ; ainsi l'évêque fait courir au parfum de ses vertus : in odoreh cvrrimvs (Cantic.y I, 3).
Deux marteaux frappent ensemble sur une enclume qu'ils ne parviennent pas à ébranler. L^évêque a ainsi besoin de force pour résister aux assauts extérieurs : fortitvdinem mbam cvsTODiAM {Psalm. LVIII, 10).
Le phénix renaît sur le bûcher où il se consume, comme l'évêque sait multiplier ses jours : mvltiplicabo i>iEs{Proverb.,
IX, ii;.
L'ours saisit dans ses pattes son ourson et lui apprend à se tenir debout et à marcher. L'évêque a cette attention paternelle pour les âmes qu'il forme : donec formbtvr (S. Paul. , ad GakU., lY, 16).
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La boussole tourne son aiguille aimantée vers rétoile polaire, montrant à l'évêque que les influences humaines ne sont pas faites pour diriger ses actions : hanc rbqviram {Psabn. XXVI, i).
La pluie arrose un jardin. L'évèque, àTexemple du Sauveur, fera partout du bien sur son passage : pbrtransut sm-
fŒFAClE^DO (Act.j X, 38).
La grenade cache sous son écorce une foule de grains, de même que Tévêque abrite la multitude des fidèles qui forment son troupeau : coperit mvltitvdinem {S. Jacob. ^ Y, 30).
La mitre» entourée d'une auréole, dénote la splendeur ajoutée à la dignité épiscopale par la sainteté : contvlit bt splbii- DOHEM {Judith, X, 4).
L'aigle éprouve ses aiglons en leur faisant fixer le soleil. L'évéque aussi a son épreuve, mais c'est Dieu qu'il contemple uniquement : cvif probatvs fverit (S. Jacob. ^ I, 12).
L'arbre ne redoute pas les années, qui lui donnent plus de force. L'expérience, acquise par un long épiscopat, fait Tévêque plus robuste : fortior cvm senverit (Prov., XXII, 6-^
En décrivant chaque emblème et expliquant sa devise, la pensée du cardinal Orsini était sans cesse présente à mon esprit, car toutes ces vertus du véritable évêque, il a su les mettre on pratique et il en a donné surabondamment l'exemple à ses successeurs, à qui il a laissé cet enseigaomeut écrit comme un testament immortel, qui peint sa foi, sa générosité, sa vigilance, sa bonté, sa douceur, sa force. Mais tout cet ensemble se résume dans ces deux mots qui peuvent lui être appliqués à la lettre : pertransut benefaciENDO. Il n'en faut pas davantage pour justifier le oulte que lui ont voué ses diocésains, qui parlent encore de lui avec amour et vénération, comme d'un bienfaiteur dont le souvenir est ineffaçable.
II. Les archives diocésaines sont classées et étiquetées, avec inventaire et catalogue, dans une salle apéciale, sur des fablettes ou dans des armoires, selon Tordie alphabétique .des paroisses et des matières.
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I^ cardinal Orsini, en 1680, dans son édit rendu pour le diocèse de Césène^ a consacré un chapitre tout entier aux ar* chives. Je vais le reproduire textuellement :
« DOCUMENTS QUE L'ON DOIT CONSERVER AUX ARCHIVES DE L'ÉVÉGHt»
«§1. Obligation d^ avoir des archives.
« Les évêques ou autres prélats sont tenus d*avoir des archives, et d'y faire garder avec soin toutes les pièces qui concernent le for spirituel et ecclésiastique. Le chancelier de la cour épiscopale, deux mois après la notification du présent Edit, doit les disposer selon l'ordre des matières et les années. Le 18 décembre 1626, la S. C. du Concile, écrivant à révéque de Côme, lui donnait comme suit la liste de tout ce qui doit entrer aux archives :
«§ II. Pièces relatives aux personnes ecclésiastiques.
« 1. Toutes les pièces ou actes concernant les canonisations' de personnes tant ecclésiastiques que séculières.
« 2. Toutes les pièces des ordinations ou collations d'ordres^ majeurs ou mineurs, pour quelle personne que ce soit.
c( 3. Toutes les pièces des collatious ou institutions de bénéficiers, de concours faits, de renonciations ou permutations suivies d'eCTet, et do toutes les matières bénéficiales.
« 4. Les documents relatifs à la profession de foi*.
(( 5. Tous les actes de prise de possession donnés aux bénéficiers, quels que soient leur ordre ou degré hiérarchique, et de quelque manière qu'elle ait été faite.
« 6. Toutes les pièces d'approbation des confesseurs et des curés.
tt 7. (^acuités données aux curés, chanoines, prêtres ou
1 Ce terme doit n'entendre aussi de tous les procès faits en vae d'inUro» duire une cause à la 8. G. des Rites, s Cette profession est obligatoire pour quiconque tient on bénâfloe.
clercs de pouvoir sortir da diocèse avec des lettres testimo niâtes.
« 8. Dimissoires ou lettres de recommandation.
u 9. Permissions données d'aller parler anx religieuses ou d'entrer dans leurs monastères.
« 10. Toutes les pièces relatives à l'exploration de la volonté des novices^ les actes des dots des religieuses et les autorisations à elles données pour faire profession et tout ce qui concerne les religieuses.
0 1 1 . Tous les décrets et interpositions d'autorité pour les renonciations que font les novices.
« 12. Les décrets rendus daus les causes d'aliénation des biens ecclésiastiques.
« § III. Pièces relatives aux lieux sacrés ou ecclésiastiques.
il 1. Tous les statuts, règles et ordonnances relatifs à toute église de la ville et du diocèse.
a 2. Toutes les pièces concernant les fondations d'églises» lieux pies et autels et actes de ces fondations.
«3. Tous les actes de consécration d'églises, d'autels et de bénédictions de cimetières et de cloches, avec un registre spécial.
(( 4. Tous les actes des visites des églises^ monastères et autres lieux pies, avec tous les décrets rendus à l'occasion de ces visites.
« 5. Toutes les pièces des visites ad limina.
c( § IV. Pièces relatives aux choses sacrées ou ecclésiastiques.
(( i . Toutes les pièces relatives à l'érection des fonts baptismaux, des paroisses, bénéQces ou chapellenies.
« 2. Toutes les pièces relatives à l'érection du séminaire.
« 3. Les actes de tous les synodes.
tt 4. Toutes les pièces concernant les publications de mariage et les actes d'état libre.
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« S. Toutes les écritures relatives aux divorces et autres causes matrimoniales.
« 6. Toutes les pièces relatives à Texécution des dispenses de mariage et autres lettres apostoliques.
« 7. Un registre des bulles apostoliques adressées à la cour épiscopale.
« 8. Tous les monitoires adfinem revelationis.
« 9. Toutes les pièces des inventaires des biens-fonds, meubles, etc., dans la forme prescrite saltem generice^ de toutes les <^glises et lieux pies de la ville et du diocèse.
«10. Tous les mandats de procuration pour les affaires de la mense épiscopale et les actes concernant la dotation ou les biens de cette même mense.
«11. Toutes les pièces d'emphythéoses, locations, baux des biens de la mense épiscopale.
((12. Item des autres bénéfices, églises ou lieux pies.
((13. Tous les édits, rendus de quelque façon et sur quelque sujet que ce soit, avec un registre pour les inscrire.
(c 14. Tous les procès, actes civils, criminels et mixtes du for épiscopal.
« 15. Toutes les sentences portées dans les susdites causes et les arrangements pris à la suite avec les coupables jugés par la cour épiscopale.
«16. Toutes les pièces relatives aux amendes et peines^ avec un registre ad hoc.
« 17. Les pièces concernant les demandes et les absolutions.
« § V. Excommunication contre les détenteurs de pièces
appartenant aux archives.
« Afin qu'aucune pièce, qui doit se conserver aux archives épiscopales, n'en soit distraite et que nous puissions tenir en ordre et en sûreté les archives épiscopales, nous voulons que, sous peine d'excommunication majeure ipso facto incurrenda et à nous réservée, toute personne^ quels que soient
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son rang et sa condition, qui détiendrait quelque piëcb de» archives épiscopales, soit tenue de la re&tituer à la coût ou au chancelier dans l'espace d'un mois, assignant dix jours pour chacune des trois monitions canoniques, à partir de la publication du présont édit. Et afln que personne ne puisse prétexter d'ignorance, nous ordonnons à chacun dôs curée de la ville et du diocèse d'avertir les fidèles pendant la messe, un jour de fête, de l'obligation qui les atteint, sous peine pour les curés qui n'exécuteraient pas cet ordre, d'une amende à notre gré. »
Un décret de la S. Congrégation du Concile, en date du 9 décembre 1626 et renouvelé en 1825, prescrit de conserver à la chancellerie épîscopale les minutes des pièces suivantes :
Les procès et actes civils, criminels et mixtes, faits an tribunal de révêque, ainsi que les sentences rendues dans les mêmes causes.
Les transactions avec les coupables poursuivis devant le même tribunal.
Les ordonnances et décrets rendus au sujet de personnes ecclésiastiques ou même laïques on matière spirituelle.
Les édits de toutes sortes.
Les statuts et ordonnances ecclésiastiques.
Les procurations pour la gérance des aflaires de l'évêché.
Les écritures relatives aux suppliques et absolutions.
Les actes synodaux.
Les visites des églises et lieux pies, avec les décrets y relatifs.
Les registres des bulles apostoliques adressées à la cour épiscopale.
Les collations, institutions et autres écritures en matière de bénéfice.
Les actes de tradition et mise en possession de ces mêmes bénéfices.
Les unions de bénéfices.
Les érections de bénéfices paroissiaux, chapelles et fontsbaptismaux.
Les actes de reconnaissance de patronages ecclésiastiques^ laïques ou mixtes.
Les écritures concernant Texécution des dispenses^ matrimoniales et autres lettres apostoliques.
Les rémissions de bans, divorces et autres affaires matrimoniales.
Les enquêtes sur la volonté des novices, la permission pour Ihire profession, et autres écritures relatives aux monastères.
Les interventions de l'autorité, renonciation des novices et autres personnes du for épiscopal, actes de la dot monastique.
Permission de sortir des monastères de femmes et d'y entrer.
Actes des consécrations d'églises, autels, cimetières, cloches et autres choses semblables.
Professions de foi.
Actes de la visite ad limina.
Ecritures relatives aux ordinations et confirmations.
Monitoires à l'effet de provoquer les révélations.
Approbations des confesseurs et des curés.
Dimissoires et lettres de recommandation pour les curés, chanoines et clercs qui sortent du diocèse. Lettres testimoniales.
Actes de 1 érection et institution du séminaire.
Pièces relatives à la location et emphythéose des biens épiscopaux et ecclésiastiques.
Dans la visite que fit le cardinal Orsiui, en 1704, à la chancellerie archiépiscopale de Bénévent^ il se ût présenter les « Cu riae regesta, » dont voici la liste :
« 1 . Regestum bullarum seu bullarium.
a 2. -Regestum edictorum.
« 3. Regestum litterarum patentalium.
«4. Regestum obligationum pênes acta curiœ^ sivefldejus sionum ac expromissionum.
« S. Regestum resignationum clericatus.
« 6. Regestum processuum civilium.
« 7. Regestum processuum criminalium.
« 8. Regestum decretorum criminalium.
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« 9. Regestam sententiarum criminalium.
((10. Regestum excommunicatorum.
((11. Regestum matrimoniorum.
«12. Regestum scu formularium instractionum.
« 13. Regestum confessariorum.
((14. Regestum scripturarum qu» commodantur advocatis aliisque a quibus ûunt recepta earumdem.
(( 15. Regestum mulctarum.
« 16. Regestum seu catalogus universalis omnium onemm missarum perpetuarum tam sub cantu quam sine, tam civitatis quam archidiœceseos.
((17. Regestum eorum qui professionem fldei emittere tenentur.
(( Taxa fori metroptilitani babetur exposita in loeo patenfi et eupîentibus légère satis commode. »
La visite des archives métropolitaines donna lieu aux observations suivantes : (dn singulis armariolis sivethecis habontur processus et scripturae civitatis, diœcesis ac provinciae et in singulis tabella lignea est apposita cum nomine civiiatift sive oppidî, cujus scripturae ibidem reconduntur.
(( Distinctœ babentur scripturae ac materiae et cum ordlne chronologico annorum.
(( Scripturae ad S. Offlcium pertinentes in distincte armario servantur, clavi obserato ac diligentiori cura conduntur. Harum particulare ac proprium liabetur inventarium.
(( Aliarum itidem scripturarum habetur inventarium in viginti quatuor libris consistens.
c( Quolibet die sabbati vespere ad hoc archivum deferuntur processus tam expediti quam non.
(( Ex hoc archive minime extrahuntur scripturae absqpie Eminent. licentia in scriptis.
« In hoc archive servantur inventaria, vulgi plateae bonorum ecclesiasticorum civitatis ac diœcesis in pluribus ternis consistentia.
a Itemcodices actorum et decretomm S. Yisitationis. tt Item buUaria antiqua et jam expleta. (( Inventarium omnium borum. »
LES MAISONS PARTICULIÈRES
1 . Ceux qui seraient tentés de considérer ce chapitre comme un hors d'œuvre se rappelleront que l'influence de TËglise n'est pas limitée aux seuls édiûces religieux, mais qu'elle doit s'étendre aussi à la vie privée et sociale de façon à la pénétrer le plus possible des idées chrétiennes.
Le culte de Marie constitue une des gloires les plus pures et les plus poétiques du christianisme. La dévotion à la Vierge se manifeste dès les premiers siècles et est attestée d'une manière authentique par les textes écrits aussi bien que par les œuvres plastiques et graphiques. Conforme à la tradition, elle n'a donc en elle-même rien que de louable, et tous nos eflbrts doivent tendre à la propager et à l'augmenter parmi les fidèles.
Marie est pour nous une intermédiaire puissante auprès de Dieu. Son rôle est celui d'avocate, advocata 7iostra, Elle transmet nos supplications en les appuyant, et elle nous rapporte en retour les grâces qui nous sont nécessaires. Auxiliatrice» elle est toujours prête à nous assister quand nous avons besoin do son aide ; elle nous montre son divin Fils comme le but final et la récompense de toutes nos actions. C'est ce qui a pu faire dire à l'éloquent évêque de Poitiers, paraphrasant le Salve regina, que la sainte Vierge était réellement ici-bas ôt serait encore dans l'autre vie Vostensoir de Dieu : Et Je- ^^9n^ benedicîum fructum ventris tui, nobis post hoc exsilium ^stende. Aussi les anciennes images de la Vierge sont-elles toujours conçues d'après cette idée si juste et si rationnelle* L* enfant est appliqué cojitrele sein même de sa mère qui, par
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respect, ouvre ses bras ponr ne pas le toucher. Plus tard, il s'assied sur ses genoux, mais la Vierge garde la même réserve. Ce n'est qu'à la fin du xni* siècle, alors que le natnra-' lisme commence à faire invasion dans Tart, que la Vierge se relève, au lieu de rester assise comme une reine, et permetà l'enfant Jésus de prendre place sur son bras et même de caresser son visage.
Entre la Vierge romane et la Vierge gothique le peintre Owerbcck a créé une composition intermédiaire qui emprunte à chacune d'elles un do ses éléments. Marie comprenant qu'elle n'est mère que pour le genre humain^ prend à deux mains son enfant et le présente à l'adoration des fidèles, tandis que, pour montrer son immense charité, l'enfant étend les bras et convie à venir à lui tous ceux qui souflïent. Il y a là une pensée profonde, qui atténue la rigidité de principe des hautes époques de Tart, sans céder aux entraînements du réalisme qui règne en maître dans l'art chrétien depuis tantôt ûx siècles.
La bibliothèque Vaticane possède une miniature byzantine du x° siècle environ, qui permet de déterminer mieux encore le vrai caractère de la dévotion à la sainte Vierge. Un auteur viont d'écrire un livre. Pour attirer la bénédiction sur son œuvre, confiant, il la lui offre à genoux, car son act€ indique tout à la fois la soumission et la prière. La Vierge debout accepte le don, mais de l'autre mahi elle montre au ciel le Christ auquel elle veut bien transmettre l'hommage, et à la demande de sa mère, le Fils ne refuse pas le secours de sa bénédiction. Cette miniature vaut tout un poème ou plutôt c'est un traité de théologie en action.
2. Parmi les monuments qui conservent la tradition du culte de Marie, il en est un grand nombre d'un genre particulier, sur lesquels il est à propos d'appeler l'attention. Ce genre de monuments est essentiellement domestique et tient plus à la piété privée qu'à la piété publique. Au moyen-âge, il n'exîs* tait pas de maison qui n'eût son image de la Vierge, le plus ordinairement peinte sur bois ou sculptée sur ivoire. Le petit
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meoble s'accrochait à la muraille et deux volets mobiles qui en formaient un triptyque, le préservaient de la poussière. On ne rouvrait que le matin et le soir pour la prière en commun. Et il passait ainsi de génération en génération, héritage vénéré de la famille.
Les Grecs modernes et les Russes qui les imitent ont maintenu l'usage de ces meubles portatifs qu'ils ont réduit aux plus petites dimensions^ aûn de pouvoir, quand il leur plait, les porter sur eux-mêmes, comme une sauvegarde et, pour ainsi dire, un amuleltc. Ce sont des diptyques ou triptyques en cuivre, grossièrement fondu ou ciselé, maladroitement glacé d'émail bleu qui fait ressortir les reliefs. Ces objets de mince valeur fourmillent dans les collections particulières, surtout depuis la guerre de Crimée et la prise de Sébas-
tOtK>l.
L'Italie est le pays classique delà peinture. Aussi l'on trouve fréquemment, même dans les maisons les plus modestes, des Madones qui ne sont pas sans mérite et que des artistes inconnus ont peintes indifféremment sur le mortier frais, la toile, le bois, le cuivre et le marbre.
Moins riches ou moins soucieux de Tart, nous nous contentons généralement en France de gravures ou même simplement de lithographies coloriées et de statuettes de plâtre. Il est fâcheux que la dévotion s*accommode si facilement d'objets aussi laids, qui ne peuvent en aucun cas inspirer la piété et qui souvent sont lum moins apocryphes que les vrais por^ ùraiis de la sainte Vierge, L'école allemande de Dusseldorf a relevé l'imagerie religieuse de son état d'abaissement, mais ses fines gravures, on peut le dire, ne sont pas arrivées au même degré de popularité que les produits fantaisistes de l'imagerie parisienne dont le bon marché assure le succès^ sans garantie pour le goût.
La dévotion, quoique de sa nature expansive, n'aime pas toujours à paraître. Elle se cache le plus ordinairement dans nne chambre à coucher, comme au fond d'un sanctuaire, prenant trop à la lettre le texte de l'Ecriture qui recommande de
prier dans un lieu clos, où ne pénètrent ni la lumière ni les regards indiscrets.
Les plus hardis consentent à exposer la Vierge dans leur escalier, leur vestibule, leur jardin, c'est-à-dire dans les endroits les plus fréquentés et les plus apparents de leur intérieur. A Aix-la-Chapelle, j'ai constaté avec plaisir la présence d'une statuette do la Vierge dans le vestibule des maisons. C'est Marie elle-même qui semble introduire et présenter le visiteur : on ne peut être admis sous de plus favorables auspices.
Les moines grecs du mont Athos ont inventé un mot ponr désigner la Vierge qui veille ainsi à la porte de leurs couvents. Ils Font surnommée la Vidage portière. Rome ignore le nom, mais elle pratique la chose, ce qui revient à peu près an même. Il n'est pas de couvent qui n'ait, soit dans la loge dn portier, soit à Textérieur, sa Madone, comme pour protéger ceux qui entrent et qui sortent et leur faire, avec rEcriture suinte, ce souhait qui est le plus affectueux et le plus efûcaoe dos saints : Dominus cusiodiat introitum tuum et exitum tuum, (Psalm. CXX, 8.)
3. Au moyen-âge et de nos jours encore, dans certainesvilles de France, l'imago de la sainte Vierge apparaît à l'extérieur des maisons particulières, comme la protectrice hautement avouée du logis et do la famille qui l'habite. Une niche était creusée au-dessus de la porte d'entrée et abritait une statuette de pierre. Si la maison donnait sur deux rues à la fois, le pienx monument ornait l'angle même de la construction, afin d'être mieux en évidence et plus en vue des passants. A Paris, à l'angle des rues Saint-Denis et des Prêcheurs, un arbre en bois, sculpté à la un du xv* siècle^ exprime de la manière la plus gracieuse la dévotion populaire. Cet arbre donne la généalogie de Jésus-Christ selon la chair. Il enfonce ses racines dans le flanc de Jessé, porte sur ses branches les figures de douze rois, ancêtres du Sauveur, et se termine par nne fleur mystique, qui est Marie tenant dans ses bras son enfant.
' Mais c'est surtout à Rome qu'il faut étudier cette oxpan&iou du sentiment intime de toutes les familles chrétiennes. L'étranger qui visite pour la première fois la Ville éternelle est happé de la quantité considérable de Madones ainsi exposées aaz regards et à la vénération de tous. Leur nombre est tel que j'ai pu en compter, seulement dans les rues, quatorze cent fringi et une.
Plusieurs remontent au xiu*' siècle et sont peintes à fresque. Une certaine quantité date de la Renaissance ; la presque totalité n'est pas antérieure aux deux derniers siècles^ et quelques-unes mêmes sont tout h fait r<*centes. Peintes ou sculptées, la matière qui les forme est le marbre, la terre cuite, la majolica, la fresque, la toile peinte. L'exception consiste dans le métal et la mosaïque. Les pauvres n'affichent, en quelques rares endroits^ que des gravures ou lithographies, dont le papier s*imprégnant d^humidité demande en conséquence à être fréquemment renouvelé ; mais il en coûte peu, car les images û généreusement distribuées dans les églises aux jours de feie en font tous les frais.
Tel est l'aspect général de ces petits monuments, ordinairement placés à hauteur du premier étage et à portée d'une fenêtre, à cause de la lampe qui y est entretenue.
La Madone est habituellement seule avec son enfant : cependant on la rencontre quelquefois accompagnée de saints ou de saintes, principalement des apôtres saint Pierre et saint Paul, protecteurs de Rome. Comme au moyen-âge, parfois le donateur agenouillé à ses pieds Timplore et, s'il est membre d'une confrérie, il revêt alors son costume pittoresque et sa figure disparaît sous son capuchon.
Le titre du tableau varie suivant la dévotion de chacun. C'est tantôt Notre-Dame de Pitié, tantôt Notre-Dame de Lorette, on la Madone du Bon Conseil, ou la Vierge du Rosaire. Quand le peintre veut faire un tableau, il choisit un trait en particulier dans la vie de la Vierge, ce qui motive les représentations le la Nativité, de l'Annonciation et de l'Assomption. L'une Ide ces fresques, située près de l'église de la Minerve et datant
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du xvi* siècle, est particulicremeut touchante. Elle figure range Gabriel annonçant à Marie qu'elle concevra par Topé» ration du Saint-Esprit, qui descend sur elle. Comme la maison appartient à la confrérie de rAnnonciation gui, le jour de cette fête, le 25 mars, distribue chaque année des dots aux jeunes fllles pauvres, le peintre s'est heureusement inspiré de cette idée. Los jeunes Qlles dotées par la générosité des confrères viounent, voilées et habillées de blanc, recevoir des mains mêmes do la Vierge une bourse pleine d'argent qui leur assurera un riche mariage ou l'entrée dans uo couvent, si elles ont la vocatiou religieuse.
Le titre particulier de la Madone est quelquefois déterminé par l'église du voisinage où existe quelque image miraculenseï et Ton se complait à la reproduire principalement dans le qaa^ tier qui la vénère.
Les Grecs sont dans l'habitude de voiler leurs tableaux de feuilles de métal ouvragé, qui ne laissent à découvert que les chairs, c'est-à-dire la figure, les mains et les pieds. Ce système de décoration a été employé à Rome dès le xni* sièdei pour rimage acliérotype du Sauveur, conservée au Saint des saints, et depuis à la basilique de Saint-Pierre, pour la sainte face de Notre-Seigneur ; à Sainte-Marie Majeure, pour la Vierge dite do Saint-Luc, et à Sainle-^.îarie au Transtévère» pour la Madone do la Clémence. Ou le voit, c'est un mode exceptionnel et presque exclusivement propre aux xvi* et xvii* siècles. Rome a adopté et généralisé un usage qui ne vaut pas mieux quant à Teflet artistique, et qui a de plus l'inconvénient d'altérer et de mutiler les monuii^onts. Une plaque de métal couvre le tableau sans y adhérer ; quand on l'enlève, il n'y parait rien. Mais la parure de la sainte Vierge nepeutétie fixée qu'au moyen de crochets qui déchirent la toile, écaillent le mortier et creusent le marbre. Affubler les Vierges de toiA les colifichets que portent les femmes de nos jours, ce n'est pas les parer, mais amoindrir immensément le prestige que peut leur donner un idéal esthétique. En vertu de ce système, la Vierge a dos bagues aux doigts, des colllere de parles aa
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coUt des pendants aux oreilles ; sa lele est entourée d'un nimbe rapporté ; à son front brille un diadème, sur son épaule une étoile, et à sa main un lis ou uu livre également en métal.
Les Madones restent constamment exposées, et, pour que Tair extérieur n'altère pas leurs traits, on les protège à l'aide d'une vitre qui, malheureusement^ ne demeure pas longtemps transparente. Il s'ensuit que les peintures ainsi abritées se distinguent souvent à peine et se détériorent au contraire davantage, car rhumidité se concentre à Tintérieur et s'évapore beaucoup plus difficilement.
L'esprit humain est ainsi fait qu'il se sent plus d'attrait pour les choses qui se voient moins fréquemment. De là ces volets de bois peint et ces voiles de soie brodée que Ton enlève à certains jours.
Les statuettes sont rares : on les abrite dans des niches. Carré ou ovale, le tableau est environné d'un cadre modelé en stuc, je devrais plutôt dire d'une gloire, par allusion au triomphe de Marie dans les cieux. En effet, du sein des nuages jaillissent des flots de lumière où se jouent des chérubins et où brillent des étoiles. Des guirlandes de roses et des festons font penser h 1& joie de la terre qui se confond avec celle du ciel dans un même cri d'amour : Regina cœli^ lastare i alléluia,
L'édicule se complète par un baldaquin et un autel. Le dais, baldacchino^ est uu insigne d'honneur qui appartient de droit à Dieu et aux saints^ ainsi qu'ici-bas à toute per* sonne souveraine dans l'ordre spirituel et temporel, comme un roi et un évêque. L'autel, altarino^ se compose de quelques gradins sur lesquels on place, à demeure ou seulement les Jours de fête, des chandeliers avec des cierges et des vases en bois ou en terre cuite, que Ton remplit tantôt de fleurs naturelles^ tantôt de fleurs métalliques.
Au-dessous des Madones sont peintes ou gravées dôs inscriptions latines et italiennes. Les unes donnent le titre de l'image : Mater sancH amoris^ Mater pietatis^ etc. ; les autreis
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sont une invocation empruntée aux litanies : Mater admirabiUs, orapro nobis. Il en est qui appellent le passant à la prière ou radmonestent par une sentence : Dieu me voil^ Dieu méjugera : j'irai en enfer ou en paradis. Cette inscription a le tort d'ctro trop vague, car elle pourrait être mise aussi bien partout ailleurs.
Le donateur y inscrit son nom pour perpétuer le souvenir du monument qu'il a érigé en Tbonneur de Marie, et se recommander aux prières des passants.
L^épigrapliie murale mentionne encore des indulgences spéciales. On lit sur la place du Gesii : « Notre Saint-Père le pape Pic YI, par rcscrit du 15 novembre 1796, accorde à tous les fidèles do l'un et de l'autre sexe deux cents jours d'indulgences, applicables aux saintes âmes du purgatoire, chaque fois que Ton récitera les litanies de la très-sainte Vierge devant cette image. »
La lampe est un emblème très- expressif de la prière du cœur que la grâce alimente et que consume Tamour de Dieu. Chaque soir^ à VAve Maria^ la lampe de la Madone est allumée et elle brûle toute la nuit aux frais de la maison ou de tout le quartier, qui se cotise à cette intention, de manière que l'hommage symbolique soit permanent et sans interruption.
Rome longtemps n'a été éclairée que par les lampes des Madones. Cela ne sufQsait pas apparemment à enlever toute obscurité, car chaque fois que quelque dignitaire, prince, cardinal ou ambassadeur^ se rendait à une soirée d'apparat, des valets précédaient à pied le carrosse et éclairaient le cortège avec des torches, ce qui no se pratique plus qu'aux grands enterrements uocturnes. Le gaz, en certains endroits, commence à supplanter la lampe à Thuile. Je le regrette : une lumière trop vive éblouit et ne prête pas au recueillement ; tout an plus le gaz peut-il être employé pour former à la pieuse image une brillante auréole, ainsi qu'on l'a essayé quelquefois à certaines solennités qui demandaient une pompe inaccoutumée.
Plnsieurs de ces Madones sont miraculeuses. Invoquées au moment du danger, elles ont obtenu des grâces, et la reconnaissance du Adèle s'est empressée de le constater par des ex-voto. Ces vœux de métal ont la forme d'un cœur où sont gravées ces trois lettres, PGR, qui signifient Pro gratta recepta. Ils affectent encore la forme d'une tablette peinte à la bâte, mais qui représente le danger évité. On s'arrête volontiers à regarder ces souvenirs personnels. Tantôt c'est un bomme renversé de voiture, tantôt un enfant qui tombe dans un puits, on bien encore une femme jetée à terre par un buffle furieux, et ehacun d'eux s'ingénie à remercier de son mieux la Madone dn bienfait reçu.
Pour qui aime prier à l'aise, un agenouilloir d'une marche est placé au pied de Timage vénérée et un accoudoir offre un appui aux bras fatigués.
Quand il va commencer sa prière, le fidèle trouve à proximité de sa main un bénitier où il puise l'eau sainte avec laquelle il se signe. Avant de se retirer, il baisera dévotement la croix de marbre ou de bois incrustée dans le mur, ou encore rimage qui reproduit en petit la Madone en qui il a confiance. S'il s'en va content, il tirera de sa poche quelque menue pièce de monnaie et il la versera dans le tronc, au-dessus duquel est écrit : Aumône pour la Madone^ ou encore : Auniône pour t huile de la Madone.
Les Madones le plus en honneur sont celles qui, après avoir été longtemps exposées dans les rues, ont été transportées dans les églises. L'une, au Gesù, fut particulièrement vénérée pai' saint Ignace de Loyola et saint François de Borgia, et elle a conservé le nom de son origine et de sa provenance, Sainte- Marie de la rue, Santa Maria délia strada. Une autre a donné I sa qualification à Téglise de Sainte-Marie in via, ce qui signifie Sainte-Marie du chemin .
- Il est quelques Madones non moins vénérées en raison des ^1 prodiges qui se manifestèrent en elles. En eCfet^ plusieurs, le 9 juillet (796, remuèrent les yeux en signe de douleur et de confiance, devant une foule considérable de peuple. Le fait va-
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lait la peine d*ètre consigné à Tendroit même du mirada, oonuno il 1*a été par des inscriptions spéciales.
L*aTitorité ecclésiastique a reconnu rauthenliciié de ces divers miiMoles et a en conséquence autorisé la fête des Prodiges do l:i Viorge, qui se célèbre chaque année le 9 juillet.
l\'\\\ autres Madones ont également leur histoire. L^nnè, peinte par Simon Memmi, au xiv' siècle, était autrefois placée SiUis le portique ile lanciennc basilique Yaticane ; elle forme maiîïît'raut le retable d'un des autels do la crypte. Des individus k\\\\ jvv.iaieut s'ir la place Saint-Pierre, dans un moment d<' e(>!rr'\ lantv*>reut leurs boules de bois au visage de la Madoiw. Le ^auir eo'.i\i et cinq gouttes tombèrent sur deux dalles du pivi^ où elles ont laissé eu creux leur emprciute rougeâli\\ (!i\- marbres, oons'Tvés aussi, sont protégés par des grilles (]•; î'tT ili'rr*. pour enip^o^er que la main indis'îrète des visiteurs ne les mutile. La Vierge de Memmi a reçu depuis le si;ri. »in pupiiliiire de Madone des boules, Madonna délie hoccie.
L'.'iiiîre Ma Joue passe pour avoir pleuré, et c'est pour cela (jno r« glise où elle a été exposée et qui a été construite en son i.i.iiijeur, a pris comme elle le nom de Santa Maria dd Pi*rn*n. Vw jn'î* — elle était à Tenlrée du Ghetto — l'aurait friii.]) i' au visag(», et aussitôt les larmes do la Vierge insultée -lin l'Mit t'oiilé a])oudammcnt. Comme presque toutes les Mai!''ri- «iu xiv" sii-ole, eello-ci est peinte à fresque et assise sur nii faiiU.'uil à haut dossier; son nimbe se détache en relief
rrf»< . '
'*. A Ilnme, eliaquc Madone a sou titre ; chacune a donc îii- ! sa réîe, rar tout litre demande à être honoré d'une mari iè.n» spéciale.
(!rs fétfîs souî ou privées ou publiques. Domestiques, elles se passent dans Tintérieur même de la maison, et la Camille seule y prend part. Ce sont alors des décors nouveaux, des illuminations qui réjouissent surtout les enfants, et des chants en chœur. La féto se termine par quelques fusées, feu d'arliûce abrégé, que Ton tire sur la terrasse de la maison.
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La dévolïon publique a ses manifestations quotidiennes et annuelles. Certaines Madones plus en vogue que d'autres sont, chaque jour, l'objet d'un culte spécial. Le voyuguur surpris rencontre, le soir, dans les rue.", quelque temps après la tombée de la auit, des groupes d'hommes qui partent d'une église et s'en vont, tète nue, deux à deux, récitant le chapelet à haute vois sur lo ton de la psalmodie. Les dizaines sont accentuées par le chant du refrain populaire . Evviva Maria, Maria evviva. Evviva Maria e cki la creo. « Vive Slarie et celui qui l'a créce I »
La procession, h laquelle se Joignent quelques ecclésiastiques, s'arrête devant la Madone qu'elle a choisie. Des cierges ou des lampes sunl allumés, 1l>s voisins se rendent à la pieuse réunion, et anssilùt commence le chant des litanies de Loi-ette. Après le De pi-nfundis récité pour les morts, et le chant répété de VEvviva Mirrîa. tous se retirent en paix, heureux d'avoir placé leur mit i-i U'ur rrpos, ainsi que to;it ce qui leur est cher, sous la protection de Marie.
Le numhre des lùlcs consacrées à la Vierge par la liturgie est considérable ; j'en compte jusqu'à quaranle-deiix. Plus considérable est à Home le total des églises dédit'-es à la mi're de Dieu, puis:jii'il s'élève à soixaiitc ci une. Chaqni (';z\Uii a son tllrc qui coiTCspond à une rèto consignée dans la liturgie. Les î!iiadonos des mes parlicipent à ce mouvement [lieux. Leuraniiivcrsriîre est célébré avec pom.pe. Dés la veille, l'imago vénérée est entourée de draperies : des chandeliers plus nombreux et des fleurs nouvelles sont disposés sur les gradins do l'autel ; une illumination en verres ou en lanternes de couleur se prépare, et, le soir arrivé, un prêtre, debout sur une estrade improvisée, harangue lo public.
Le sermon est suivi de chants en partie, quelquefois avec orchestre. Et comme lo peuple a toujours sa part dans les fêtes de Rome, aux litanies et aux cantiques, le refrain lui est abandonné, pour qu'il puisse mêler sa voix à ce concert de louanges.
Pour le ntarchand, sa boutique est toute sa nuûsoD. La
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porte est toute grande ouverte, car il faut convier les passants à entrer et surtout à acheter. L'habilet^^ du commerçant consiste précisément à bien disposer toutes choses de manière à faire croire à chacun qu'il a besoin de ce qu'il 8*arréte à voir. L'envie suit do près la curiosité. L'italien est très-dévot à la Madone. Il lui fait une espèce de trâne et entretient, jour et nuit^ une ou plusieurs lampes allumées devant son image, au fond de la boutique, dans l'endroit le plus apparent.
Les pizzicaroli représentent à la fois ce que nous nommons en France charcutier et épicier. Leurs Madones vivent au milieu du lurd rance et du fromage odorant, parfum d'un nou- . veau genre. Chacun donne ce qu'il a et comme il peut :. au ^ond, il n'y a pas de mal à cela, mais le résultat produit sur lies oricanes trop rafflnés une impression désagréable. Autre* fois, que Ton faisait maigre strictement pendant tout le carême et que l'on ne mangeait ni viande ni laitage, le retour de Paqiios était pour ces commerçants de charcuterie et d'épinuie une véiilable l'été qui leur permettait de reprendre leur négoce niornaitanémont interrompu. Maintenant que Ton fait gras et (pK!, à pari le jeune, la sainte quarantaine ressemble à tout autre. l«'inps de Tannée, celte petite fêle n'a plus sa raisou d'élre. (Icp^Midant, tandis que la société se modiûe, la tradition demeurer [M)ur nous enseigner les austérités dos années écoulées. Dés les premiers jours de la semaine sainte, la bontique est honlevcrsée do fond en comble. Los meules de fro— mage sont entassées en piles au premier plan ; aux murs sont^ accrochés les jambons noircis par la fumée et les tranches de^ lard blanc ; les saucissons pendent au plafond avec leur enve — loppe arjrtjntée et les saucisses s'arrondissent en festons. Tout^ cela est éfriiyé et parfumé de laurier vert, de fleurs printa — nières et d*herbes aromatiques. Du papier découpé barioler aussi la charcuterie et la rehausse de ses vives couleurs. En — ■ fin, autour du trône où resplendit l'image de la Vierge, dei^ chandelles de suif blanc s'alignent comme une avenue pro-^ fonde ou encadrent Timage de longs rayons éteints. Le soir*' dû jeudi saiut, l'illumination commence : elle est disp<^é»
avec tant de goût qu'au retour de la visite des sépulcres et de ce foyer ardent de lumières dont le Bernin a embrasé la chapelle Pauline au Yatican, quoique fatigué par la longueur et la multiplicité des cérémonies, on consacre volontiers quelques instants à contempler cette réclame innocente et cet hommage insolite. Les trois jours suivants, rUlnmination se répète encore, mais sans attirer le public, pour qui, trop souvent, il n*y a de beau que ce qui est nouveau.
5. La dévotion en général se manifeste par des actes. Le sentiment dont le cœur est pénétré a besoin de s'épancher au dehors et de revêtir une forme sensible. Or Tacle le plus simple et le plus naturel, celui qui exige le moins de temps et d'apprêt, consiste à se découvrir et à rendre ainsi à la plus sublime d'entre les créatures le premier des devoirs que prescrit la bienséance.
Mais se découvrir est un acte purement extérieur, et le fidèle serviteur de Marie y ajoute volontiers une parole qui transmette la pensée intime de son cœur.
Penser à Marie, c'est la prier, et par l'invocation la glorifier ici-bas. Or la prière la plus ancienne comme la plus populaire est le salut.
Le mot salut a changé d'acception^ liturgiquement parlant, mais n'est pas nouveau dans notre langue, car ce qu'il signifie est déjà ancien dans nos usages.
Le premier salut vint de l'ange Gabriel lui-même, lequel» dès qu'il fut en présence de Mario, la salua par ces mots : Ave^ gratia plena^ Dominus teciim^ benedicta tu in mulieribus. Aussitôt, ajoute révangéliste saint Luc, la Vierge se troubla^ ne comprenant pas le sens de cette salutation.
Le moyen-âge se plaisait aux jeux de mots. Il a trouvé que le nom latin d'Eve signifiait malheur, et que, retourné, on y lisait le salut de l'ange, présage de bonheur. De laces formules si fréquemment répétées où l'Eve nouvelle, qui rachète le genre humain par sa maternité miraculeuse, est mise en opposition avec la première Eve, cause par son péché de la perdition générale.
Voici un exomple emprunté au Spicilége du savant cardinal Pitra :
« Porta salntis, ave. Per te patet exitus a vae. Yenit ab Ëva vbb ; quod quia tollis» ave. »
Sans cette oonnaissanco du symbolisme usité au moyenâge, la seconde strophe de l'hymne Ave^ Maris Stella^ resterait iuintelligible : Toffice liturgique qui l'a conservé n'en donne pas ailleurs l'explication. Il y est dit à Marie : u Vous qui, en recevant col Ave de la bouche de Tange, avez changé le nom d'Eve, établissez-nous dans la paix. »
u Sumen4 illud Ave Gabrielis ore, Funda nos in pace, Mu tan s Evœ nomen. »
Tout pèlerin qui allait saluer Mario dans un de ses sanctuaires en rapportait, pieux souvenir, une enseigne de plomb qu'il attachait à son bonnet ou à sa jaquette. La devise tonte naturelle de ce médaillon était empruntée à la prière même qu'il avait adressée à l'image vénérée. Aussi je n'ai pas été étonné de voir Y Ace Maria tracé autour d'une enseigne de cette sorte que possède le musée chrétien du Vatican.
G. L'amour est expausif et communicatif de sa nature. Prouver à Marie qu'on Taime, ce n'est pas assez pour le Adèle. Il lui faut de plus qu'elle soit aimée et par conséquent saluée par tous ceux qui la verront ou passeront devant son image. Ce sentiment pieux a fait naître un genre d'inscriptions qui méritent d'être signalées, moins à cause de leur structure, qui est très-simple, que de la pensée qui les informe toutes.La formule en est peu variée, mais suffisamment cependant pour que les redites ne choquent pas par leur fréquence. Le nom seul de Marie est si poétique qu'il inspire ordinairement des vers à ceux qui célèbrent ses louanges.
Yoici par quelques cilaiious une idée de ce que j*ai recueilli à Rome sur ce sujet :
La vie du couvent est consacrée à la prière ou aux actions méritoires devant Dieu. Qui s'en écarte volontairement est coupable et n'a droit à aucune récompense. L'avertissement est dur, mais, comme compensation, les Trinitaires déchaussés ont eu Tattention de placer au-dessus de ces quatre vers, dans leur cloître si pittoresque de Saint-Charles aux quatre fontaines, une délicieuse statuette d'albàtre :
NON ARBITROR ABSQUE LABE
NhC DICNUM M1«JÏCEDE AMORIS
QUI PERTRANSIT SINE AVE
œRAM MATRE 8ALVAT0RIS.
Généralement les inscriptions qui font appel aux passants pour qu'ils s'arrêtent à saluer Marie, sont en italien ; je n'en donnerai que la traduction. Elles sont toutes dos deux derniers siècles, et la plupart d'une grande naïveté. C'est le peuple qui parle^ et il ne connaît pas trop les règles de la littérature. Dans le quatrain suivant, deux personnes sont mises en scène ; l'une invite le passant à prier, et l'autre prie aussitôt, ou plutôt on lui ludique la prière qu'il devra réciter : « Arrête-toi, passant, pour saluer Marie. Oh î je vous donne mon cœur et mon âme. »
Marie et sa sainte mère sont confondues dans un même sentiment de vénération par cet autre quatrain : « Et toi qui passes maintenant par cette rue, arrête-toi pour vénérer Anne et Marie. »
C'est « à chaque rencontre de la pieuse mère qu'il faut la saluer par un Ave Maria^ » est-il écrit dans la grande rue du Corso.
« Vous qui montez ou qui descendez, n^oubliez pas de saluer Marie.» Ainsi s'expriment deux inscriptions dans des rues en pente.
Trois choses sont à faire pour le passant qui se trouve en
face d'une image de la Vierge : s'arrêter, courber le front et dire un Ave. Rien n*est humble comme cette posture que prennent les Romains pendant qu^ils prient la Bladone. Agenouillés ou debout, ils baissent la tète et appuient le front contre la muraille, ainsi qu'il leur est instamment reccHiimaudé :
« 0 toi qui passes devant l'immortelle reine, passant dévot, courbe ton front. »
(( Ici le front bas, ô passant, arrète-toi ; là est la source des grâces; elle est la mère de Dieu. Admire-la, pleure et prie; elle ne refuse pas ses f2:ràces à ses dévots. »
<( Arrète-toi, 6 passant, courbe ton front ; salue Marie la reine. »
Quelquefois, c'est la Vierge elle-même qui parle :
a 0 vous qui espérez du ciel grâce et secours, honorez-moi d'un Ave et d'un salut. »
« Si tu dis de cœur Ave Maria, au ciel tu verras ma face. »
L'hommage du cœur se fait souvent par ToCTrande d*un cœur en métal qui, jusque dans la forme matérielle, cherche à reproduire le symbolisme du don volontaire : « Marie, source des grâces, accepte ce cœur, gage de salut éternel. » J'ai lu quelque part ces quatre vers : « 0 mortel qui passes, courbé humblement ton front ; dis le rosaire à la Vierge grande et pieuse. Si tu désires des grâces, en voici la source, et tu seras sauvé si tu aimes Marie. »
Or le rosaire, c'est le salut prolongé et VAve tendrement répété. C'est la couronne de roses qui convient à celle que l'Egliso a nommée la reine des vierges et la reine des mar^ tyrs.
Enfin je citerai une dernière inscription qui date de la fin du xvi" siècle, parce qu'elle demande un Ave Maria à l'intention dos défunts, suivant une pieuse coutume : a 0 vous, dévots qui passez par ici, dites un Pater et un Ave pour les âmes qui sont sorties de ce monde. »
Parmi les Madones qui^ d'après la tradition, auraient
parlé au pape saint Grégoire le Grand, il faut citer en première ligne celle qui est exposée au maltre-autel dans Téglise des Saints*Côme et Damien au Forum. Une pancarte de parchemin, placée près de la porte d*entrée, avertit en quelques mots le fidèle do Thistoire de cette Vierge miraculeuse. Je traduis l'enseignement qu'elle contient : « Indulgence. L'image de Marie très-sainte, qui existe à Tautel majeur, parla à saint Grégoire pape, lui disant : Pourquoi ne me salues-tu plus quand tu passes, comme tu avais coutume de me saluer ? Le saint demanda pardon. » C'est probablement à la suite de ce reproche que Timage qui se trouvait sur la voie publique fut transportée à l'église et exposée solennellement, ce qui motiva l'indulgence spéciale accordée à ceux qui la visiteraient ou diraient la messe à cet autel.
8. Toute maison chrétienne sera donc, comme à Rome, sous la protection immédiate de la Vierge. Le type indiqué admet quelques variantes. A partir du xvii' siècle, àAnagni et à Velletri, par exemple, la porte est surmontée d'une petite plaque sculptée ou en faïence peinte, marquée au monogramme de Marie, souvent accompagné de celui de Jésus ; à Ferrare, le nom de Jésus se voit seul. Ce procédé est plus économique, mais il n'en est pas moins touchant.
Pour compléter le décor religieux, la maison aura aussi, gfravée à sa porte, à ses fenêtres ou à sa frise^ une sentence qui manifestera ses sentiments religieux. Les exemples abondent à toutes les époques, tant en Italie qu'en France.
On a découvert récemment à Porto d'Anzio, sur le bord de la mer, un linteau de porte du ni* siècle, avec la devise si fréquemment employée depuis : a Espoir en Dieu! »
SPES IN OEO
A Angers, une maison de l'an 1588 emprunte ce texte au livre des Proverbes :
: 8APIBNTIA : AEDIFICABITUR : D0MU8 : ET : PRUDBNTIA : RO- 1 BORABITUR. PROVBRBIORUM : XXIIUo : 1.5.8.8.
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En 1S61, un bourgeois de la petite ville de Baugé (Maine et Loire) faisait graver à Tangle de sa maison le verset i du psaume cxxvi» désigné à tort sur Tinscription comme étant lé psaume czxvii :
ON A BEAV SA MAISON BASTIR SI LE SEIGNEVR NY MET LA MAIN * CELA NEST QVE BASTIR EN VAIN
PSE 127 FACIEBAT. I. 0. P. R. ANNO DOMINI 1561. MENSE IVLIO
Ce texte français offre ici un intérêt tout particulier. Indique-t-illa maison d*un calviniste? C'est possible. Mais ne serait-on pas aussi tenté d'y voir Tinfluence de l'Angevin René Benoist, dont les idées commençaient à se propager et que Rome condamna pour avoir osé le premier publier une traduction de la Bible en langue vulgaire? En France, à cette époque, la plupart des inscriptions sont bibliques et en français.
A la fin du xvi' siècle, on a gravé au trait au linteau d'une porte, en Anjou, cotte parole de l'Ecriture et du Rituel : PAX UVIC DOMVI.
Une maison du xvr siècle, à Abbeville (Somme), porte en devise une sentence que je croirais presque protestante, parce qu'elle est en français et qu'elle invoque sèchement le témoignage de Dieu, en ordonnant de rendre le bien pour le mal; prescription excellente, dont je n'ai pas à blâmer l'intention, mais seulement la forme :
FAIS LE BIEN POVR Li: MAL CAR DIEV TE LE œMMANDE
Rue de la préfecture, à Caen, on voit un cavalier, la lance au poing, qui, citant un verset des psaumes fxLiii, 6), dit qu' « au nom du Seigneur il méprise tous ceux qui s'insurgent contre nous » :
IN NOMINE TVO 8PERNEMV8 INSVRGENTE8 IN N0BI8 P8A. 43.
LES dApendancbs. 23IS
Cette enseigne parlante, placée à la façade de sa maison,
reprodnisaît la marque de l'imprimeur Adam Cavelier.
L'apdtre saint Paul {Episi. ad Philip, i, 21) a fourni le texte
de linscriptioD suivante, gravée en 1618, au linteau d'une
porte à Bellac (Haute-Vienne) ; o Le Christ est ma vie et ta
mort un gain » :
MIHI VIVKRB XP8 KT MORI LVGRVM
Les inscriptions en Italie parlent ordiuaifemeat latin. Voici une exception ca faveur de la langue du pays. En 1630, on écrivait sur une maison de Bagnaia (Etat pontifical) ces deux vers peu gais, qui conviendraient mieux à un cimetière, parce qu'ils rappellent les fins dernières pour se maintcuir dans l'état de grâce : « Punse & la mort présentement, si tu désires fuir tout péché. »
STATO SE BRAMI
DE FUGIRE UGNI
PECATO
Un apothicaire de ChulonDC^-sur-Loiro (Maine et Loire), eu construisant sn maison, l'an 1632, grava à une fenêtre des combles le premier verset du psaume lxx : « Soigneur, j'ai espéré en vous. »
IN Tl IKWIHE 8PER4VI
Au-dessus du portail de la cour du Petit Logis, commune de Hosnac (Charente-Inférieure), la famille Garraud, qui en était propriétaire, Qt graver, en 16S0, une sentence extraite de Saint Paul, qui,dan8 sa première épitre à Timothée (I, 17), insiste pour qu'où rende « à Dieu seul l'honneur et la gloire »
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gui lui sont dûs, en raison de sa haute domination sur le
monde :
80LI DBO
HONOR ET GLORIA
Au-dessus de la porte d'entrée, le chef de la famille, qui sans doute était un vieillard, ayant mis ordre à ses affaires ici-bas, ajoute avec Siméon (S. Luc.,11, 29) qu'il n'a plus rien à regretter sur la terre et que « Dieu peut désormais lûsser mourir en paix son serviteur » :
NVNC DIMITTIS 8ERWM
TVVM DOMINE
SEGVNDVM VERBVM TVVM IN PAGE
M. de Louguemar, qui l'a reproduite dans «son Épigraphit du haut Poitou, attribue au xvu' siècle cette sentence morale, qui existe à Civray (Vienne) :
MIEVX. V AVLT. EN TRER. P AVVRE AV. CIEL QVE. RI CEE. EN ENFER
(( La force produit la douceur. » Je ne me rends pas bien compte du motif qui a fait préférer, au xvu* siècle, à un petit bourgeois de la petite ville de Durtal (Maine et Loire), ce texte incomplet du livre des Juges, pour en orner le devant de sa modeste habitation :
DE . FORTI DVLGEDO»
^ « De forti egressa est dulcedo. « (Lib. Judieum, uv, 14.)
Les deux maisons d'Arles fBouches-du-RhdneJ dont j^ai à parler ne remontent pas au-delà du xvn* siècle. L'une dit : « Tout don parfait vient d'en haut, » parole de l'apôtre saint Jacques (i^ 1 7) :
OMNE DONVM PERFBGTVM DESVR8VM EST
Sur l'autre j'ai lu que « le travail ne trompe personne, » car il est toujours suivi de sa récompense :
NVLLI LABOR PALLAX
En 1790, la foi n'était pas perdue de l'autre côté du Rhin et un bourgeois de Borcelte fPrusseJ inscrivait à la façade de, sa maison : « En Dieu tout moû espoir. » ^
IN UEO SPES MEA
L'inscription d'Aix-la-Chapelle et du xviii* siècle que je cite est incomplète^ mais le sens m'autorise à la restAuer. Tout vient de Dieu, il est donc juste qu'on fasse tout pour lui :
Pro DEO OMNIA VNDE veniunt orÀnia
Une maison moderne de Bàle (Suisse) dît philosophiquement aux passants qu'on doit la trouver aséez grande, puisqu'un jour, par suite de la mort, il faudra se contenter d'un cercueil étroit:
SATIS AMPIiA MORITVRO
9. Je voudrais voir l'élément chrétien s'introduire, comme autrefois, dans l'intérieur des maisons sous plusieurs formes. Que la chambre à coucher ait, parmi ses meubles, un prie- Dieu sur lequel on s'agenouillera pour faire ses prières ordinaires; au-dessus, suivant l'usage romain, on placera un crucifix, qui sera entouré d'images diverses, la Vierge, le saint patron, etc«, ou de reliques et d'Agnus. On pend au mur une
foule de petits objets de dévotion, cierges de la Chandeleur et de sanctuaires vénérés, palmes bénites, médaille de sûnt André Avellin contre la mort subite, souvenirs de pèlerinage, etc.
Au chevet du lît est un bénitier et on se signe avec Tean sainte avant de se lever et en se couchant.
10. J'aime pou les reliques entre les mains des fidèles, car elles ne reçoivent généralement aucun culte, si même elles ne sont pas souvent profanées. Il n'est pas défendu de les porter sur soi, mais que ce soit avec décence et non dans une bague ly ou un méJaillon, en manière d'ornement mondain. Qu'on ^ évite surtout que la thèquc soit en contact avec la peau, car îAlors la sueur salit le métal, imbibe réloffe, souille la relique '^ fait fondre le sceau épiscopal : il est convenable d'envelopoerNj^î médaillon dans un sachet de soie, ainsi que faisaient nos p^V*'^' plus respectueux que nous. Est-ce bien aussi la place d Viui reliquaire dans une poche, p»Me-méle avec toutes sortes d'oBiJets profanes, à moins que, comme pour le chapelet on ne li\j}if^ï'^^^ ^^"^ ^^^ étui? Accrochée au mur delà chambre à coîkjher, que la relique ne soit pas constamment découverte, maiW garnie de son voile qui la protège contrô les regar.ls indiscrHjts et que, chaque fois qu'on l'invoque, oix ait soin d'oUiimor uî>\cierge on son honneur.
J'ai rem irqué quo prSjsque toujours les authentiques son."^ égarés ot iiilrouvables. Qiujlzèle et quel ordre !
Los principaux actes cÎKla vie s'inscrivaient autrefoî
sur le livre d*heurcs, à la premi?ire page et là les génération-ja nouvelles venaient lire la naissance, le mariage, le décès de^** parents et ancêtres. Touchant u sage qui commence à revivraparmi nous et qui se complète {âar des images ou des médaille-^ destinées à remémorer le baptême, la confirmation , la pre- -* mière communion et le mariage. On ne saurait trop répandi ce qui est destiné à rappeler les plus beaux jours de la vie chré tienne, où l'on a senti l'elfet de la grâce de Dieu .
i2. kerait-ce trop exiger que de demander, sur une petiU étagère, place pour quelques livres de piété, que le soir oi
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lirait par extraits et en commun^ avant de prendre son repos ? Les livres de ce genre abondent, mais sachons les clioisir et tenons-nous-en aux plus connus. Au premier rang mettez toujours la Sainte-Écriture et V Imitation de Jésus-Christ; ayez une courte vie des saints, aQn de connaître les fêtes que l'Église célèbre chaque jour et un recueil d'indulgences. C'est au confesseur à indiquer quels livres conviennent mieux à teUe ou telle situation donnée. Un peu de catéchisme développé et même de théologie^ pour une pf^rsonne sérieuse, ne gâterait rien ; on est généralement si ignorant de sa religion!
13. La maison, quelle qu'elle soit, se bénit une première fois après sa construction. Elle est bénite ensuite tous les ans, le samedi saint, par le curé de la paroisse. Ce sont des grâces spirituelles dont il importe de no pas se priver et qui ne peuvent qne procurer bonheur et succès à ses habitants.
14. Les portes de ville elles-mêmes, en Italie, admettent un double décor : une inscription pieuse ou l'image de la Vierge, quelquefois aussi celle du patron. La porto Angélique, à Rome, qui ouvre sur Tancienue voie triomphale, près du palais apostolique du Vatican, doit son nom aux deux anges qui y sont sculptés à Textérieur. C'est, en effet, aux anges que Dieu a spécialement recommandé de nous garder pendant la route. Ou ne peut placer ceux qui voyagent sous une meilleure et plus profitable escorte. L'inscription remonte au pontificat de Pie IV et elle ajoute que qui veut sauver la république doit marcher à la suite des auges, c'est-à-dire toujours puiser ses inspirations à une source céleste. La première partie est tirée du psaume XC, verset II :
ANGELIS. SVIS. MANDAVIT. DE. TE. VT. GVSTODIANT. TB. IN
OMNIBVS. VUS. TVIS QVI. VVLT. REMP. 8ALVAM. NOS. 8EQVATVR
Rome appartient réellement aux catholiques du monde entier. Elle est la cité mère, où tous retrouvent comme une sch
conde patrie. Avant rétablissement du chemin de fer, la pré* mière chose qui frappait les regards de Tétranger était la majestueuse porte du peuple, terminée sous Alexandre YII, qui souhaitait ainsi la bienvenue, comme il l'avait souhaitée autre* fois, en 1655, à l'arrivée de la reine Christine de Suède: « Que votre entrée soit heureuse et propice I »
FBLia PAVSTOQ. 1NGRE8SVI
LES CHAPELLES
1. Les chapelles publiques sont celles qui, quoiqu'affectées à un usage particulier, comme séminaire, hôpital, etc., sont néanmoins ouvertes à tous les fidèles indistinctement et ont en conséquence une porto ouverte sur la voie publique. Elles sont bénies solennellement par un prêtre que désigne l'Ordinaire et ont un titulaire. Leur affectation au culte ne peut être simplement temporaire, aussi sont-elles susceptibles de consécration.
Pour la construction, Tameublement et la décoration, elles sont soumises de tout point aux règles données pour les églises, dont elles no sont qu'une réduction.
Tous les offices s'y célèbrent, selon le rite, avec son des cloches et sans qu'il soit prescrit de fermer à l'occasion des fêtes ou offices paroissiaux, les droits de la paroisse étant sauvegardés de par ailleurs.
2. Les oratoires n'ont qu'un autel, auquel même souvent Ton ne dit pas la messe ou du moins rarement. Ils consacrent un souvenir ou offrent un but à une dévotion locale, un pèlerinage.
L'oratoire, liturgiquement, n'a besoin ni d'une bénédiction ni d'un titulaire. Il diffère de l'oratoire domestique, en ce
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qa*il ouvre sur la voie publique, taudis que celui-ci n*a pas d'issue sur le dehors.
3. L'Ordinaire ne peut, sans induit spécial, accorder Toratoire privé ou domestique. La concession se fait par bref, et rOrdinaire donne alors un décret qui rend ce bref exécutoire.
Le bref est octroyé en vue des indultaires et à condition que lun d'eux sera présent à la messe. Il faut donc vérifier si la faculté n'est pas expirée par la mort de tous les indultaires.
S'il y a des privilèges, comme la réserve eucharistique, l'autel privilégié, des indulgences spéciales, la faculté d'y communier et d'y entendre les confessions, etc., TOrdinaire doit les connaître pour en constater l'authenticité et les approuver, c'est-à-dire en autoriser l'exécution ; mais tout cela constitue des exceptions au droit commun.
L'évoque, par les clauses mêmes du bref, est chargé de vérifier rétat des lieux. Do plus la Congrégation du Concile, en 1664, par décret rendu pour le diocèse do Macerata, lui a donné la faculté de faire la visite \ L'oratoire sera bâti et muré, orné avec décence et libre de tout usage domestique ou servitude : on peut, à volonté, changer la destination, si l'utilité présente n'existe plus.
A Rome, on tolère l'usage d'armoires que l'on ouvre pour la messe et qu'on ferme ensuite. Quelquefois aussi, l'oratoire est fermé par un simple rideau.
S'il y avail au-dessus de l'oratoire une chambre à coucher, Qo dais sur l'autel serait strictement requis.
L'autel est en bois et fixe. On y place une pierre sacrée, ^tx'il faut visiter pour constater si elle n'est pas exécrée^ c'està-dire si elle n'a pas perdu sa consécration. De cette façon on observe le décret de la sacrée Congrégation des Rites qui
^ tt An episcopuB visitare possit necnon prohibere oratoria privata in sua dl<3ec68i a poutifice concessa cum clausula duraturum ad benepîacitum episcapit <Ivi.€unYiB ab antecesBore dictum benepîacitum perpetuum ait declaratum? Ck>xigTegatio Concilii censuit posée visitare et indultum revocare. »
veut lui ôter toute apparence d'autel portatif, cette sorte d'autel étant le privilège des évéques et des protonotaires apostoliques : (c Âltare cum sacre lapide parieti colligatum amoiâbile non sit, et altaris portatilis imaginem non prae se ferat » (3 décembre J66i). Une image pieuse forme le retable et Toa suit la règle tracée pour les petits autels d*une église.
Le mobilier pour la célébration de la messe sera décent et conforme aux rubriques, tant pour la matière que pour la couleur et la forme.
On ne peut pas, généralement, y célébrer tous les jours de rauiiée : quelques fêtes plus solennelles sont exceptées ^ le bref a soin de les indiquer et VOrdo romain les mentionne dans SCS avis préliminaires.
Pour y avoir la messe, il faut ou un prêtre disponible ou un chapelain spécial ; Rome a défendu le binage, uniquement en vue des habitants d'un château.
L'autorisation donnée concerne la messe exclusivement; on ne peut donc y célébrer d'autres offlces, quels qu'ils soient. Toutefois, il est loisible d'y^ faire, pour ainsi dire d'une manière privée, sans assistance du prêtre, des prières en commun, matin et soir par exemple, des neuvaines, etc. Rien no prohibe l'exposition des reliques, permanente ou temporaire', pourvu qu'elle se fasse avec la décence requise et la forme prescrite.
1 lloinaim. Ex audcutia SSmi, 30 Jiilii 1S52. Sanctitas sua beoigue annitit, oc propton'u niandavit n^mitli Kmo Urbis Vicario, ut putitum iDJultum extruendi oratoriinii privatum iu sua Iiabitatione alma> Urbis in loco honesto ac decenter ornaiiilo, et ab omnibuâ domcsticis usibus liboro, Tisitando et approbando prins a prPi^ona ecclesia^tica ab eoiieiu Euio Urbid vicario ad hune offectam depulato pro suu arbitrio et oouscieotia prcsbytero oratori (Augelo Piacitelli) coiiced.it, ita tamen ut in dicto oratorio privato unicam uiissam quotidie otTerre vcl per alium presbyteruin ab ordinario approbatum, sœcularem, sea de dupcriorum suorum licentia regulareui, celebrare facere posait, exceptîs diebus Nativitntis D. N. J. C, Epiphania, Pascbatis Resurrectiouis, Penteco»tes, Asceusionig, ÀunuDtiationis et Assumptiouis B. M. V.,feâti8 SB. Apostolorum Pétri et Pauli, omnium eanctorum ac festo Utularis eccleBiœ lori et mina suflragetur in prsecepti adimplementum patri et sororibus oratoris in eaden domo cohabitantibu3, ultra missœ inservientem, salvis semper juribos parochialibus. »
L'érection du chemin de la croix nécessite une faculté expresse, mais qui n*est pas refusée à qui la sollicite.
4. Certaines conditions sont requises par le décret de la S. Congrégation des Evêques et des Réguliers^ en date du 22 mars 1839 : L'oratoire doit être séparé de Thabitation^ avec laquelle il n*aura pas de communication ; il sera meublé dé- <cemment et muni d'un dais au-dessus de Tautel ; on ne couchera pas dans la chambre située au-dessus et un plafond les séparera ; enfin il no se fera pas de bruit pendant le saint sacrifice * .
5. L'Italie révolutionnaire a brisé, renfermé ou supprimé les Madones qui ornaient les rues et les places de ses villes. Naples a été littéralement dévastée. Heureusement pour l'art, les ordres iniques du gouvernement n'ont pas pénétré partout, et il est encore de ces petites villes de TOmbrie, comme Spolète et Assise, où le pèlerin s'attarde, émerveillé et ravi, au détour d'une rue, parce qu'il a aperçu dans un tabernacle, tabeniacolo^ <le délicieuses Madones peintes par des maîtres inconnus des xiv* et xv* siècles.
J'ai écrit ce mot si poétique de tabernacle^ qui convient d'autant mieux à la Vierge Mario, que le moyen-âge, dans sa poésie inspirée, lui a prodigué les qualifications méritées de temple de Dieu, de sacraire de r Esprit-Saint^ S! arche sai?ite et de tabernacle du Dieu vivant. Cette forme architecturale dans rOmbrie se réduit à sa plus simple expression ; c'est un auvent dont le toit en bàtière abrite Timage vénérée. A Rome, dès le xii* siècle^ il a pris Taspect d'un monument, et il apparaît au sommet des tours de Sainte-Croix de Jérusalem, des Saints-Jean-et Paul et de Sainte-Marie au Transtevère. C'est
< URBINATEN. ORATORU. — Ex audientia diei 23 martii 1839. Sanctita» Sua, attenta relatione episcopi, bénigne annuit et mandavit eidem ut, verif existentibus narratis, dummodo in cubiculo quod immédiate existit super oratorium non dormiatur, ejug laqueare sit cameratum, super altari baldachinum ponatur, nullus strepitus ac rumor fiât prœsertim cum sacra peraguntur, peiitam facultatem pro suo arbitrio et conscientia impertiatur. Oratorium vero Bit separatum, decenter instructum et nullus pateat accessus ad contia-r gentem domum. »
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la Vierge ollc-mèmc qui, des points culminants de la ville, veille, comme le guetteur des nuits, sur la cité entière endormie i\ ses pieds. Là, deux consoles fortement en saillie sontieiuuMit deux colounettes dont les chapiteaux feuillages reçoivent la retombée d*uuc arcade agréablement arrondie en cintre ou allougée en mitre. Au fond de ce petit sanctuaire construit imnuirbre. la mosaïque, qui est la plus durable des peintures, ollVe en buste les images de Marie et de son enfant. Au xv*8iè<;le, le tabeni.ioîo aîVeote Je plus grandes proportions : tel est celui qui oruo l'extérieur du transept droit de la basilique consacrée, la pivmii'iv Je toutes, à Marie, dans le quartier au-delà du TibiY.
I a d« \ottoii n*est pas encore satisfaite, et si la main généivuse peut puiser dans une cassette bien garnie, ce n^est plus uu simple rdieulc, mais un oratoire que Ton bâtit. Des grilles le ferment au dehors, pour éviter toute profanation on ineonvenance; quelquefois même, comme dans la grande nie (jui conduit à Saint-Pierre, la garde et l'entretien eu sont ooiifU'S à un ormile, qui tend humblement sa sébile et demande Yan7nônepar amour de la Madone,
Dès que Ton a franchi les murs de Rome pour s'enfoncer dans cette campagne triste et solitaire, dont les horizons bleuâtres se confondent avec le ciel, Ton rencontre fréquemment des faïences coloriées, des arceaux et des chapelles. La faïence s'accroche à la porte de Vosteria, où Ton stationne poiu' se rafraîchir ou se restaurer ; à la porte de la ferme, qui souvent, afin de se soustraire anx rapines, prend l'aspect d'un château fort ; ou encore à ces portes monumentales qui donnent accès H des vignes ou à des plantations d'oliviers. La plupart de ces faïences datent des doux derniers siècles. Leur dessin naïf s^harmonise bien avec leurs teintes plates et franches. J'ai toujours pris plaisir à les regarder, leur vue réjouit au milieu de ce silence de la nature.
L'arceau^ suivant l'expression de l'Anjou, est une arcade bâtie, qui, avec plus de profondeur et une clôture, formerait une chapelle. Le long du chemin qui va do Subiaco à Vab-^
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baye bénédictine de Sainte-Scolastique, on rencontre plusieurs arceaux^ autrefois entièrement peints et aujourd'hui fort endommagés. Ce sont presque des ruines que Tincurie des propriétaires laisse chaque jour se dégrader davantage.
Le mot arceau est vulgaire ; c'est presque un terme technique, inventé par un maître maçon. Je lui préfère Tancien français chapelette^ et surtout le terme italien de majesté^ à la fois plus expressif et poétique, car la maestà signifie tout ensemble le monument lui-même et ce quMl contient. Or, au moyen-âge, on appelait Majesté le Christ sur un trône et, par analogie, la Vierge assise.
Jésus-Christ faisant asseoir Marie sur son trône, à son couronnement, lui a communiqué sa majesté. Dès lors elle a été constituée reine des cieux, et les fidèles ont pu la saluer avec la liturgie : Ave regiyia cœloinim. Le haut moyen-âge ne représentait la Vierge ni seule ni debout ; sa majesté consistait précisément à siéger sur un trône et à montrer que cette gloire, inusitée pour une créature, elle la tenait de sa maternité divine. L'école italienne primitive n'agît pas différemment ; voilà pourquoi les arceaux où Marie était figurée en reine ont reçu le nom populaire de Majesté, le motif iconographique servant au peuple, accoutumé à le voir^ à désigner le monument ainsi orné, conformément à la tradition toujours vivace de l'art chrétien.
La chapelle est fermée, parce qu'il n'est ni sur ni prudent de la laisser ouverte. Mais afin que le voyageur ne soit pas privé de la vue de la Madone dont il peut avoir besoin de réclamer Tassistaiice, la piété du bienfaiteur s'est appliquée à lui rendre ce service, sur la route d'Assise au couvent de Saint Damien, par exemple. De chaque côté de la porte, deux ouvertures sont pratiquées, qui permettent de regarder à Tintérieur, et, en allongeant le bras, on peut même puiser l'eau sainte dans le bénitier pour s'en signer. Enfin, au pied même de la muraille, un agenouilloîr de pierre est disposé^ et par cette sage prévoyance le pèlerin ne salira pas ses vêtements à la boue ou à la poussière de la route.
6. Les oratoires des chemins, comme les nomme Benoit XUI» oratoria viarum, n'onl d'autre but que de rendre le culte à une sainte image ; même quand ils seraient pourvus d'an autel, on ne devrait p&s y dire la messe, car ils tombent sous la prohibition du concile de Trente et du Pontifical qui ne let considèrent pas comme lieux sacrés \ De plus, l'image qu'on y vénère doit avoir été préalablement approuvée par l'Ordinaire ".
La novelle de Justiuien parle, au vi* siècle, d^oratoires qui n'avaient d'autre destination que la prière, solius arationis gratia^ et non la célébration du saint sacrifice, laquelle, d'après le concile de Carthago, en 390, ne pouvait se faire inconsulto episcopo.
LES LIEUX PIES
1. On désigne sous le nom générique de lieux pies tous ceux qui sent dédiés d'une manière quelconque, non-seule meut au culte, mais encore à des œuvres de piété et de charité, ainsi qu'à des usages pieux.
De ce nombre sont les cimetières, salles de catéchisme, hospices, hApitaux, monts de piété, refuges, asiles ouviiers, conservatoires, pénitenciers, prisons, etc. 11 appartient à révéquo, qui en a de plein droit la haute surveillance et qui, en conséquence, appose à rextérieur ses armoiries, de régler tout ce qui concerne le service religieux.
' « Nullus extra ecclesiam in locis non coosecratis celebret. *> {Pontifical,) — « Nevc patianliir (episcopi) privatis in domibus, atque omnino extra ecclc8iam sanctum hoc sacrificium peragi. » (Conc, Trident., seM*
XXII
* « Statuit sancta Synodus nemini licere ulio in loco vel ecclesia, eUam ({uomodo libet exempta, ullam insolitam ponere Tel ponendam carare imagioem» nisi ab episcopo approbata fuerit. » {Concil, Trid,, sess. xxr.)
Au besoin, on pourrait y établir une chapelle, mais sans caractère public et pour Tusage exclusif des personnes qui y liabitent. Si les prêtres étaient nombreux, il ne s'ensuivrait pas qu*on pût ériger, à son gré, divers oratoires pour leur donner iàcUité d'y célébrer, n'y en eût-il qu'un ou deux. Pour cela, un induit spécial serait nécessaire.
De même les chapelles de congrégations, dans les collèges et pensions, peuvent servir aux réunions, mais non à la célébration de la messe.
Le lieu est désigné au dehors par une double inscription, indicative et pieuse ; on peut y ajouter l'image du saint tutélaire.
2. Parmi les lieux pies, nous comprenons encore les chemins de croix extérieurs, les calvaires et les croix de carrefours.
A Rome, il n'est pas rare do voir le chemin de croix disposé BUT la pente d'une colline et aboutissant à une église : ainsi, a saint Bonaventure sur le Palatin et à saint Pierre in Montorio. Les stations forment autant d'édicules détachés et l'on passe ainsi de Tun à l'autre en gravissant la colline.
Les croix se placent généralement aux carrefours, là où deux voies se coupent en croix ou en des endroits notables. Elles rappellent tantôt une mission, tantôt un souvenir pieux. Elles affectent trois formes : la croix simple, le cruciflx et le calvaire.
Que la croix ait toujours pour base un ou trois degrés. Là le
voyageur s'agenouillera pour prier ou, fatigué, se reposera.
Au soubassement, on fera bien de ménager une place pour une
inscription qui nommera le donateur et réclamera du passant
une petite prière en sa faveur. Ainsi faisait-on jadis.
Dans les campagnes, ces croix servent souvent de but de station aux processions et alors le soubassement s'élargit en manière d'autel, qui, à l'occasion, se garnit de bouquets de fleiurs.
La croix la plus simple est en bois, peint en rouge. Par^ fois, on y ^oute les instruments de la Passion. Elle est plus
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durable en pierre ; alors on y sculpte le Christ et l'addition de la Vierge, de saint Jean et des autres personnages qui flgiH rèrent à la mort du Sauveur, la transforme en calvaire.
Les croix de mission porteront avec elles leur date, pour que le souvenir de la grâce reçue ne se perde pas dans le pays. Comme elles sont élevées aux frais de tous, elles compop* tent une ornementation plus soignée et un aspect plus monnmental. On n'oubliera pas qu'elles sont indulgenciées.
£n Allemagne, les croix de carrefours sont généralement abritées par des arbres qui les ombragent de leur feuillage épais. L'orme convient surtout à cet endroit, car il est à la fois élancé et couronné par un dôme de verdure fort gracieux. Un seul redira ce qu'est la croix : un arbre noble, sans égal dans nos foréls^ comme chante Fortunat. Trois arbres rappelleront la Sainte-Trinité, qui a toute entière coopéré an mystère de la Rédemption : le Père, en laissant immoler son Fils; le Fils, en prenant un corps; le Saint-Esprit, en sanctiflant le soin de Marie.
Los réguliers ne peuvent, sans Tautorisation de TOrdînaire, planter une croix hors de leur cloître, même sur un terrain qui leur appartient*.
3. Les lieux pies, surtout ceux qui servent au culte, en raison même de leur destination, exigent qu'on les traite avec respect et décence. Ainsi, il serait inconvenant de danser sur la place qui les précède, de faire d'un calvaire une promenade et un lieu de repos, etc.
La vente d'objets de piété, qu'elle soit habituelle ou limitée à certains jours de grande affluence, ne doit pas se faire ailleurs qu'aux abords, porche, place ou marches du lieu pie, jamais à Tintérienr. A moins de cas extraordinaires, elle ne
« « MONTIS 1»0LITIANI. — S. 11. C, ad preces canoniconim et capitolî Montis Politiuni declaravit : Fratribns Minor. Observant. Reformat. S. Francisci Don licere, vsine licentia ordinarii, portare procesaioualiter cmcem, illaimpie Iienediccre, et plantarc extra eomui claustrum, etiam in fundo et rc propria, iieque bencdicere liabitus Baccrdotales clericorum et personamm non subjectarnni. Hac die 18 septembris 1666. »
80 compliquera pas de la vente de comestibles ou d'objets profanes, comme Jouets d'enfants, etc.
La police du lieu appartient directement au recteur, qui tiendra la main à ce qu'il ne se produise jamais aucun écart aux convenances, et qui veillera à ce que la sainteté du lieu ne soit pas méconnue et oubliée.
4. Canoniquement^ le mot lieux pies a une grande extension. Reiffenstuel les définit : a Quaecumque loca, ad charitatis,. misericordiae vel religionis opéra aliumve pium usum destinata, dummodo authoritate episcopi sint ereeta » {Jîis eanonic. univers., lib. III, tit. xxxvi, n. 2.)
Dans ces lieux, même non érigés par l'évêque, Térection d'oratoires appartient de plein droit à l'Ordinaire. Telle est la décision de la S. C. du Concile qui, le 27 mars 1847^ a déclaré que la réserve du concile de Trente ne leur était pas applicable K
Cette règle s'applique aux écoles et pensionnats qui sont dans les conditions voulues pour être considérés comme lieux religieux.
CHAPITRE XX
L'ESCiVLIER SAINT
1. On conserve près saint Jean de Latran, dans un édifice spécial, Tesealier qui, à Jérusalem, conduisait au prétoire de Pilate. Sainte Hélène le transporta, au iv* siècle, à Rome^ avec les autres monuments de la Passion, dont elle chargea cinq navires.
2. L'édifice est précédé, grâce à la munificence de Sixte V, d'un ample et majestueux portique, d'ordre dorique, percé,
^ a An oratoria \u hospitalibus, ceterisque piis locis absque episcopi auctoritate erectis constituta in prohibitione coucilii Tridentini comprehendantur ? 8. Congr. Conc. respondendum esse censuit : Négative. »
au rez-de-chaussée, de cinq baies qui correspondent aux cinq nefs de Tintérieur. L'escalier saint fait face à Tarcade centrale. Il se compose de vingt-huit marches de marbre blanc, sur lesquelles l'on remarquait autrefois quelques gouttes de sang. On no peut le monter qu'à genoux et souvent les fidèles s^arrêtent pour baiser chaque marche. En 1723^ le pape Innocent XIII le fit recouvrir de bois de noyer, afin de le préserver contre le frottement des pieds et riDdiscrétion de ceux qui se permettaient trop facilement d'en dérober des morceaux.
De chaque câté de cet escalier sont deux autres escaliers par lesquels les fidèles descendent après leur ascension.
3. Âfm d'exciter de plus en plus à la vénération d'une si précieuse relique, Pie YII, le 2 septembre 1817, accorda pour chaque degré une indulgence de neuf ans, applicable aux âmes du purgatoire ; aucune prière spéciale n'est prescrite pour la gagner.
4. Comme tous les fidèles ne peuvent pas se rendre à Rome pour visiter la Scala santa, les papes, avec leur bienveillance accoutumée, ont autorisé en certains lieux l'érection d'escaliers analogues, à relTet do gagner les indulgences octroyées par Pie VII. La reproduction de Tescalier doit être identique et placée sous la surveillance de l'Ordinaire, qui exigera que le lieu soit clos, exempt de tout usage profane et qu'on no le monte qu'à genoux.
Il existe une scala à Naples et une autre à sainte Anne d'Auray. Los Visitandinos y ont droit dans chacun de leurs monastères^ mais Pindrlgenco ne peut être gagnée par elles que quatre fois Pan.
CHAPITRE I
1. On nomme pofitificaiix, en \dX\n pontificalia^ les ornements spéciaux dont se sert un haut dignitaire de l'Église pour officier pontiûcalement.
2* Les pontificaux, communs à tous, sont au nombre de huit, ainsi que Ta déclaré Pie YII dans la constitution Decet Romanos Pontifiaes, du 4 juillet 1823, qui les énumère dans cet ordre : bas, sandales, gants, dalmatique, tunicelle, anneau, croix pectorale, mitre*.
3. Les pontiflcaux appartiennent en propre au pape^ aux cardinaux et aux évéques ; par concession du S. Siège, aux abbés réguliers ou commendataires, aux protonotaires apos^ toliques, à certains dignitaires de chapitres, ou même à touft les membres d'un chapitre, comme ceux de Bénévent, de Bari, de Ravenne, de Lisbonne, etc.
Ceux qui les ont de plein droit en font usage partout, tan-
* « Sub generico ornamentoruiD pontificallum nomine... intelliguntur dum* taxât, ex plories decisis a Sacra Ck)ogTegatione, caligsB,sandalia..., chirotiiec», dalmatica, ttmicelia, annulus..., crux pectoralis... mitra. »
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dis que les indultaires doivent s'en tenir aux termes mèniei de la concession qui est limitée, pour les abbés, à leur mo* nastère ou lieux de leur Juridiction ; pour les chanoines, à leur église propre et pour les protonotaires, là où l'Ordinaire donne son assentiment.
4. Les indultaires ne se servent des pontificaux que pour la messe, tandis que les autres y ont droit pour toute fonction ecclébiastique.
5. Outre les pontificaux communs, les cardinaux, patriarches et évêques ont pour officier la crosse, le trône, le faldiflp toire, le grémial, le pectoral, le bougeoir, l'aiguière, les pla^ toaux et le canon.
Tous les pontificaux, moins Tanneau et la croix pectorale, sont compris dans le spolium des cardinaux^ des évêques et des abbés, tel que Ta déterminé Pie IX.
LES BAS
1 . La rubrique nomme caligœ le vêtement affecté aux pieds et aux jambes, que le moyen âge appelait bas-de^hcmsses^ mot spécial dont le langage moderne n'a gardé que la première moitié.
2. Les bas sont en soie, de la couleur du jour, blanc, rouge, vert ou violet. Ou ne les prend pas, en signe de tristesse, aux offices funèbres.
3. Ils se mettent par-dessus les bas ordinaires, dont ils n*ont ni le tissu ni la forme. Ce sont des espèces de houseanx en étoffe tissée et non tricotée, ayant un pied uni, une jambe large et, à la partie supérieure, deux cordons terminés par des houppes pour les attacher au-dessus du genou.
i. Les bas des abbés, des protonotaires et des chanoines sont en étoffe unie et sans broderies : les cordons et houppes sont en soie. Les évêques les portent en étoffe lamée d*or, avec
galons do même et sans croix, malgré Tusage français. Seuls le pape et les cardinaux ont droit de les orner de broderies d'or.
8. Les bas se prennent à la sacristie ou dans le sanctuaire. En même temps, le prélat qui les reçoit dit cette prière, qui en montre le symbolisme :
' « Calcea, Domine, pedes meos in praeparatione Ëvangelii pacis, et protège me in velamento alarum tuarum. »
Les bas signifient donc la protection accordée par Dieu au prélat, qui se tient ainsi prêt à annoncer rÉvangile.
6. Les bas sont réservés à la messe solennelle et^ sous aucun prétexte, ils ne peuvent figurer aux autres fonctions. Le sous-diacre les porte au cardinal ou à Tévéque officiant sur un bassin d'or ou d'argent, suivant le degré de la hiérarchie et couverts d'un voile de soie unie, bordé d'or et de la couleur du jour. Lui-même a sur les épaules un voile humerai de couleur analogue. Aidé d'un ou deux familiers et à genoux, abrité, s'il y a lieu, par la cappa étendue au-dessus de lui, il chausse d'abord le pied droit, puis le pied gauche.
Ce cérémonial n'est pas usité pour les indultaires qui prennent les bas à la sacristie.
LES SANDALES
1 . Les sandales (sandalia) sont la chaussure solennelle, à la messe pontificale seulement.
2. Elles diffèrent des souliers ordinaires qu'elles remplacent, tant pour la matière que pour la forme. Ce ne sont pas des souliers à boucles ou découverts, mais des espèces de bottines, à talons plats, qui s'attachent au cou-de-pied avec des cordons de soie terminés par des houppes, de soie ou d'or euivant la qualité du dignitaire.
Tout ce qui a été dit précédemment, à propos des bas
de la matière et de la coulour (n'' 2), de la différence suivant le degré hiérarchique (ii** 4), de la préparation, moins la prière qui no se repète pas, du symbolisme (n* 5) et de la nûse (n** 6), s'applique de tout point aux sandales. Pie VU proscrit formellement l'or et l'argent pour les indultaires : <c Sandalia nec auro nec argento orna ta. )> Les passements sont simplement en soie jaune.
4. II y a une telle corrélation entre les bas et les sandales que les uns ne peuvent aller sans les autres et réciproquement.
5. Il est naturellement interdit de broder une croix sur Tempeigne des sandales. Cette croix n'appartient qu'au pape, parce qu'à lui seul on baise le pied dans les cérémonies pontificales.
LES GANTS
1. Les gants sa disent en latin chirotheca:^ mot formé du grec et dont les deux rmlicaux signifient couvre-mains^
2. Les gants pontificaux so décomposent en trois parties : la manchette, la main et les doigts.
La manchette couvre le poignet et le rebord de la manche do l'dubo. Elle est garnie d'un orfroi ou d'une broderie pour la rehausser et lui donner plus d'importance. Elle va en .s*évasant et sa fente latérale se découpe obliquement; on y ajouta d'abord un bouton, puis une houppe et enfin, au siècle dernier, deux houppes.
La main est ornée sur le dos d'une broderie circulaire, le plus ordinairement représentant le monogramme du nom de Jésus, inscrit dans une auréole rayonnante et flamboyante. Aa moyen-âge^ cette plaque^ car c'est ainsi qu'on la nommait. était rapportée en étofife ou même en orfèvrerie.
Les doigts sont distincts, mais en tissu uni. A la fin da
moyen-âge et au siècle dernier encore, ou y imitait des auneauz à chaque phalange.
Les gants se font eu soie, tricotée au métier
Ils sont aux cinq couleurs liturgiques : blanc, rouge, vert^ violet et rose.
Il n'y en a pas de noirs, le Cérémonial des évêquts les prohibant aux offices funèbres*.
4. L'ordre hiérarchique est scrupuleusement sauvegardé dans rornementation même des gants. Ainsi toute la broderie est or pour ceux qui ont le caractère épiscopal ou sont assimilés aux jévêques, comme les cardinaux ; pour les autres, prélats, abbés et chanoines, elle est simplement en soie jaune : ff sericae item chirothecœ, » dit Pie VU dans sa constitution.
5. Les gants se portaient autrefois, même avec la chape» comme on le voit dans les anciennes peintures, c'est-à-dire chaque fois que Tévêque était paré. Il en faisait donc usage aux vêpres solennelles et aux processions, aussi bien qu'aux messes pontificales. Le Cérémonial des évêques, réformé par Clément YIII, les afTccte exclusivement à la messe.
6. Les gants se placent sur l'autel même, dans la chapelle où se dit Tierce, sur un plateau d'or ou doré pour le pape, les cardinaux et les patriarches ; sur un plateau d'argent pour les archevêques, même primats, les évèques et leurs inférieurs.
Un acolyte les porto au trône sur ce même plateau et l'évêque les prend assis, entre la dalmatique et la chasuble, aidé du diacre et du sous-diacre *.
7. Les indultaires les prennent sans formalité à la sacristie» L'évêque, en mettant les gants, récite cette prière qui se
trouve dans le Missel : « Ad chirothecas. Circumda, Domine, manus meas munditia novi hominis qui de cœlo descendit :
A « EpÎBcopus ipflc non utatur in hac missa sandaliis et chirothccis » {Ce €pùc,j lib. II, cap. XI, n. 2.)
s « Induitur... dalmatica. Tum episcopus sedet et imponuntur ei chiroUiec» p«T diaconum in dextera et per Bubdiaconum in sinistra, manibua illi prius et BOX chirothecis par eoadem deosculatia. Mox surgit episcopus et indoitor alà «ifdem planeta. » (Cœr. «pire., lib. II, cap. yui, n. 19.)
ut, quemadmodum Jacob dilectus tuus pelliculis hœdomm opertis manibus pateniam benedictionem, oblato patii ciiio potuque gratissimo^ impetravit ; sic et oblata per manos nostras salutari hostia, gratiaB tuae bc^nedictionem merear. Per Dominum iiostrum Jesum Cbristum Filium tuum, qui in similitudinem carnis peccati pro nobis obtulit semetipsum. »
8. L'évéque ayant lu roffertoire, s'assied, reçoit la mitre précieuse et après que les diacres assistants lui ont enlevé l'anneau et les gants, il se lave les mains ^
9. Les gants étant un insigne, personne autre que Tévèque ou l'indultaire no peut en porter à Téglise. L'évêque ou le cardinal, en dehors do la messe, serait blâmable d'avoir aux mains des gants ordinaires, violets ou rouges, pour n'importe quel office du chœur, auquel il assiste en cappa ou mozette.
Ils sont interdits de plein dioit aux enfants de chœur et autres ^
10. La bénédiction dos gants et leur remise au nouvel évèque se fait, à la fin de la messe du sacre, après Timposition de la mitro ot avant Tîntronisation. Le consécrateur accompagne ces deux actes do deux prières spéciales, qu*il est utile de rapporter ici textuellement, d'après le Pontifical Romain :
tt DeindCy si chirothecœ non sint benediciœj surgit consecraior^ mitra deposita et eas benedicit^ dicens :
« Oremus. Omnipotens creator, qui homini ad imaginem tuam condito manus discretionis insiguitas tanquam organum intelligentiœ ad recte opcraudum dedisti, quas servari mandas pro^ccpisti, ut in eis anima digne portaretur et tua in eis digne conseorarentur mysteria, bene j dicere et sancti -J- flcare dignare manuum hœc tegumenta, ut quicumque ministrorum tuorum sacrorum pontificum his velaro manus suas cum humilitate voluerit, tam cordis quam operis ei munditiam tua
I a Quo lecto (offertorio)^ sedet (episcopus^^ et accipit mitram preUeBam, deponitque anaulum et chirotheoas, quœ omnia extrahuntur ab aftistentibOB diaconis; et accedente scutifero vel alio nobili, lavât manus. » {Cmr. epùCt lib. II, cap. VIII, D. 57.)
s « Au... liceat istis pueris, qui clericoB suppléât, induere... chirotliecas T • R. C. resp. : Négative* a (9 ji'l. 1859.)
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misericordia submiaistret. Per Cbristum Domlnum nostrum. Amen.
a Et aspergit eas aqua benedicta. Tune extrahitur comecrato annulus pontificalis^ deinde sedet consecrator et accepta mitra, adjuvojitibus assistentibus episcopis^ imponit illas inanibiis consecraHj diceiis :
Cl Circumda, Domine, manus hujiis ministri fui muuditia novi hominis qui do cœlo descendit^ ut qiiomadmodum Jacob dilectus tuus, polliculis haidorum opiutis manibus^ paternam benedictionem, oblato patri cibo potiique gratissimo, impetravit, sic et iste, oblata per mauiis suas hostia salutari, gratiae tuae benedictionem impetrare morcatur. Por Dominum nostrnm Jesum Cbristum Filiumiuum, qui in similitudinem carnis poccati tibi pro nobis obtulit scmcllpsum. Amen, a Et statim imponit ei anmiliim, »
La bénédiction et la remise à Tabbé, lorsqu'il se fal- bénir, ont lieu exactement de la même manière.
41. C'est à l'Église elle-même qu'il faut demaudCi. la signification qu'elle a entendu doîinfv." i'ux gants «iofx! olUî veut que les évéques fassent usage dans la plus solennelle et la plus sainte dos fonctions liturgiques. Ecoutons ses graves ensei- ^ements : elle nous en fournit lu substance dans les prières mêmes qu'elle place dans la bouche du consécrateur, lorsqu'il bénit les gants et en pare le consacré.
Les gants sont faits pour couvrir les mains, tegumenta manuum. Or les mains, organe de rinlclligence, sont favorisées du discernement et aptes à bier Agir, tnanus discretioneinsignitas^ tanqua??i orgamim ii'f':L'gentiae ad recte operandum.
Les mains sont de chair ci i^.. conséquent portées au mal. Quand Jésus-Christ se lit lion me pour nous sauver, il prit l'apparence du péché, symbolisé par la chair, m sîVtiz/z/mdinem camis peccati. Ce péché remonte jusqu'à Adam, qui en acceptant la pomme qa'Évo lui présentait, après Tavoir cueillie sur l'arbre de la science du bien et du mal, désobéit à Dieu et introduisit ainsi dans le moI^de la double mort cor-
porelle et spirituelle. Les maiûs coupables furent dès lors
souillées.
Jésus-Christ, par la rédemption, offrit à son Père un sacrifice de réparation. Sa divinité, jointe à son humanité, efiEsça la faute de nos premiers parents, pro nobis obtulU semetipsum. Les mémos mains qui pétrirent et façonnèrent l'homme opérèrent son salut.
Les mains, que Dieu avait toujours recommandé de conserver pures, quasservari mandas prascepisH^ recouvrèrent leur pureté primitive, parce qu'elles avaient ime double mission à remplir : porter dignement l'âme régénérée et offrir le sacrifice de propitiation, ut in eis anhna digne portaretur et tua m eis digne consecrarentiir mysteria. Les mains n'étant que de» instruments, doivent par leur docilité correspondre aux mouvements de Tàme, en sorte qu'il y aura désormais harmonie entre Tàme qui commande et les mains qui opèrent, tamconlis qiiam opens miinditiam. Mais celte pureté est celle du nouvel homme, descendu du ciel, circumda^ Domine^ manus hujusministritui munditia novi hominis qui decœlo descendu»
Les gauts qui couvrent les mains sont donc bien faits pour exprimer la pureté recouvrée par la miséricorde de Dieu, sua misericordia subministret. On les bénit, afin que rien de souiUé no reste en eux ; bien plus, on les sanctifie, pour qu'ils restent toujours aQectés au culte divin. Ce ne sont plus des objets profanes, bcnedicere et sanctifîcare dignare.
La bénédiction de Dieu est une grâce et une parure pour rame, comme les gants sont >me faveur et un ornement pour celui qiii los porte ou plutôt qui s'en voile, quîcumque ministroriim tuorinn sacrori/m pond/tctim /iis nelare ma?ms suœ:. Tonte grâce, liéncvûlement concédée, sans aucun mérite de notre part, exige un double soutiment de reconnaissauce et d'humi- Ité, ciim humilitate.\
Ce n'est pas tout. Le Pontifical poursuit, par une heure use application de l'Ancien Testament, son développement symbolique. Il montre Jacob, béni par son père qui agrée son offrande, uniquement parce que ses mains étaient couvertes de peaux de
chevreau* : Jacob dilectm tuus^ pelliculis hœdorum operiis manibus^ paternam benedictionem^ oblato patri cibo potuque gratissimo^ impetravit.
Or ce pain et ce breuvage très-agréables qu'il convient d'offrir pour recevoir la bénédiction du Père céleste, ce sont le pain et le vin du sacrifice, qui sur l'autel, à la voix du prêtre, se changent au corps et au sang du Sauveur. C'est l'hostie salutaire qui attire sur nous la bénédiction d'en haut, le médiateur qui supplée à notre impuissance : sic et iste, oblata per maniis suas hostta salutari^ gratis tuœ benedictionem impetrare mereatur.
L'Église attache même une signification si précise à ce symbolisme admirable et plein de poésie, qu'elle fait répéter par l'évêqiie, prenant les gants pour officier, une prière identique à celle que lui a apprise, au jour de son sacre, le consécrateur de qui il a reçu l'onction sainte.
42. Les gants blancs que Tévèque reçoit la première fois expriment parfaitement la chasteté et la pureté requise aussi bien dans le corps que dans le cœur, par leur couleur dont aucune teinte ou tache n'altère la blancheur.
4 3. La finale de Toraison rappelle l'artifice à l'aide duquel Rebecca fit ressembler les mains de Jacob aux mains velues d'Esaiï, son frère aîné*. Jacob ne fut qu'une figure, le vrai Jacob est le Christ ; Rébecca représente la grâce du Saint- Esprit, comme Esaù a son type dans Adam. Or le Christ prenant notre chair revêtit rapparonce du péché, quoiqu'il fût sans poché, car il voulait ainsi cacher au démon le mystère de rincarnation. Al la façon des pécheurs, il eut faim et soif, il souffrit, dormit et connut les angoisses. La peau de chevreau qui recouvrit les mains de Jacob est la figure des œuvres humaines du Sauveur, œuvres dans lesquelles il triompha du démon, qui s'efforça en vain de le tenter après son jeûne rl-
* Gènes. f cap. xxvii.
s a Pclliculasque hflDdonim circumdedit (Rebecca) manibus. » (Gènes», xxYir, 16.) - a Et non cognovit (Isaac) eum (Jacob), quia piloss manus similitudinem majoris (Esau) ezpresserant. » (làid, 23.)
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gourcux do quarauto jours dans le dôsert, rovétant pour la circonstance la ressemblance du premier Adam. Mais le Christ, nouvel Adam, Adam régénéré, repoussa les embûches du malin.
Les gants en peau blanche, comme on les fit dans le principe, disaient donc allégoriquement- la pureté intérieure, la vie sainte et sans tache, qui n'a du péché que l'apparence, car sous co dehors trompeur, il y a une humanité regénérée.
Je vais essayer, par la doctrine du moyen-âge^ de justifier ce symbolisme.
Les auteurs ecclésiastiques do co temps, à la suite des Pères de TEglise, étaient fort ingénieux à établir un parallélisme constant entre l'Ancien et le Nouveau Testament. Ainsi Adam, créé à l'état d'innocence, auteur de la vie du genre humain, le premier né d'entre les hommes, est la figure du Christ, conçu sans la taclie originelle, le premier né du Père et de la Vierge, la vie mémo comme il l'affirme, Ego sum vita. Celle vie spirituelle et corporelle, Adam l'avait perdue : le second Adam la redonne.
a Quod vêtus inlulit, aller Adam in cruce fixus *. »
« Adae morte j ovi, redit Ada? vita priori. » « Quod vêtus exemit, novus Adam a morte redemit.
Suscitât indo Ucus, corruit unde reus.
Vita redit, mors victa péril, homo surgere crédit
Summoque cum Domino scandere régna suo*. »
Esau était aussi un premier-né, mais déchu de ses droits par sa faute. Son fr^ro puîné prend sa place. De même Adam coupable est Talné disgracié et le Christ, second Adam, est substitué à lui par la bénédiction de son Père.
^ lûBcriptioD 8ur un vitrail du xiii« siècle, à la cathédrale de ChâloDS-eur- Mame.
s Inscription gravée sur une plaque Bymbolique éoiaillée de la fin du zn* siècle. {Annal, atch,, t. VUI^ P- 7.J
Rébecca employant un artifice pour donner à Jacob Tapparence extérieure d'Esaû, symbolise par avance l'Esprit Saint par l'opération de qui le Clirist est conçu dans la forme du péché. L'auteur des Préfigurations du Christ et de l'Eglise (lih. i) parle identiquement dans le même sens que Guillaume Durant :
« At supplantator Jacob ore vocatur hebrseo :
Simpliciter vixit nec se mundo duplicavit.
Hune afTerre duos ad se mater jubet bœdos
niius atque manus texit de pellibus horum.
Nam conceptus homo Christus de Pneumate sancto,
Sancta Rebecca suo quod de vocitamine signât,
Indutus vestes Esau valde pretiosas,
Hoc est exponens legem simul atque prophetas,
In se Judaeos et génies credere fecit.
Obvolvitque mauus hircinis pellibus ipse^
In cruce languores nostros portando super se :
Cbristus euim patitur pro peccatis alienis. ' »
La peau de chevreau n'est pas elle-même sans mystère; elle signifie, selon Pierre de Riga, le Fils de Dieu incamé :
« Et similis capreae Cbristus, quia plebis Hebrese Ortus de génère, carnem dignatur liabere ; Et quia de veteri sanctorum germine natus Extitit, hinnulus est cervorum jure vocatus*. »
Cette chair, qui lui donne l'apparence du péché, fait que le Clirist est comparé au chevreau. Ecoutons l'auteur des /)&tinc fions monastiques, livre ii ;
« Hœdus ab edendo dictus est. Per hœdum désignât us est Dominus et Redemptor noster, proptcr similitudinem peccati, sicut et perhircum. Unde, quum legislator iiiExodo de immolatione agni paschalis legem tradidisset, subjecit : Juxtaquem
A Pitra, Spicileg, SoleBmeri; t. III, p. 79. • Ibid., p. 34.
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ritum tolleiis et bœdum. Yel hœdus erat Dominas Jésus Christas Judœis, reputatioDe, id est peccator, illis scilicet qui con-
yiciabantur, dicentes ei : Dœmonium habes Yel per hœdum
ideo figuratus est Christus, quia ipse erat pro peccato
Hœdus sigDiûcat peccatum; uude Jacob, patri suo Isaac escas prsbiturus, pelliculas bœdorum circumduxit manibus, qaia Cbristus, Deum Patrem nostra convorsione refecturus^ manibus suis extensis in cruce, nostra peccata portavit, et ea cruci su» afOxit. Ipse enim peccata, non sua quas nuUa erant, sed nostra quœ multa et magna erant, portavit in corpore suo super lignum'. »
Comme ce dernier texte éclaire le symbolisme des gants ! Les gants figurent le péché du genre humain, qui est le bouc maudit et coupable. Jésus-Christ monte surTarbre^de la croix en raison de ce péché, qui n*est pas sien. Aussi les gants sont-ils un vêtement ^ surcroit, qui ne tient nullement à la personne. Ce péché, il le cloue à la croix elle-même, afln qu'il disparaisse sous l'expiation. Mais le TQj^stère de la rédemption ne se continue-t-il pas chaque jour~^ans le sacrifice de l'autel, que les auteurs du moyen-âge ont nommé une croix: ara, crux^l Les gants ont donc une relation directe avec Tobîation solenuelle de Thoslie sainte et convieunent avant tout au pontife qui représente en sa persouTi© et par ses fonctions le Christ lui-même : sacerdos alter Christu%^
14. A consulter : Barraud, Des gants portés par /es évéq^^Sj Caen, 1867, in-8'. — Barbier de Montault, Les gants pontificaux, Tours, 1877, in-8^
* Spicil. Soiesm., t. m, p. 35.
* On coDuatt ces vers du xi® ou xii« siècle, empruntés à Marbode, et eou- Tent gravés, au moyen ûge^ sur les autels portatifs :
« Ara crucis, tumulique calix, lapidisque patena, Sindonis officium candida bvssus habet. »
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CHAPITRE V
LES TUNICELLES
1. Nous appelons tuîiicelles les deux vêtements de dessous que la rubrique distingue avec raison par les noms significatifs de tunicelle et de dalmatique {tunicella^ dalmatica.)
2. Elles se portent sous la chasuble, à la messe solennelle seulement.
3. Leur forme est exactement celle de la tunique du sousdiacre et de la dalmatique du diacre, c'est-à-dire avec des manches fermées.
4. On les fait en étofTe de soie unie, mince et sans doublure, pour ne pas trop charger le prélat, et on y ajoute des galons d'or étroits, simplement en soie jaune pour les indultaires.
5. La couleur est celle prescrite par la rubrique pour la solennité : blanc, rouge, vert, noir, violet. Cette dernière couleur sert aussi pour les jours où s'emploie le rose.
6. Les tuiiicelles se prennent après l'étole et avant les gants. La hmicella se met la première, puis la dalmatica ; le diacre et le sous-diacre en attachent les cordons sur les épaules.
7. Pendant ce temps, le prélat récite deux prières spéciales, qui en précisent le symbolisme :
« Ad tunicellam. Tunica jucunditatis et indumento Isetitiae induat me Dominus.
» Ad dalmaticam. Indue îne^ Domine, indumento salutis et vestimento lœtitiœ et dalmatica justitiae circumda me semper. »
Ces textes fixent clairement la signification mystique des deux vêtements. La tunicelle symbolise la joie et le contentement du cœur, la dalmatique exprime le salut et la justice.
8. L'évêque, en se revêtant des tunicelles^ rappelle, par les
vètoments qui leur sout propres, les deux ordres qu'il a n^ vus autrefois^ le sous-diaconat et le diaconat.
CHAPITRE VI
l'anneau
(. L auneau noutîtlcal est nommé par la rubrique du mis* s^cl cr*/i:<;Wtv;\:V>\parce qu'il engage le cœur par la foi donnée.
:i. Il iiitTôro de Tanneau ordinaire en ce qu'il est plus gros et {^Iu< onu». Sa forme est celle d'un cercle d'or, rehaussé au cîuitou J'une pierre précieuse, que les cardinaux et les évêq\ios peuvent seuls entourer d'une garniture de diamants. IVur les indultaircs, Pie VU a posé cette restriction : « Anniïlus cum unica genunn. »
Il doit être assez large pour se mettre par-dessus les gants.
3. Ont droit h le prendre, aux oflices pontificaux en général, les cardinaux, les évèrjues et les abbés. Le Saint-Siège le concède, pour la messe solennelle seulement, aux protonolaires et aux chanoines de quelques chapitres.
4. L'anneau^ apporté sur un plateau d'or ou d'argent^ se met après les gants et avant la chasuble ; c'est la fonction da prêtre assistant de le passer au doigt annulaire de la main drinte, après l'avoir baisé.
Pendant ce temps, le pre'^lat dit cette prière
<i Cordis et corporis mei, Domine, digitos virtute décora et soptiformis Spiritus sanclificatione circumda. »
6. Le diacre retire l'anneau, chaque fois qu'on doit laver les mains et le prêtre assistant le remet ensuite.
7. Le consécrateur bénit Tanneau par celte prière qu'il Accompagne d'une aspersion d'eau bénite :
« Creator et conservator humani generis, dator gratiaB spiritualis, largitor seterna^ salutis, tu. Domine, emitte bene- ^^k^nem tuam super hune axmulum, ut qoicnmqne hoe
sacrosanctae fldei signo insignitus incesserit, in virtute cœlestis defensionis ad seternam vitam sibi proOciat. n
8. En le passant au doigt de Télu, évêqueoù abbé, le consécratour dit :
<( Accipe annulum, fldei scilicet signaculiim^ quatenus sponsam Dei, sanctam videlicet Ecclesiam, intemerata fide omatus, illibate custodias. »
9. L'anneau, d'après ce texte, est donc un symbole de la foi jurée et de Tunion spirituelle à la sainte Église, plus particulièrement de Talliance contractée par le cardinal avec rÉglise, de révéque. avec sou église particulière, de Tabbé avec son monastère, du protonotaire «avec le Saint Siège et du chanoine avec une église déterniiuée.
10. L*anneau ne se porte pas le Vendredi Saint, parce que le chef de TÉglise et l'auteur de toute bénédiction est mort.
11 . D'après le Cérémonial des évêques et le Pontifical^ Tévêque pourrait porter aux doigts plusieurs anneaux*. Cependant un seul est admis, dans la pratique, à l'office solennel ; c'est ranueau pontifical, qui a sa place spéciale à {l*annulaire et une ornementation plus riche. On peut le doubler d'un cercle d'or, au cas où il serait trop large : ainsi l'a décidé la S. C. des Rites*.
1 ««Exlractisque ei (episcopo) per assistentes diaconos annulis, lavât manus..* quibud tersis, repoDuntiir ei annuli ab eodem presbytero assistente. v (C4rr. episc, lib. H, cap. viii, n. 10^ llj — « Si aliqui conflrmaDdi eruDt, tune depositis pontifex annulis et chirothecis, lavât manus, reasssumit annuloa. » (PofiHf. Rom)
< • ORESTAN. COTRONEN.— 1. Quoique le Cérémonial des évéquee ne fasse mention que de l'anneau pontiâcal que l'on met au doigt annulaire de révêque officiant, peut-il porter d'autres anneaux, en quel nombre et à quels doigts?
« 2. L'évoque s'étant lavé les mains à Toffertoirc, peut-il reprendre tous les susdits anneaux ou seulement l'anneau pontifical au doigt annulaire?
« S. R. C. respondit : Ad 1, unus tantum datur episcopo anulus in Cœremoniali, et ideo etc. »
« Ad 2, uno tantum et pontiflcali uti débet; circulas tamen quidam, ad suatinendum pontificalem, admitti potest. » (18 sept. 1666.^
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CHAPITRE VII
LÀ CROIX PECTORÀLB
i. On Domme croix pectorale (et non croix pastorak^ comme on le dit trop souvent en France) la croix qui se porte au cou et pend sur la poitrine, crvxpectoralis.
2. Elle est en or, avec des reliques de saints martyrs à l'intérieur. Les cardinaux et les évèques y ajoutent des pierres précieuses : je citerai^ comme modèle du genre, celle de saint Bonaventurc, conservée à Assise. Les autres indultaires doivent l'avoir non gemmée, suivant Tordre exprès de Pie VU : « Crux pectoralis sine gemma. »
3. Elle pend à un cordon ; ce cordon se termine en arrière par un gland et est muni d'un coulant pour l'arrêter sur le cou. Sa couleur varie suivant le degré hiérarchique du prélat. Ainsi il est on or pour les cardinaux et les patriarches, vert et or pour les évéques*, violet pour les protouotaires, noir et or pour les abbés et les chanoines.
4. La croix est do forme latine, c'est-à-dire que la partie inférieure est plus longue que les croisillons et la tète.
5. Elle se prend sur l'aube, à la messe seulement, après le cordon et avant Tétole, mais jamais sur la chasuble. Le diacre la baise d'abord^ la présente à baiser au prélat et la lui met au cou.
6. Le prélat récite, peiulant ce temps, cette prière qui l'avertit de penser à la passion et au triomphe des martyrs et lui fait demander à Dieu lo secours du signe de la croix contre les embûches de ses ennemis :
« Munire digneris me, Domine Jesu Christe, ab omnibus insidiis inimicorum omnium signo sanctissimœ crucis tuas ac concedere digneris mihi indigne serve tuo ut, sicut han«
) « Une petite croix d*or... avec un cordon vert. » {Spolium de Mgr dlogHimbert, évêque de Carpentras, en 1758.^
crocem sanctorum tuorum reliquiis refertam ante peclni meam teneo, sic semper mente retineam et memoriam pas. rionis et sanctorum victorias martyrum. »
CHAPITRE VIII
IJL MITRE
1. La mitre est un des plus nobles insignes de Tépiscopat catholique. Primitivement, elle caractérisait exclusivement rordre épiscopal^ qui est au sommet de la hiérarchie. On peut la définir daus son état actuel : une coiffure solennelle, dont rasage, dans les fonctions ecclésiastiques, se règle d'après le Cérémonial des évêques, le Pontifical romain, et les décrets de la sacrée Congrégation des Rites.
2. La forme actuelle de la mitre est très-élevée. Voici ses dimensions approximatives^ d'après une mitre de S. S. Pie IX : hauteur totale, quarante-trois centimètres ; hauteur des cornes, vingt-cinq centimètres ; largeur à la naissance des cornes, trente-cinq centimètres ; longueur des fanons, sans la frange, quarante centimètres ; largeur des fanons dans la partie la plus étroite, six centimètres et demi. Il va sans dire que la règle que nous donnons ici ne peut être rigoureusement fixe, car Télévation se règle sur la largeur, déterminée éUe-mème par le tour de la tête ; mais cette différence ne peut jamais constituer un écart notable.
De la base à la naissance des cornes^ la mitre va en s'élargissant, et ses deux pointes sont taillées en ogive ; au moyen- Age, elle était triangulaire. Un carton mince, placé à Tin^ térieur, la maintient droite et ferme.
Les deux mitres d'Innocent III, que possède le trésor de la cathédrale d'Anagni, sont renforcées, Tune de toile, l'autre de parchemin, ce qui les rend plus légères à la tète et, partant, moins incommodes à porter.
La mitre se décompose ainsi : deux faces égales, anté
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Tieure et postérieure ; un soufflet, qui relie les denz pointes ; ane coiffe^ qui prend la forme de la tête, et enfin deux faium pendant par derrière, qni s'élargissent insensiblement et dont la loDgiieur égale la hauteur de la mitre.
4. Le Pontifical romain^ dans la cérémonie de consécratioB du nouvel évèqne, voit dans les deux cornes un souvenir des deux rayons de lumière qui illuminaient la face de Moïse et un symbole des deux testaments qui arment la tête du prélat contre les adversaires de la vérité \
5. La mitre, suivant Tusage traditionnel à Rome, est toajours blanche, pour signifier la bonne odeur et Téclat de It rliastoté. Par cet ornement les cinq sens de la tête sont directement préservés, sens fragiles et impressionnables, par lesquels le parfum pourrait s'évaporer et la blancheur se ternir*.
Le blanc est tellement la couleur propre à la mitre, que rËglise ne fait pas difficulté de l'employer aux offices funèbres^ d'où le blauc est pourtant formellement exclu, même dans les simples accessoires, tels que lesorfrois {Casremoniak episCj lib. II, cap. n.) Le fond de la tiare est également blanc. Le drap d'or équivaut au blanc, quoiqu'il ne soit affectS qu'à la mitre orfrayée, car on a le bon goût en Italie de ne pas broder or sur or, pas plus pour les mitres que pour les ornements.
6. Le Cérémonial des évêques distingue trois sortes de mitres : la mitre précieuse^ affectée aux plus grandes solennités;
1 « iQiponimus, Domine, capiti hujus Antistitis etagonisUe tai galeam mouitioni» cl Rolutis, (|uatcDnp, dccorata facic et aniiato capite cornibuB utriuque Testunienti, tcrrihilis apparcat adversariis verilatis; et, te ei largienti gratiam, iiiipugnator eorum robustus existât, qui Moysis fainuli tui fociem ex tui seriiiouiâ cousorlio decornlam luciUi»5iini9 tuœ claritatis ac TerttatH coniF bu? iiisignisli, et capiti Aaron pontificis tui tiaram imponi juasisti. » (Pomtif. Roman. ^ Do co7isccr, clect, m episc.)
* u Mitra, quœ linea est, castitatis odorem munditiamque sigaificat... Hoc auteui oriiameutum multum crat capiti necessarium, quia ibi sunt quinqm corpoi'is sensuB, quibus corruptis facile castitaa violatur. Mox ne ergo aenai corporis cpiscopi violcntur, merito mitra castitatis ejus caput orualar. » (S. Bruno, Signin. episc, De sacrament, Eccl, et mysteriis.)
la miire or/rayée^ qui couvient à cerlaius temps, aux fonctions privées et aux longs offices ; enfin la mitre simple^ signe d'infériorité ou de deuil et de pénitence ^
7 . La mitre précieuse doit son nom aux broderies et aux gemmes qui la rehaussent. Elle est quelquefois en soie blanehe, mais mieux eu drap d'argent, brodé de rinceaux d'or et semé de grosses pierres précieuses de diverses couleurs. Le Cérémonial établit clairement que ces broderies doivent se faire en fils d'or ou d'argent, ce qui exclut la soie nuancée, comme moins précieuse ; cependant l'écusson peut être meublé en couleur.
Un galon d'or contourne les parties extérieures, et les fa-
I « Mitrœ usus antiquissimus est, et cjii» triplex est species : una, quee pretiosa dicilur, quia gemmis et lapidibus pretiosis, vel laininis aureis, ve àrgeutcîs couteita esse bolet; altéra auriphrygiata siae gemmis, et sine iaminia aurcîs, vel argenteis, sed Tel aliquibus parvis margaritis composita, vel ex aerico albo aaro intermisto, vel ex tela aurea simplici sine lamiiiis et margaritia; tertia, quœ simplex vocatur, sine auro, ex simplici serico Dainasceno, Tel alio, aut eliam iinea, ex tela aiba confecta, rubeis laciuiis, seu frangiis, et Tittis pendcntibus.
M Pretioea utitur episcopus in solemnioribus festis, et gcneraliter qiianùocamque in officio dicitur bymnus Te Deum laudamu^^ etc, et in missa, Gloria m erctf/^'ù Deo. Nihilomiuus in eisdem festis etiam auripbrygiata uti poterit, aed potins ad commoditatem, quam ex neeessitate, ne scilicet episcopus nimis graTelur, si in toto ofQcio pretiosa ntatur : propterea usu recoptum est, tam in Tesperis quam in missis, ut pretiosa utatur episcopus in principio. et in fine vesperarum, et missarum solemulum, ac eundo ad ecclesiam, redeundo ab eadcm, et quaudo lavnt manus, et dat bcnedictionem solemuem. lutermedio autem spatio, loco pretîosoe, accipit anriphrygiatam...
a Âuripiirygiata milra utitur episcopus ab Adventu Domini usque ad festum Nativitatis, excepta Domioica tertia Adveutus, ia qua dicitur introitus Gaudete ei^. idcoque in si^^num leetiti^e utitur tune pretiosa. Item a Scptuagcsima naque ad feriam quartam majoris hebdomadse inclusive^ excepta Dominica quarta Ouadragesimae, in qua dicitur introitus Lxtnrcy etc. Item in omnibus figiliis quœ jejuuautur et in omnibus Quatuor Temporibus, in Roiçatiouibus, lilaniis et processionibus, qui« ex causa pœniteutiœ fiunt; in festo Innocenthim^ nisi veniat in dominica ; et in benedictionibus et consecraliouibus, quœ primate aguntur. Quibus quidem temporibus abstinet episcopus a mitra pretiosa. Poterit tamen episcopus, dum utitur auriphrygiata, uti etiam simplici eodem modo et forma, prout de pretiosa et auriphrygiata dictum est.
m Simplici yero mitra utitur episcopus ferla sexta in Parasceve, et in officiis €l miasia defUnctorom. i {Cmremonial. epitcqp,, lib. L» cap. ivu.)
lions, raidis par du bougran et terminés par une frange d*or, portent à leurs extrémités les armoiries du prélat. La doublure et le soufflet se font en soie rouge, parce qu'elle ert moins salissante que la blanche.
La mitre précieuse se prend aux fêtes solennelles, dès qu'elles comportent le Te Devm et le Gloria^ an commencement et à la fin des offlces, à Taller et au retour, soit à Téglîso, soit au trône, pour le lavement des mains, l'encensement et la bf*nédiction solennelle ; le troisième dimanche d'Avent et le quatrième de Carême, ainsi que pour le synode.
8. La mitre or frayée est en drap d'or, qui n'admet actuellement aucune broderie, simplement un galon d'or plus brillant que le fond, ainsi qu'une frange de même aux fanons. L'évèqne peut la prendre aux offices pontificaux, pour se délasser la tête, chaque fois qu'il est assis pondant un certain temps, comme le Gloria^ le Credo et les psaumes ; aux fonctions privéos 011 moins solennelles; pendant l'Avent, de la Septoagésime au mercredi de la Semaine Sainte, aux vigiles, aax Quatre-Temps, aux Rogations et à la procession de S. Marc, aux processions de pénitence^ pour les saints Innocents ; aux bénédictions et consécrations faites sans cérémonie ; au sacre d'un évoque, aux ordinations, à la bénédiction d'un abbé ou d'une îibbcsso, à la bénédiction d'une première pierre, à la consécration d'une église ou d'un autel, à la bénédiction d'un cimetière et d'une cloche. Le Pontifical la nomme tnitra stmplcx.
Les ili>ux mitres indiquées par le Cénhwmial des évéques^ Tune non brodée avec do petites pierres, et l'autre en soie blanche lamée ou brodée d'or, ne s'emploient plus à Rome.
9. Il y a trois sortes de mitres simples : l'une qualifiée papale^ l'autre dite cardinalice ou épiscopale, et la troisième nommée mitre prélatice ou canoniale,
La mitre papale est en drap d'argent, avec galons et franges d'or ; le pape seul peut en faire usage. La mitre cardinaSee ou épiscopale, que prennent les cardinaux aux cliapelles pa* pales et aussi les évoques quand ils pontifient aux offices fil-
nèbres, est garnie de damas blanc broché à grands ramages et d'un dessin particulier, sans galons, avec une frange de eoie rouge aux fanons, qui restent souples, et une doublure de soie blanche. Enfin la mitre prélatice ou canoniale est presque semblable à la mitre cardinalice, à cette différence près qu'elle est entièrement recouverte et doublée en toile fine de lin, sans aucun ornement ni galons. C'est la mitre que les évêqnes et les abbés portent aux chapelles papales et dans les sessions du concile œcuménique.
La mitre simple se porte le vendredi saint, aux messes et offices des morts, ou encore pour soulager la tète, quand il est permis d'user de la mitre orfrayée. Le Pontifical la prescrit aux évèques qui prennent part, comme assistants, au sacre d'un évoque ou d'un roi. Pour la distiaguer de la mitra simpieXj il la qualifie mitra simplex alha.
10. Le prélat a toujours soin de prendre sous la mitre une calotte ronge, violette ou noire, suivant son rang dans la hiérarchie, et cela pour que la mitre ne soit pas salie par ses cheveux. En quittant celle-ci, on lui enlève aussi la calotte que Ton place alors entre les deux cornes do la mitre*.
11. Dans certaines circonstances les prélats, et en général les chanoines, n'ont pas droit au porte-mitre. Ils la tiennent alors par la partie des fanons qui est cousue à la face postérieure, comme le pratiquent les cardinaux quand ils vont à Tobédience. En tout autre cas, le porte-mitre a sur les épaules une écharpe en gaze légère, de soie et de couleur blanche, frangée d'or aux extrémités et attachée en arrière par un ruban, afin qu'elle ne remonte pas dans le cou. Il s'enveloppe alors les mains avec les deux côtés de l'écharpe, parce qu'il lui est interdit de toucher directement à la mitre. Inutile d'a-
* < Cmn Yero episcopo mitra imponitur, diaconus assistens a dexteris, imposito bireto, illam impooet, altero a sinistris adjuvante et vittas a tergo epi»copi aptaDte... primus diaconus assistons imponit el birctum et mitram. • {CMremonial. «pûrcop.,lib. I, cap. tiii.) — « Junior ex eis (diaconis assistentib«4), qni assistit ei ^episcopo) a sinistris, aufert illi mitram, quam dat ad maans ministri de ea servientis ; alter vero a dextrie aufert ei biretum, compta-: nando eapUlos leoiter. » (Ibidem.)
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jouter que la milro ne doit être tenue par lui, ni surune forme ni sur un coussin, ce qui est propre au pape'.
12. Sur la crédcnco ou sur Tautel, la mitre se met toujours debout, ouverte (et jamais sur une forme ou un coussin^ excepté pour le pape), les fanons retombant en avant ; la mitre précieuse du côté de Tévangile, et la mitre simple da côté de ^épître^
13. Les mitres simples et de drap d'or se conservent dans des poches de toile blanche, qui s'ouvrent sur les edtés et se forment avec des galons. Quant aux mitres précieuses, elles sont renfermées dans un étui doublé de soie rouge et recouvert en cuir do même couleur, avec les armes du prélat sui' le plat supérieur. L'étui prend la forme même de la mitre, et le couvercle qui se détache adhère à la boite par des crochets.
11. Plusieurs défauts sont à éviter dans la confection de la mitre. Elle sera faite sur mesure, s'arrondissant suivant les
1 « Qiinrlum miuistrum de mitrd scrvientein oportct yeluni, ^eii mappam sericniii oblougain a collo pcndentcm gerere, qiia utitnr ad mitruui isusUoendain, ue illam nudis mauibus tangat :caute autem advertat, ut cum ea épiscopo iinpouciida.auforcndave erit, illico luleri diaconi assistenUft illam iinposituri, vcl ablaturi adhaereat, niitrain offtîryne, vcl rccipieus. lu vesperis incepto primo ppalmo, dcposita milra proliosa super altari in cornu opislolo?, offert Bim]tli(!ûm ; incœpla antiphoua cnntici Magnificat, offert protiosaui, et siniplicem sUper altari in cadem parte locabit. lu uiissls, dicto pcr cpis^opum celébrantt'm, ?e\i non celebrantem byniuo Angelico^ adsit cum uiitra simplici vel auriplirygiata, iiupoueuda cpiscopo sedenti, mitra ipsa protio?a super altari deposita. Vi plurimnni enim soient episcopi in mÎ9î»a uti pretiosa usque ad dictuin hyiuuum Angelicum, postuiodum simplici aut auripbrygiata uuiue ad fluciu syuiboli; tum lecto otrertorio, réassumera pretiosaui, eamque tenere uaque ad dnein missre, suo temporo. Cum prsedictus ministor uiitram tcnet. habeat vittas. seu infulas iUurnm versus seipsum, et «^nni illas dcponit sîve super altari, sive suppr mensa, aut abaco, vitt» exterius pendeant. » (C^i-enion. episcop. lib. I, cap. ii.)
> Super eadem meusa apponentur mitra prctiosa Tel auriphrygiuta et altéra simples cum bireto parvo quod mitree supponitur, necuon relum pro capellano serviente de mitra. » {Cxrem, episc, lib. I^ cap. xii.^ — « Super mensam altaris disponentur paramcuta episcopalia... mitra pretiosa cum vcio pro miniàtro in latere evangelii et auripbrygiata in latere epistola*.. Si pretiosa non licebit uti propter ofticium scparabitur tantum auriphrygiata in latere eTangeUi. • (Martinuccly Manuak sacrar, atremon,, lib. YUIi p« 3.)
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ecmtoars de la tète ; autrement, elle bâillera sur les côtés. Les eomes ue doivent pas pincer^ c'est-à-dire se rejoindre à la partie supérieure ; le soufflet sera tenu convenablement ouvert. Les glands ou boutons que Ton place en France au sommet des pointes, sont aussi inutiles que disgracieux. On ne les trouve pas d'ailleurs avant le xv* siècle, qui est une époque de décadence, et même alors et depuis, je ne me souviens pas d'en avoir vu en Italie.
Enfin, il serait fort incommode que la mitre ne pût se plier ; pour l'ouvrir, il suf&t de presser légèrement sur les angles des coins, des deux mains à la fois.
iS. Déterminons maintenant rigoureusement et d'une mamëre essentiellement pratique les droits respectifs de tous les dignitaires mitres, considérés individuellement.
Le pape', les cardinaux et les évêques ont droit aux trois espèces de mitres ; le pape d'une manière générale et absolue, tandis que les autres sont soumis à quelques restrictions en raison des circonstances et des lieux.
Pie IX, pour plus de commodité sans doute et contrairement aux habitudes de ses prédécesseurs, n^a jamais fait usage que de la mitre orfrayée eu drap d'or et de la mitre simple en drap d'argent. Cependant, exceptionnellement, il a pris la mitre précieuse pour la procession d'ouverture du concile. Le doyen de la Rote, en costume prélatice, soutane violette, rochet garni de dentelles et cappa retroussée, est spécialement chargé de tenir la mitre dont se sert le pape dans les cérémonies. Aux chapelles papales qui ont lieu pour les fêtes, si le pape a eu tête la mitre> de drap d'or, un de ses chapelains porte devant lui une mitre précieuse qu'il place, pour tout le temps de l'oflice, à un coin de l'autel, du côté de l'évangile.
I « RomanuB pontifex in signum imperii utitur regno et in signum pontificii «litur mitra. Sed mitra semper utitur et ubique; regno vero nec ubique neque •emper,quia pontificalis auctoritae et prior est et dignior et diJBTusior quam impe. xiaUs. Ecclesia in signum temporalium dédit mihi corouam : in signum spiritoalium contulit mitram, mi tram pro sacerdotio, coronam pro regno. » (Inno- MULlIIf Strm, d€ 8, Syheitro papa.)
suL' une forme de velours rouge. Aux offices pontiflcanx de Noël, l'âqucs ci Saint-Pierre, ainsi qu'à la procession générale de la l' ète-Dieu, six chapelains do la maison de Sa Sainteté portent également sur des formes trois mitres précieuses et trois tiares, que le joaillier du palais apostolique, pour la durée de la messe, aligne sur l'autel papal, en avant des chandeliers, dans cet ordre : les trois tiares d'un c6té et les trois mitres de Tautre, ou une mitre entre deux tiares et une tiare entre deux mitres. On ne peut pas imaginer pour un autel une décoration plus splendide et mieux appropriée au poutife qui y célèbre.
Les cardinaux ont les trois mitres, chaque fois qu'ils officient, à Rome et hors de Rome, dans leurs églises titulaires, comme aux chapelles papales. Toutefois ils ne prennent jamais la mitre de lin et, aux pontificaux du pape et aux sessions du concile œcuménique, où ils sont parés, ils n'ont que la mitre de damas avec laquelle on les enterre.
Les évAqncs portent aussi, partout où ils officient, les trois esp«'ces de mitres. Ils peuvent à leur gré choisir, pour les offices funèbres, entre la mitre de damas et la mitre do toile ; celte dernière est la seule autorisée pour eux aux chapelles papales et aux sessions du concile où ils assistent pares. La mitre do drap d'ar^^ent, en manière de mitre simple, leur est formoli'juifiil interdite et il leur est défendu également do la substituer sans broderie à la mitre précieuse.
4 G. La mitre donne de suite Tidée de la hiérarchie qui admet divers degrés ; de là la distinction canonique de prélats sff/frrieiirs^ qui ont une mitre plus ornée et de prélais inférieurs:, à qui suffit la mitre *simple. Dans cette dernière caté;j;orie so rangent les abbés, les protonotaires et les chanoines indullaires.
Les abbés réguliers, s'ils en ont le privilège, prennent la mitre précieuse et ils se conforment alors aux termes mêmes de rindult apostolique ; autrement les mitres orfrayée et simple leur sont seules afi'ectées. Ainsi Ta réglé Alexandre VII, dans son mémorable décret du 27 septembre 1659 : a Mitram
pretiosam nisi illis expresse a S. Sede indaltam, ,non adhibeant. Siib mitra pileolum tantum nigri coloris induant, » et cela, daits rintérieur de leur monastère et aux trois jours prescrits seulement. Il va sans dire que cette mitre simple est celle en toile, la seule que les généraux d*ordre parés portent aux chapelles papales et aux sessions du concile.
Les abbés de la congrégation du Mont-Cassin ayant réclamé contre cette décision générale, il leur fut répondu par le décret de Clément lY, inscrit au Sexte, qui les autorise à prendre la mitre orfrayée et non la mitre précieuse*.
Les protonotaires participants et ad instar ^ depuis la constitution Apostolicœ Sedis officitim^ donnée par Pie IX, le 29 ^oût 1872, n'officient pontiflcalemont qu'avec l'autorisation de rOrdinaire ci la mitre de toile ^
Enfin les chanoines indultaires, ainsi que l'a réglé Pie VII dans la constitution Decet Romaiios pontificcs du 4 juillet 1823,
* a As?fM'<tii!il.'ns nunnrhi? initram pn*tiosam ixm'^ dft jure oompetore;
S. C. ceuîiuil qaoad luitram servuiidam esse disposilioncm cap. Vt apostoHcx^ de Privile^'iis in Sexto. » (20 jul. IGCO.;
Il est utile de rapporter ici le texte mr-nie du Sexte, inaéré au Corps dK droit:
c Ut npo-îtoliroî Sedis }»enij^nita3 iquip nonuullis aljbatihus aliisque prœlalia, quihiis non coiiipetit ex propria dijznitate, eoncessit in ecolesiarum suarum gloriim et lionorem quod niitra et oliiè pouliticalibus uti pos^iîit) provideat ne iudo ôcaridala oriantur, sic tamen quod ipsi privilegiati suorum privile^or:iia non fru.-trentur etfectu, et ex majoritate ae décore nHJoriornaluum, ma- JoritiK aiqtart'M^ dii/nitaliun : de t'ralruni noslrorum cousilio^iiru.'scnti decreto slatuiunLs utaldiates et alii quibus nulriu iisus est ab eadem Sede coucessus, cxeuipli t]uid.iii in provincialibup conuilii^j et cpiscopalibuB synodis (quibus nounulli eoruui intéresse teneuturj mitris tantummodo aurifrisiatis (non lameu aureao vel argenteas laminas aut gtMumas liabentibus) uti possint; non exeaipti vero simplicibus et albis ac planis utantur. lu aliis vero locis exemplis et non exemplis mitris liceat illis uti, prout concessa eis ab eadem Sede îudulta permittuut. » (Corpus j'ur. cononùi. Sexti Décret., lib. V, lit. VU, de Pnvtlerfiis, cap. v.)
s c Impelrata autem ordiuarii venia, qui eam tribuere poteril quolics etpro quibus soleuinitatibus voluerit el si missa solemnis celebranda sit in ecclesia esempla, obtento insuper assensu priBlali... Quoad omamenta ponliBcalia, hisce lanlum uti poterunt... mitra simplici ex tela alba, cum sericis lacioîis rubri coloris, ac pileolo nigri coloris, altamen nonnisi sub mitra adliibendo. » Celte concession ne concerne pas les prolonolaires tilulaires.
276 UVRK NEUVIÈME.
n'ont que la mitre do lin, qui ne peut être apposée sur leur cercueil ni figurée sur leurs armoiries K
17. La mitre et la crosse sont deux insignes corrélatib» c*est-à-dire que dans une parure complète, l'un ne va pas sans l'autre '.
Cette règle admet cependant des exceptions et tous les deux peuvent, en certaines circonstances, se trouver séparés. Je n*en citerai que quelques exemples : hors de son diocèse, l'évèque garde la mitre, qui indique l'ordre, mais est privé de la crosse, signe de la juridiction qui lui fait défaut ; au Magnificat^ l'évèquo, debout à son trône, s'appuie sur sa crosse, tête nue ; rarchevéque, quand il bénit solennellement, quitte la mitre par respect pour sa croix qu'on tient devant lui, quoiqu'il ait la crosse à la maîn. De plus, protonotaires et chanoioea n'ont pas droit à la crosse, bien que la mitre leur ait été concédée.
18. Aux enterrements et anniversaires des évêques, la mitre ne doit pas orner le cercueil ou le catafalque. Dans le premier cas, on se contente du cbapeau vert, apposé aux pieds du défunt '.
* a Mitra ex tela albi coloris lioea cum lacloio scricea rubri coloris in eztremitatibuB vittarum. » — Iq funeribus, sive super cadaver, sive récurrente anniversario, mitra super tumulum non imponetur. — lusignibus teu stemmati familiari non appouetur mitra, uisi explicite fuerit a Sede Apostollea concessum. »
s «t Cum USU3 baculi et mitrœ sint correlativa et oui unum conceditur, alind etiam concedeudum esse in consequentiam intelligatur. » {Décret de ta Cori'grégation des Rites ^ 8 janvier 1605.)
s « Ad pedes ejus ponatur pileus pontificalis^ floccis sericis viridibus orna tas. » (Csgrem. ppisc, lib. Il, cap. ixi.)
LA GROSSE
1 . Le mot français crosse est la traduction littérale de ces deux expressions de la basse latinité crocia et crossa, qui signifient bâton d'appui, béquille, potence. Dans le langage liturgique on dit, avec raison et d'une manière plus exprès* sive, baculus pastoralis et en italien, par abréviation, pasioraie. C'est, en effet, la houlette ou bâton des pasteurs des Ames et Tinsigne symbolique de leur juridiction spirituelle.
2. La crosse se compose de deux parties : la hampe et la volute. La hampe, qui sert de support, est divisée également par des nœuds et terminée en pointe à sa partie inférieure. La volute, qui s'arrondit en forme d'ornement, a, à sa base, un nœud saillant et une douille, dans laquelle s'enfonce la hampe.
Les armoiries se gravent au sommet de la hampe.
3. La crosse se démonte par morceaux et se dépose, quand on n'en fait pas usage, dans une boite longue, marquée sur le couvercle aux armes du dignitaire. Pour les fonctions, on Tappuie contre le mur, à la crédence.
4. La crosse appartient de plein droit aux cardinaux de Topdre des évêques et des prêtres et aux évêques ; par concession pontificale, aux abbés commendataires et aux abbés réguliers. Elle est interdite aux abbesses * et aux protonotaires apostoliques '.
« ■ SyPONTINA. — Moniales S. Clarœ et S. Benedicti civiUtU Sypontii declarari petierunt : An earum abbatissis liceat in choro adhibere bacuhim •piscopalem, euoidemque liceat, cum exponantur abbatissarum earumdenL cadavera, earum manibus aptari, vel prope apponi? — Et S. R. G. jnant Aâmoneatur episcopus^ ut hujusmodi abusum dirimat. » Die 29 Jan. 1656.
* < Non baculo paatorali utantur. » {Const. Apost Sedis de Pie IX.)
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5. Les cardinaux, s'ils n'ont pas demandé au pape la faculté de tester, lèguent en mourant leur crosse au trésor de la chapelle Sixtine et les évéques à celui de leur église cathédrale.
6. La crosse, par sa volute recourbée, symbolise une juridiction qui a des limites. Aussi le pape, quoiqu'évêque deRomo, ne la porto pas, parce que sa juridiction s'étend à la catholicité tout entière. Les cardinaux-prêtres ne peuvent^ à Rome, s'en servir que dans leur titre et les évéques, dans leur propre diocèse et ailleurs, seulement avec la permission de l'Ordinaire ou s'ils fout une consécration, une ordination ou une bénédic* tion personnelle '. Les abbés n'ont pas le droit de la prendre, mémo avec rasseutiment de l'Ordinaire, en dehors de leurmonastèrc ou do leur territoire et, pour exprimer que leur juridiction est liée et restreinte plus que celle des évéques, ils ajoutent à la volute un ruban blanc pendant'.
7. La crosse se porte de la main gauche, afin de laisser la main droite libre pour bénir. Les évéques tournent la volute en dehors et les abbés en dedans, parce que pour ces derniers la juridiction est intérieure.
8. La crosse ne se prend jamais seule, mais concurremment avec les autres insignes pontificaux. Elle suppose le prélat paré et va de pair avec la mitre \ On n'en fait pas usage aux jours de deuil, parce que la juridiction ne s'exerce que sur les vivants et ne s'étend pas aux morts ^
* « Utitur episcopus haciilo pastoruli iu sua tantum civitate vel dicecesi et etiam alibi, ex peruiissioDe loci ordiuarii et ubi consccrationes aut ordinatio- Des vcl beiiedictioijeâ personaleis facere, ipsi Apostolica auctoritate concedi» iur. » (Czr. episc.y lib. I, cap. ivii, n. 5.)
s « Baculuin pastoralein aibo velu aitpcnso deferaot; ab iisque, et aliis poatiâcalibuSf eliain de ordinariorum licentia, extra ecclesias sibi subjectas prorsus abstincnnt, et neque in processionibus, quos ab corum ecclediis per Tias extra ambituoi, vel parochiam ducuutur^ iusiguiis prcedictis utantur, Tel pênes se perferri facianL a (S. R. C, 27 sept. 1659.)
* « Alitra et baculus in episcopo sunt correlativa. » (Cxrem. epise., lib. I, cap. xvii, n. 8.)
^ a Excipiuntur tamen ab bac régula officia et missœ pro defunctis, in qui* i)U8 usus baculi cessât. » (lôid,, n. 9.)
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9. La crosse est en or ou vermeil pour les cardinaux et les patriarches, en argent pour les archevêques et évêques, en bois pour les trappistes, d'après leurs constitutions.
10. La Glose du droit a fixé ainsi le symbolisme de la crosse : les péche%(rs sont adirés par la courbe de la volute^ les justes conduits avec la hampe droite et les retardataires stimulés par la pointe aigûe * :
« In baculi forma, prœsul, datur base tibi norma : Allrahe per curvum, medio rege, punge per imum ; Attrahe peccantes, justes rege, punge vagantes ; Attrahe, sustenta, stimula, vaga, morbida, lenta. »
Les oraisons du Poiitifical expriment une idée analogue : correction des vices par la pointe^ fermeté par la hampe, miséricorde par la volute,
11. La crosse reçoit une bénédiction spéciale du consécrateur, le jour du sacre, par cette oraison, suivie d'une aspersion d*eau bénite :
« Sustentator imbeciUitatis humana^, Deus, bene f die bacnlum istmn et quod in eo exterius designatur, interius in
* « Baculus pastoralis correetioucm pastoralem significat, propter quod a GOD&ecratore dicitur consecrato : « Âccipe baculum pa&toralis offîcii, ut sis ia corrigeodis vitiis pie saBviens. » De quo dicit Apostolus : a la virga veniam ad TOB. » Virga igitur pastoralis potestas intelligitur saccrdotaiis quam Christus eÎB contulit, quaudo apostolos ad prcedicandum misit, prsecipicns eis ut bacalos tollerent et Moses cum \irga missus est iu iEgyptum... Baculus est acutas in fine, rectus in medio et retortus iu summo; désignât quod pontifex débet pangere pigros, regere débiles sua rcctitudine et colligere vagos. » (GuiU. Duraat, /<(7/. div, offic, cap. iv.^
Le musée de Rouen possède une crosse en cuivre du xiiio siècle, qui a été trouvée dans le tombeau d'une abbessede S. Amand, à Rouen. On lit au bas de la volute ces trois mots :
: ARGVE : OBSECRA : INCREPA
Le B« Adam, abbé de S. Josse, en Picardie, qui mourut en 1166, ordonna, en léguant sa crosse à son successeur, qu'on y gravât ces mots : Onus non htmor; c'est une charge et non un honneur que je vous lègue en vous remettent cet insigne de ma dignité. (Corblet. Hagiographie du diocèse d'Amiens^ iom. 1, p. 13.)
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moribus htijus famuli tui tu» propitiationis dementiE op»retur. »
Le consécratenr la remet à Téla en disant
« Accipe baculum pastoralis offlcii, ut sis in corrigendis Titiis pie saeviens, judicium sine ira tenens, in foyendis virtntibus auditonim animos demulcens, in tranquillitate severitatis censuram non deserens. »
Pour les abbés, la formule offre cette double variante, à la tradition de la crosse et à l'installation sur le siège abbar tial :
(( Accipe baculum pastoralis officii, quem praeferas catervs tibi commissœ^ ut sis in corrigendis vitiis pie sseviens, et coni iratus fueris, mlsericordisB memor eris. »
« Accipe plenam et liberam potestatem regendi hoc monasterium et cougregationem ejus, et omnia quas ad illius regimen interius et exterius, spiritualiter et temporaliter pertinere noscnntur. »
13. La crosse est de rigueur aux ofQces pontificaux, messe, vêpres, salut, processions^ et, pour les évêques, à toutes les fonctions épiscopales, ordinations, bénédictions, confirmations, consécrations. Elle sert quand on marche et quand on bénit solennellement ; on s'appuie dessus des deux mains pendant l'Evangile et le Magnificat,
14. Le porte-crosse, pour ne pas salir la hampe, la saint avec] es manches de son surplis \ mais il lui est interdit de prendre des gants*. Il la tient aux processions devant révoque, à deux mains et levée de terre. Il est loisible^ pour plus de solennité, de le revêtir d'une chape de la couleur dn jour.
1 u Quem (baculum) manu dextera cottœ eztremitate cooperta tenebit, sad Dudum, nuUoque panniculo appeuso, illum episcopo, cum opus erit, offereL « (Car, episcy lib. I, cap. xi, n. 5.j
> a Per Cseremoniale, lib. I, cap. zi, n. 3 et 6, cautum est ne minister baoïlum aiit mitram gestans eam nudis manibus tangat, sed nihil taie statoUor circa minislros qui de libro, gremiali, thuribulo et uavicula, candelabris eerviunt : quœritur ergo an liceat hos mintstros, atqae illos qni serrionl de baculo aut mitra uti cbirothecis? S. R. C. respondit : Négative. »
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LE TRONE
1 . Le trône est un honneur rendu à l'évêque, en raison de son éminente dignité. S'il domine ceux qui Tentouront, dit saint Ambroise, c*cst afin qu'il puisse voir tout son trou» peau et en être vu lui même *. D'après saint Nil, il symbolise le Christ enseignant par les apôtres et leurs successeurs. Eusèbe rapporte que de son temps on montrait encore le siège de saint Jacques, premier évéque do Jérusalem *.
2. Le trône compète de droit au pape en tout lieu ; aux cardinaux dans leur titre ou diaconio et, hors de Rome, partout où ils se trouvent. L'éveque, en leur présence, doit s'effacer devant eux et leur céder son propre trône '.
L'archevêque a droit de siéger dans toute sa province ; seulement, lorsqu'il est dans le diocèse d'un de ses suffragants, il n'a que la seconde place, Tévéque occupant la première *. On lui érige en conséquence un trône du côté de l'é-
I « Oportet ut in congregatione cbrisiianorum prœpofliti plebis emineotini sedeant, ut in ipsa uede di»tinguautur, et eonim ofticium salis appareat; non tamen, ut inflontur de sede, sed ut cogitent sarcinaoi, unde reddituri sini ralioncm. s (S. Augustin., itiEpist.cciuiw.)
c Quid aliud interpretatur episcopus nisi superinspector, maxime cum ia tolio in ecclesia editiore resideat et. ita cunctos reepiciat, ut et cunctorum oculi in ipeum respiciaut. « (S. Ambrosius, De dignitate sacerdotali^ cap. vi.)
s «Jacobi apostoli cathedraui, qui primus ad Hierosolymitaufc eccIesiflB épia* copatum electus aServatore et ejus apodtolis, ad istud teuipus dervatam, épia* copi qui illic ordine succesécrunt, omnibus ostendunt » (Eusebiud, llistor,^ lib. VU, c. XII.).
^ « Si forte aliquis S. R. E. cardinalis legatus de latere vel non legatus, rei divins iuleresset, couvenit ei sedes episcopalis; episcopus vero, si celebret» in faldistorio in corun epistolœ; si non cciehret, et chorus sit in presbyterio snb tribuna, sedebit in digniore pirte chori. » (Cxrem, episc, lib. I^ cap. xiu, D. 4.)
^ « Metropolitanus... habebit aliam sedem ex opposito in cornu epistoltt» «irailiter omattm ut sedes episcopalis. » (Ibid,, n. 9.)
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pitre, semblable en tout à celui de Tévèque, sans une marche de plus*.
L'évêque a son siège fixe dans sa cathédrale ^ Selon Tusage italien, autorisé par Benoit XIII, il en est de mémo dans les collégiales. Dans toute l'étendue de son diocèse, même chez les réguliers, on lui drosse un trône mobile pour les pontificaux ^
I « An liceat episcopo érigera sibi thronum episcopalem a dexteris altaris majoris, in quo asservatur SS. Eucharistiie Sacramcntum, cuui quatuor gradibas et archicpiscopuâ sub suo throno prœteDciat habere quinque gradua? — Prohibcri. » (S. R. C, in Lancianen,, 5 jul. 1631.)
• « In modum throni immobilis. » (Cxr. episcy lib. I, cap. xiii, u. 3.^
« An sedes episeopi iu clioro existens fixa et immobiiis, seu amovibiîi?, vel portaiilis esae debeal? Respondit S. R. C. : Sedeui episeopi debere esse tixam et imivobilcm.juxtadisposiliouem libri ctcremoniidis in titulo de sedibus episeopi etc., lîcel juxta dispoaitioncui loci posait amoveri, et in alio loco opportun© et dcceoti lorari. » (23 ninii 1603, in Coimbrien.)
« Ârchiepiscopua iu ccclesia li.'ibet duas sedoï^, scilicet sodein iapideam quae est aedea pontificulia et in illa ^od(•^c débet in fcslis auuualibus cuui célébrât officinin. Sccuuda sedes est iu cboro, scilicet primus stallus a dextris juxta magnam portain chori a dextris. » [Ccré/n, de l'église de Sens^ ms. du xvi« siècle, à la bibliothèque publique de Poitiers.)
• « AQUILANA. — In causa Aquilana iuler episcopum et abl)atem monasterii Collismadii, con^rogutionis Cœleatinoruu), ordiuissancti Benedicti, a jurisdictione episeopi exemptuni, circa sedeui iu ecciesiis moniulium sitis sub jurisdictioue ipsius abbatis locandain pro ipso abbale in pite.-fenlia episeopi, in S. R. C. propo-îila, vi^is et audilis juribus et ratiouibus bine iude <1eductis; eadem S. R. C. respondit : In casu propofito, sedem ifro episcopo locandam esse in digniore parte chori, sive ecclesia.*, euui ornatu congruo et giadibus, ac situ superiori respectu ^edis abbatis, qui, prœsente episcopo, in suis ecclesiis inonialium exemplis sed(n'e debebit vel apud episcopum a sinislris iusede camerali absque aliijuo ornatu f>t gradu, vel in parte ecclesiiB e oonspectu episeopi, iu loco tamen inferiuii respectu sedi-^ episeopi, iu alla sede similiter absquc ornatu cuni uno tantum parvo gradu non excedente dimidiuui paluii^ Et ita censuit et declaravit, et <i i»raedicti'a abbatibus Ciplestinoruni exemptis in locis et ecclesiis sui juridicli jui subjectis, ij^so episcopo prsesente, servori jnandavit. Die 18 Martii 1617. »
« MONACHORUM OLIVETANORUM. — An ipsi sicuti tenentur érigera baldachinuu) pro episcopo acced^aite ad eorum ecclesias, ita pariter teneautur in casu, quo accedit capituluui cathedralis sine episcopo? Et S. R. C. respondit : Teneri monachos in utroque casu erigere baldachinum. Die 20 decembris 1628. »
< FANEN. — S. Rituum Congregatio, inba?rendo aliis decretis in similibni editis, iterum declaravit episcopo Fanensi competere usum baldachini în omnibus ecclesiis regularium suœ diœcesis et ita decrevit. Die 5 aprilif 1679< »
la dehors du diocèse, il doit se contenter du faldiétoîre* évêque étranger, dans une église de réguliers, n'a pas lit au trône S pas plus que l*évèque administrateur', suffrai ou coadjuteur dans le diocèse qu'il assiste \ ^ '.3. La place du trône varie suivant la disposition de TauteU ffk Vautel est en avant, le trône sera au fond de l'abside, en Jkee de l'autel ^ ; si celui-ci est relégué à l'extrémité du iduBur, il se met à droite, du côté de Tévangile, dans le sanc- ;lllaire^
Dans une église de réguliers, le trône de l'évêque est toujours à la place la plus digne, comme à la cathédrale.
f « Utrnm regulares oppidi Baruli, diœcesis Tranen.,ubiresidet archiepiscopas Nazarenus (cui deberi geauflexorium cum strato et pulviuari decreto ijnsdem S. C. statutiim fuit) poâsint eidem archiepiscopo in eorum ecclesiisy OGcasionealicujus solemnitatis, ad audiendam concioncm, baldachinum eiigere, absque licentia ordinarii^ neque hoc ad jurisdictionem pcrtineat, cujus •zercitium in locis exemptorum ipsimet ordinario repcritur intcrdictum? Sfc 8. R. C. respondit: Non poluisse regulares erigere baldachinuin. » (26 sept. 4682, in Trançn.)
s « Au in pontificulibus uti unicc debeat (episcopus administrator) faldisto rio? — Affirmative. (S. R. C, 23 sept. 1848, in Liôumen,)
s « Sufîraganeum soleniniter celebranteni non debere sedere in sede archie^ plscopoli^ Fed in faldistorio in cornu epistolne locando. » (S. R. C, 1 sept. 1607, in Brachnren.)
m CONSTANTIEN. — lustaute episcopo suffraganeo Constantiensi lu visitatiooe eccIeàijB coUegiatoe Luceriuœ celebrare missaui solemuem sub baldar chino, eoque a canonico caerenionianim prœfecto ipsi denegato, humillime qniesitum luit a S. R. C. declaruri : Au episcopo sutfragaueo coinpctat baldachioum et aubene deneguluin fuerit? — Et S. R. C. censuit ad priuiam partem respondendum : Négative et ad secundam : Jure denegatum. Die 21 jan* 1702. »
€ HILDESIMEN. — I. An liceat episcopo titulari sutfraganeo uti baldachino, dam pontificalia cxercet in suis ecclesiis, et in exemptis regularium ejus diœœsis? — 2. An uti etiaui baldaehino in ecclesiis extra suaui ditecesim, de licentia tamen ordinarii? — 3. ¥A (piatenus affirmative, au dictum baldacbinum «886 debeat cunstaos et fiium, ita ut, peracta dicta functione^ statim non debeat removeri ? — Et S. eadem R. C. censuit respoudeudum : Négative in omnibus. Die 6 martii 1706. »
* c Epistola S. Nili ad Nemertium...Episcopalis thronus qui in medio cunctomm presbyterorum est, cathedrain insinuât magui poutiÛcis, Domiui Nostri iesn Christi. »
* m Sedes episcopi vario modo coUocatur pro diversitate altarium, apud qua ÉUlni débet Nam aut altare est in medio sub tribuna, pariete disjunctom,
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i. Le trdne comprend quatre parties : les marches, k siège, le dossier et le dais.
Les degrés pour monter au trAne sont au nombre de troit\ chiffre réglementaire. Ils doivent être en bois ou en piem et on les recouvre d'un tapis. Le palier sera assez large pour conteuir le siège épiscopal, à droite et à gauche les escabeaux des deux chanoines assistants et sur le câté celui du prêtre assistant ^ Il faut prendre garde que ces marches dominent les stalles dos chanoines, ne dépassent pas en hauteur le niveau des marches de Tautei 'et laissent un espace libre entr*elles I et celles de Tautcl.
Quelquefois on les fait en demi-cercle : la symétrie vent qu'elles soient carrées, comme le dais auquel elles correspondent.
Le siège était anciennement en pierre ou en marbre ; actuellemeut, il est plus ordinairement en bois, afin d'éviter te froid. Il a sa forme propre, qui diffère totalement de cellft des fauteuils de salon, qu'il n'est pas loisible de lui substituer. Cette forme est traditionnelle à Rome et on la voit apparaître dès les premiers siècles ^ Elle comporte un marchepied étroit et mobile, recouvert d'un tapis ; une caisse carrée,
ita ut in spatio illo constitutus ait chorus, et tune sedes epiBCopalis e regione altaris parieli applicobitur, ita ut episcopus iu ea sedens, respiciat recla linet médium dlluris parteiu, habcbitque liinc inde ppdilia cauoDicorum. Si vero chorus Bit in aiedio ecclepiœ et altare adhœreat parieti vel ab eo modico ât intcrvallo separatum, ipsa scdea episcopalis erit collocauda a lalere evangelii. » {Car. cpisc, lib. I, cap. xiir, n. i, 2.)
1 « Utroqiie auteni casu tribus grndibus ad eam ascendatur, qui pannis ant tapetibus togantur. » (Crr. episc, lib. I, cap. xiii, n. 3.^
« An possit episcopus parare sibi sedcui in cornu evangelii cum tribut gradibus, illainqne ornaro etc.? Sac. Rit. Congregatio respondit : Servandam esse formaiu libri C<Tremouialiâ cpiscoporum in titulo de scdibus episoopi, lib. I, capit. XIII. » (10 jan. 1G04, m Elven,)
* « Sedebit (presbyter assistcns) in aliquo scabello prope episcopam, aote ipsius faciem a dcxteris vel a sinistris, prout loci situs patietur; regulariler tameu a dexteris, dummodo nec altari ncqne episcopo renés directe veita^ sed maneat semicon versus. » (C«r, ept'sc.y lib. I, CAp. vii, n. 2.)
3 < Epipcopum loci erexisse thronum cum gradibus excedentibua -alUtadinem altaris majoris. — Non licere. »> (S. R. C, in Isemien.t 2 aug. 1631.)
♦ Voir Perret, Les catacombes de Borne, t. U, pi. 14, 17, 18; t. III, pi. 35.
pleine et monU^e sur quatre pieds, servant de siège ; deux accoudoirs droits et un dossier, arrondi au sommet et assez haut pour que la tête de Tévêque assis et mitre ne le dépasse pa8^ Le siège et le dossier sont garnis d'appliques matelassées pour en atténuer la ridigité. Sur le tout se jette une housse^ dont la couleur varie.
Le siège épiscopal de la cathédrale de Bénévent, exécuté Mns BenoU XIII, en 1725, mesure en hauteur 1, "" 43 ; des accoudoirs au marchepied : 0, 94 c ; en largeur : 0, 80 c. Le dossier d'étofTe a trois mètres de largeur.
Le dossier du troiie a toute la largeur du palier et monte Jusqu'au dais. Il est en étoffe, de la couleur voulue et galonné au pourtour.
Le dais carré ' admet quatre pentes, galonnées et frangées.
Les armoiries de Tévèque se répètent sur chaque pente, aux deux extrémités. La pente intérieure, dont on ne devrait voir que l'envers, se retourne du côté droit.
Le dais a une charpente on bois, à laquelle s'accrochent les pentes tout autour et que soutiennent des cordes placées aux angles. Le ciel est en étoffé, de la couleur requise, comme les pentes.
S. Ainsi constitue, le trône épiscopal est fixe et immobile. n indique au premier coup d'œil la primauté d'honneur attribuée à la cathédrale sur toutes les autres églises du diocèse.
La garniture eu étoffe comprend le siège que l'on enveloppe d'une housse ^ le dossier et le dais.
Le velours est réservé au pape. Les cardinaux ont droit, à Tordinaire, au rouge ou au violet, selon le temps, avec ga-
1 « Forma sedia erit prsealia et sublimis, sive ex ligoo, sive ex marmore aut aUâ materia fabricata, in modum cathedrs et throni immobilis, qualet in nmlUs ecclesiis antiquioribus Tidemut. » (Cmrem, episc, lib. I, cap. xin,
t « Umbraculum sea baldacbinum... supra sedem episcopi^ forma quadrata, colore, ubi commode fieri posait, conformi colori csterorum paramentomœ, pro tempomm ac celebritatum varietate. » {Jbid,, cap. xit, n. 1.)
* « Qua (sedes) débet tegi et ornari aliqao panne serico concolori cnm aliia piramentis. » (Ibid,, cap. ziu, n. 2,)
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luiis et franges d*or, enfin au drap d*or aux solennitéi'.
La passementerie d'or convient aussi aux patriarches. Lm archevêques et évêques ne peuvent avoir que des galons et franges de soie jaune.
Le trône épiscopal reçoit trois garnitures différentes, qm sont eu soie ou même en laine ' et de la couleur prescrite pour la solennité : blanc, rouge et violet ; le violet sert aux offices fuQ(*.bros. Eu dehors dos fêtes, comme le trône doit être roiistammoiit paré, il y a deux autres garnitures, une verte pour le temps ordinaire et une violette pour les temps de pénileuco, avent, carême, vigiles, quatre-tcmps*.
6. Lo troue do Tabbé ne diffère que sur trois points do celui de révêque : il n'est pas établi à demeure, mais on ne le monte que pour les offices qui comportent les pontiûcaui^;
1 (( Paiiiiu s'.Ti<*o... nou tameii aurco^uisi episcopiis edsct cardinalis. •{Ctr, epific, lii). \, (N'ip. XIII, II. 2.)
<c An (^pis.-opn poiiiilicalia «îxercenti conipetat reteiitio balilacliini, sen umbramli, ftiuin t'.n.tinsi et aur.ili, supra sodrin pn-ùlnm a lat-TC allaris lUfijoris? — Compctore, (iiiminodo uon s\t i»retiosum , nec auratum. o (S. R. C, 20 aag. 1729, m Terulan,
* 1 Sorico vol uliu matcria. » 'S. R. C, 2'A maii 1603, in Elven.)
* « An dicta si^d*»-* siM'ioo ornanda sit tani qiiando episcopus pontificaliter ooltdirat, quain <[uando diviiiis ofliciis assistit? Rcspoudit S. R. C. : Scmper cùuvoain?, ut aedc? episîtopi pit oruata serico, vol alla matcria coloris coDvenieiitis ttMiipori, juxta roiinlam lit». CaBremonialis in di'2to titulo de sedlbus episoujù. Die :i3 mail hiu3. ^' (In Elrcn.)
* « El'^iL'lilNA. — In proxime i^rneterita congre^alioue S. R. C. jusoit, ut faoultas tribiieretiir episcopo Enmibino, anctoritate Con^rref^ationii*, auioveri t'ac'uMidi baldachinum t;t sodtîni al) coclosia S. Ubaldi, si illa canouicià Laleraurnsilms, cvtra Ires dio« ipsis iudnltorf, in i»r;pt'.it.i coniin occliîsia rt']icrU fuerinl. At «'aiioiiifis regnlaribus pri^dicti.-* instautibuii, ne rao.uUae hujusmodi epi?coiM> Kngubino oliani adversario, sod Eino letçato L'rbiuaten. traderetar, litteraî ci»is(;opo jain cousniriptre minime transmissaî fueniut. Verum. re matnrius dircussa, PP. jusserunt litteras jam couscriptas procnralori episcopi consiguari, ut ejus sit facultas amovcudi, cujus est proîjudiciam, ut prsdîcU dietim in eccloî^ia regulari detincantur. Die 4 Augusti 1657. »
« FLORENTIN xV. — lUustrissirao Pic refcrente probationes factas per monachos Vallisumbrosa! super usu umbraculi in ecclesiis sanctissim» TrinitatiB el S. Pancratii, quaudo in eia célébrant abbates dicta Coagregatiooia, Sacra Congregatio respondit: Licere abbatibua indictis duabus ecdeBus tolemniter celebrantibns, uti baldacbino modo et forma prœBcripta pro Cassiaoniibiii. Die 31 Manii 1G29. »
il n*a que deux petites marches ^ sans escabeau et son orue-
« CONGREr.ATIONIS OLIVETANORUM. — Instante P. D. Silvio Faviïa de Neapoli^ procuratore generali congregationis monachorum Montis Oliveti, nomine abbatum ejuddem congregationis, ut attenta antiquissima consuetadine, solemniter cum boldachino, et assisteutibus in eorum ecclcsiis cele> brandi, recederctur quoiid eos a decretis alias hac de rc editis in causis Pirmana 28 Jauuarii 1606, et Nenpolitana 18 Martii 1617 ; S. R. G. eeusuit et declaravit : In bac porte recedeudnui e$se a dictis S. G. decretis, et licere abbatibus Olivetanis solemniter in tribus tantum auni festivitatibiis celebrantibus, uti baldacbino, sine aiiro tamen et pompa, nec non assistcutia unius presbyteri, et duorum diaconorum, ac nlionim sex ad summum monacbonim sacris indumentis coloris solemuitati convenieutis pnratorum, ultra diaconam et subdiaconum, qui in missa cautaturi suut evangelium et epistolani, atque ita, ut iidem alibates uullo modo teneant scdem abbatiolcm fixaui ac perma- Deotem prope altare, ut sedes episcopalis retiueri solet, sed corum sedcs retî* neatur in ecclesia iis tantummodo diebus quibus solemniter celcbratur. » (n mart. 1629.)
* NEAPOLITANA. — Cum illustrisaimus et reverendissimus D. cardiualis Carafa, archiepiscopus Neapolitauns, S. R. C. exposuerit monachos ccclesifla sancti Severiui, ordinis saucti Bencdicti, iu festo ejiisdum sancti, die 7 Januarii, prœter solilum et consuetum iu piano ejusdeni ecclesiae extra cborum in coruu evdLi.n;t'!ii, frexisscî sulinni cuu ([Miij.iiit» f/rM.iihiis, et «^nppr illu<i col'ocasse scdem pro abbate ejusdem iiiouJisterii cum duobus aiiis gradibus, ornatam serico vjlloso cremisino cum poster^uli ejusdcm serici cum baldacbino desuper ox lelaaurea coufecto, et splenilide oniato, et cum duobus scabellis eodem seruu villoso cremisino coopertis hinc inde pro assi^tentibus, in qua sede sedit abba? dicti monastcrii in di<*to festo S. Sfiverini, ot ceiebravit vesperas, et die seijnenti missjiin... Eudem Sac. H. C. a decreto alia-? in simili causa facto iu unu ririnaua, piiI> die :28 .ïauiiarii 1606, non esse recedeiiduna eeusuit. neuipe, ut abbas pr;p(lictus mouastcrii S. Severiui ordinis S. Ueaedicti, et cjiîteri omues simile^* abbates ejusdem, vel alterius ordinis in civitate et diœcesi Ncapolitaua, et ubique, quando solemniter in propriis eorum ecclesiis célébrant, conteuti sint et e^?p debeant sua propria et convenieuti sede, quse locata sit et esse d"hoat in rurnu evangelii in piano j»resbyterii. cum iluobus taulum gradibu- parvis, fi sinn ullo suppedaueo, suggeslu lapidco, vel ligueo, ac siue baldacliiuo desuper, sed cum postergali tautuni ex aliqua panuo, vel serico levi, sine auro coloris convenieutis solemuitati qux celcbratur. « (18 mart. 1617.)
« « C0NGUE(iAT10NlS CASSINENSIS. — Gum alias Sacrorum Ritunm Congregatio interdixerit abbatibus congregationis Gassinen., ordinis S. BenedicU, quando solemniter célébrant, usum baldacbiui et quorumdam ministrorum, prout in decreto sub die 18 Martii 1617 latius continetur; et ab boc decreto D. Honorius a Perusio, procurator ejusdem congregationis, se gravatum pnetenderit et allegaverit suam congregationem tune fuisse indefensam, neqae jura deducta, imo fuisse per suppositum, eosdem abbates contra solitum usum baldacbini introduxisse, quod tamen minime ?erificabatar in facto; fuit a(^
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meutatioa est plus simplo', c'est-tt-dire que l'étoffe est moins riche ; euQn ou s'abstient d'y broder des armes.
eadem Sacra Congregatiouc maudatum, ut de novo aiidirentur, et caoït id hune effectum commifiBa illiistri&simo et reverendisBimo D. cardinal! Lancel* lotto, corain qiiu fiierunt exhibitœ plures atteatationcs et testinm deposUîonei, et taudem fada ab eo relatione, eadem Sacra Ritutim Congregatio, caait diligenter disciiâda, declaravit ia hue parte recedendum esse a praedicto decreto, ac ccQâuil licere eiàdem ahbatibus, quando solemniter in eorum ecclesiis célébrant, iiti baldachiuo coloris coovenientis solemnitatibus, atqae appanta juxta eorum untiquissiuiiim cousuetudinem, ita tamen, ut modeste, cum débita eonveiiienlia, piue pompa et aurô, atque in tribus ad summum festÎTitatibin quolibet anuo utantur, reducutis ac sublatis abuBibus et excnasibus, si qui in aliquo monuslerio circa id iutroducU fuerint. Die 12 Martii 1618. »
« CLUSINA. — Contra prœscriptu in decrelis S. M. Alexandri PP. VII, de anno 1()59, editu, abbale S. Salvatoris ordinis Cisterciensis retinente, proat assertum fuit, in s>uh ccclcsia oathedram Pixani et pcrmauentem cum triboa gradibus, non âimplici B^^rico pauuo, sed pretioso omatam, seu coopertam, ucc non ulcote mitra prctiosa, et baculo pastorali absque vélo, et accedente ad peragcnda pontiticalia cum associatione totius sui cleri ; S. R. C, apad qnam episcopns Ciusiiius super pnemiBsis pro aliqua providentia démisse supplicans conipifAluB fuit, ceiiâuit respondendum :
4< Secretnno ad mèuteiu, et meuâ fuit, quod omuiuo serventur décréta S. M. Alexandri Vil. Die 10 Martii 1708. ».
« FLORENTINA. CONORFJiATlONIS VALLISUMBROS.E. — Cum alia^ Sacra Rituum Congre^atio, ad instautiam archiepiscopi Florentini prohibuerit monacbis Vallii«unihroéae Florciitiie degentibus ne abbatcs dictie cougregationis in eci:lesiis SnnclissiDiuî Trinituti»ft sancti Pancratii intra fines sua? dîœcesis existenlibu:*, tiujinilo ?oleuiiiiter célébrant, baldachino uli audercntj Rev. P.D. Iguatiud (iuiducniii.'i. procurât or gcneralis totius cougregationis Vallisumbroso?, noniiuc dictorum abbutiim supplicavit revocari dictum decretum ducens tupcr usu ilicti baldacliiui in dictie duabuB ecclcsiis, antiquam consuetudinem illo semper utendi. Kl S.-icra Congregatio, re mature discussa, censuit licere abbatibue SuuotissiniHî TrinitatiB et S. Pancratii solemniter celebrautibus, io tribuà tantum au ni festiviUitibus, uli baldachiuo, sine auro taïuen et pompa, necnon assistentia uuius pre^byteii et duorum dlaconorum, ac aliorum sex ad summum monacborum ; qui quidem sex monachi, duo ex ipsis sint paraU cum pluviulibus, duo cum planetis et duo cum tunicellis coloris tempori con- Tenientis, ultra diacouum et Bubdiaconum, qui in miBsa cantaturi sunt evan gelium et cpislolam, ita ut iidem abbates nullo modo teneant sedem abbatialem fixam et permanentem prope altare, ut sedcs episcopalls retineri coDiae- Tît, sed eorum sedes retincantur in ecclesio, ils tantummodo diebus, quibut solemniter, ut supra celebratur, et dicti sex monachi sic parati non in scdibus choralibus, sed super scabellis sedeant in situ congruo joxta ecclesiarum coa- Tenientem situm^ tune appositis, panne laneo coopertis et alias proul ia decreto facto pro Cassinensibus 29 Januarii 1629 quod iuviolabîliter et ad uoguem a dictis abbatibus serrari mandayil. Die 31 Martii 1629. »
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7. L'évèque et Tabbé n'ont droit au trôno qu'autant que le maltre-autel a lui-mémo un dais ou un baldaquin^, car ce serait s'attribuer l'honneur qu'on refuse à Dieu. Dans ce cas, on 86 contente d'un simple dossier.
8. L'évêque peut ériger un trône pour l'heure de Tierce, quand il officie pontiQcalement, dans le lieu, sacristie ou èhapello^ où il s'habille '. Suivant l'usage romain, ce trône
« GaUiedram, sea sedem fixam et permaDenlem in eonim eccleaiis ne detineant, sed tribus ipsis diebus, quibus ex aniiquis decretis tantummodo pontificalia celebrare est ipsis permissum, mobili sede seu cathedra utantur, qaam nihilominus simpUci sericeo panno ooloris festivitati congruentid obdueere poterunt, non auro contexto, aut pbrygio, aut basylico opère exornato. ^ B&ldachinam adhibere su^ra sedem poterunt, non pretioaum, aut aureum, •ad simplex, et eo, quod altari superimponitur materia et opère inferius; ad ipwn autem per duos tautum gradus in presbyterii superficie stratos ascendatnr. » (Décret. Alex. VU, 17 sept. 1659.)
* € Super eain (sedem) umbraculum seu halJacbinum ejusdem panni et coloriB appendi poterit» dummodo et super altari aliud simile vel elium siunp* tnosiua appendatur, nisi ubi super altari est ciborium marmoreum Tel lapideuAi. » (Cmr. epitc,, lib. I, cap. xiii, n. 3.)
s « ASCULANA. — 1. An liceat erigere baldachinum super sede episcopali, in qua episcopus, pontiflcaliter cclebraturus, récitât horam tertiam et sncris fiaramentis induitur, ex cousuetudine civitatis Asculunœ, in presbyterio in coma epistoiœ e couspeetu throni apponi consueta? Et quatenus négative,
« 8. An liceat episcopo pontiflcaliter celebraturo, eadem sede postposita, in alia sede in sacrario^ Tel in altéra parte ecclesiSf prœsertim ad audiendam ooncionem^ cum baldacbino prœparata, horam tertiam recilare, et sacris para» mentis ut supra indui? Et quatenus négative,
c 3. An galtem hoc liceat in alia sede^ seu baldacbino extra dlctum presbyteriam, et prœsertim in aliquo sacello ecclesi®, a quo deinde processionaliter accedatur ad ipsum presbyterium, et in eo ad altare majus ibidem existen. celebretur?
c Et S. Rituum C. respondit : Licere episcopo erigere baldachinum in cappella^ ubi sumit paramenta sacra, quanJo pontificaliter est celebraturus. Et iU declaravit. Die 6 Mali 1673. »
« ASCULANA. — In prœterita C. S. R., super dubiis pro parte capituli et eanonicorum cathedralis Asculanœ propositi«, declarandis ad occurrendum pcntensis novitatibus eorum episcopi, eidem placuit respondere : Licere cpifcopo erigere baldachinum in cappella, ubi sumit paramenta sacra, quando pontificaliter celebratums est. Vemm quia> cum visum fuerit hujusmodi 1*6»ponsionem non percutere casus superius expressot, ideoqne iidem iterum ■n^licamni pro prœcisa singulorum resolutione, eadem 8. G. respondit : Salis provisum. Hac die 17 Jun. 1673. »
c ASCULANA. — Sapplicante episcopo Ascolano pro obsenrantia decreto-
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n*a pas de dais, mais un dossier dont les extrémités supérieures sont armoriées.
9. Je citerai trois exemples de la manière dont le moyen* âge décorait les sièges épiscopaux.
A San Sabine de Canossa (Deux-Siciles^) on lit cette inscrip* tion, de l'époque normande, qui rappelle à Tévèque ses de* voirs :
Presul, ut etemam post hanc potiare cathedram^ Est vox exterius, res fer et interius»
Geris impiciendas^ gestes lumen ut in me Lumen cum prestas^ lumine ne careas.
Sur Tancien trône papal, à saint Jean de Latran, les quatre animaux symboliques, Taspic et le basilic, le lion et le dragon, foulés aux piods par le Christ selon la prophétie de David, ont été sculptés, au XIII* siècle, à la marche supérieure, par allusion à ce verset : « Super aspidem et basiliscum ambuIabÎB et conculcabîs leonom et draconem. »
Au dôme de Piso, le siège, orné d'une marqueterie de bois de diverses couleurs, porte ces deux vers écrits en 1536 :
f GYM SEUEAT SVPER CATHEDRAM QVEM DEVS VNXIT OLEO SANGTO SVO, VOS IIINC PROGVL ESTE PROFANI.
10. Le siège épiscopal étaut à Tusage exclusif de Tordinairc, c'est lui seul et non la sacristie qui doit pourvoir aux frais de son érection et de son entretien * .
rniïi ips^iiis S. C. novissiiue ad ejus favorem emanatorum de et super jure Huuieudi ?acra paramonta iu iino ex saccUis, et erigeudi in eo baldachiimm non obstiiite iuliibilioue Rotali coram R. P. D. Albergato pro parle canonicorum cnthodralis AsoulaiiîP obtenta, ciqiie pra?sentata, prohibeado quod noD possit illa ?umere, ni?i iu presbyterio; et viceversa replicantibua dictis canonicis, episeopuna tam controvcnisse dictœ inbibitioni, qiuaiii ezcessisse fioes dictorum decretoram, sumendo dicta paramenta et crigcndo baldachinmn intra sacellum et columnam dicti presbylerii, et propterea supplicantibos omnia remitti ad Rotam. Et S. eadem G. respondit : Episcopum maauteneadum e3se in possessione^ non obstante inhibitione Rotali. Hac die t2 Aog. 1673. »
1 « Sedes archiepiscopalis œre proprio archiepiscopi, non ex BacrisUe,
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CHAPITRE XI
LE FALDISTOIRE
1. Faldistoiro ost ua vieux mot français, calqué sur le latin faldistorium et qui signifie une forme particulière de fauteuil,
2. Ce fauteuil se fait en fer^ avec montants cuivre ou en bois doré : le métal pour les prélats et le bois pour les indultaires, ainsi que Ta décidé Benoit XIII. Sa forme est en X, de façon à pouvoir le replier sur lui-même : il n'a pas do dossier, mais deux accoudoirs surmontés, à chaque extrémité, de boules armoriées. Le siège ost en sangles, avec matelas peu épaib et sur le tout une housse qui retombe en pentes galonnées et frangées, en avant et en arrière, ainsi que sur les cdtés. Cette housse est toujours de la couleur du jour et noire pour Tofflce des morts *.
3. A la messe, le fa)disloire se place au bas des marches de Tautel, du côté de Tépître : on l'exhausse sur une plateforme, recouverte d'un tapis, qui sert en mfime temps de marehe-pi<-Hl*.
Officient ainsi l'évêque diocésain, en présence d'un cardi-
Tcslihus est oruanda. » 'S. R. G., 4 sept. 1586, in Messanen.) — c Cum siliom .'irclii^'piscopale pertineat ad oftlcium archiepiscopi, sequitur id sais snmpti- Lmis iieri ao m au u tenu ri debcre et non siimptibus sacrarii metropolitansB. » {Ibid., 10 niâit. 1GG3, in Vrhinaten.)
1 « Unum t:ipetc siib faldistorio... puraiiieuta... faldistorii sint nigra.» (Cser, episct lib. II, cap. xi, q. i.)
> a Faldistorium. si eo iiteudum erit pro sessione epîscopi celebrantis, pariiin distiius ab iniituo gradii altaris a latere cpislolao coUocandum est, ita ni episeopus celebrans, iu eo sedeus, babeat ad dexteram suam altare, respicieos tiamdeui parlein quaiu ipsaaoterior faciès altaris respicit, sive^a versa lit ad tribunam, sivc ad reliquum corpus ecclesis et populum, secundum Tarios altarium situs : quod quidam faldistorium coopertum sit undique ad terram serico ejusdem coloris cujus sunt estera paramenta et sub dicte serico iegumeuto aptetur pulvinus. Regulariter autem faldistorium hujusmodi ponitor in piano seu paTimento presbyterii... Sed ai altare haberet pluree gradua ita at faldistorium in paTÎmento pontum remaneret nimis depresaum, poeie ei tapponi aliquod suggestum seu tabulatum œqualii altitudiois a terra eam infimo gradu altaris. » (Cmr, episc,, Ub. I, cap. lu, n* iO, ii.)
nal, parce qull lui a cédé son trdne ^ ; l'évèque administrateur ou suffragant % Tévôquo qui n'est pas dans son diocèse.
4. L'ordinaire emploie aussi le faldistoire pour certaines fonctions déterminées par le Pontifical où il ne peut faire usage de son trône qui n'est pas mobile, comme ordinations, consécrations d'églises, d'évêques, etc., absoutes', etc.
5. On peut transformer, à volonté, le faldistoire en prie-Dieu, mais alors on ne le recouvre pas d^une tenture. On se contente d'ajouter en avant un agenouilloir avec un coussin où l'évèque se met à genoux et un autre coussin sous les bras.
Le prie-Dieu, au contraire, est recouvert d'une tentare de laine verte en temps ordinaire, violette pour les temps de deuil et de pénitence, sans aucun ornement ni galon. Pour les cardinaux, cette tenture est en soie ou en drap rouge, ou violette se Ion le temps de Tannée ^ ; le velours n'appartient qu'au pape.
Il faut habituellement deux prie-Dieu, l'un devant l'autel du Saint-Sacrement et l'autre devant le maitre-autel ^ : ce dernier s'enlève dès que Tévêque a fait sa prière et ne se remet que pour le départ ou, s*il assiste simplement^ pour qu'il s'agenouille à Télévalion ou autres moments prescrits par la nibrique, comme à la messe des cendres et à celle des morts.
' « Si forte aliquîs S. R. E. cardinalis... rei divinae interesset^ convenit ei sedcs episcopalis; episcopus vero si celebret, in faldistorio in cornu epistolœ. f> {Cmt, episc, lib. I^eap. xiii, n. 4.)
* La S. C. des Evoques et Réguliers écrite en 1735, à un administrateur apostolique, chargé du diocèse d'Oria : « Le bref donne à Votre Seigneurie l'antorisation d'exercer les pontificaux, mais la S. C. n'entend pas que vous puissiez les exercer autrement qu'au faldistoire. »
s « Ceiebrans sedebit iu faldistorio. » {Cxr, episc, lib. II, cap. xi, n. 16.^
* « Cum episcopus est venturns ad ccclesiam^ prius preeparandum est faldistorinm seu genutlexorinm aecomodatum ad geuuflecteudim:i ante altare Sanc^ tissimi Sacramenti et au te niujus, pan no viridi seu violaceo pro qualitate tempormn coopertum; sed si episcopus erit cardinalis, serico vel panno rubei seu violacei coloris, prout erunt vestes ipsius cardinalis^ pro temporum dlTersitate; appositis pulvinaribus superius et inferius, super quee episcopus genu» flexus orabit. » {Ibid., lib. I, cap. xu, n. 8.)
* « An episcopo pontiflcaliter celebranti preparari debeat genuflezorium ut suis loco et tempore genuflectat; seu potius idem episcopus debeat esse samper contentus solo pulvino ? — Dcberi faldistorium juxta Cjtremomaie* » {S. R. C, 6 aug. 1763, m Dertusen.)
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CHAPITRE XII
LE GBÉMUL
i. Grémial, gremiale, signifie littéralemeat tabUer^ ce qui se met sur le giron, gremium.
L'évéque, à la messe solennelle, y pose les mains quand il est assis, pendant le Kyrie^ le Gloria et le Credo,
2. Le grémial est une pièce carrée, semblable àromement, tant pour la couleur que pour TétofTe. Q mesure un mètre de largeur sur 97c. de hauteur. On le borde d'une dentelle d'or. L*usage romain n'admet pas de cordons pour rattacher.
U se place sur la crédence tout le temps qu'il ne sert pas et est confié aux soins d'un acolyte qui le présente et, après l'avoir reçu, le tient des deux mains et plié ^
3. Il y a un grémial spécial pour la distribution des cierges, des cendres et des rameaux, ainsi que pour les onctions. U se fait en toile blanche, que pour plus d'élégance on brode en blanc et entoure d'une dentelle, mais seulement pour la remise des cierges qui est plus solennelle : « Mappa linea pulchre laborata, apponenda super gremio episcopi, cum incipit candelas distribuere » {Caer, episc.^Yih. ii, cap xvi, n. 3) — « Mappa ponenda super genibus episcopi » (Jbid.^ cap. xviii, n. 1) — « Ponitor mappa, per acoljihos ex abaco allata, super gremio episcopi, quam ipsi bine inde genuflexi tenent usque ad finem distributionis palmarum » (Ibid,^ cap. xxi, n. 6). — « Ponitur ei gremiale sive mappula super gremium. » {Pont, Rom.)
^ « Qui gremiaie ministrat, iatentus esse débet ut cum celebrans ^iscopus «urgit, antequain mitra ei auferatur, ipsum gremiale per assistentem a BÛite» tria, de gremio episcopi ablatum, reverenter acdpiat; illadque complicaUm «nie pedus ambabus manibus teneat; et cum opos erit, aiteri aaneteotl a dextria porrigat, reponendum in gremio episcopi tedeutis; êc demnm poit lôtionem manuum episcopi, lecto offertorio» iUud auper abaoo reponet, orna €0 amplius utendum noa sit. » (Çmrem, episc.<, lib. I, cap. xi, n. 9.)
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LE PECTORAL
1 . Lé pectoral^ pectorale, a reçu cette dénomination de sa place sur la poitrine, pectus. Il sert à fixer en cet endroit les deux côtés du pluvial : « Pluviale cum pectoral! in conjnncturaillius » (Câsr. episc. ,l\h ii, cap, i, n. 4.)
2. Il se fait en orfèvrerie ciselée et rehaussée de pierres précieuses : celui des temps de pénitence et de deuil est plus simple et avec perles seulement. Sa forme est ronde ou elliptique. Au revers se gravent les armoiries.
3. L*évèque ne prend pas le pectoral en cour romaine ou dans un concile général : il le remplace alors par une patte d'étoffe, marquée d'une croix faite avec deux galons croisés.
4. Le pectoral appartient en propre à Tévêque, à Texclusion dé tous autres, même dignitaires et prêtre assistant^
LE CANON
1 . Le canon est un livre de format in-folio qui remplace à Tautel les cartons, aux messes basses ou chantées.
Il contient la préparation, l'ordinaire de la messe^ les préfaces^ le canon, la bénédiction et l'action de grâces.
^ « An pectorale, seu formale sit oruamentum adhibendum privative ab episcopo, seu poUuB illo uti possint prima aliœque dignitates et canonici polemniter célébrantes, juxta assertam cousuetudinem dictœ ecdesifie in casu etc.? — Affirmative ad primam partem, négative ad secundam. » (S. R. C, 15 sept 1753, m Casalen.)
« Capiet (presbyter assistens).... pluviale, tempori congruom, sine tamen /•rmalio ad pectus. » {flœr» episc^ lib. I^ cap. vu, n. i.)
n se met au milieu de l'aute), au commencement de la messe, puis sur le pupitre pour la préface et le canon et enoore au milieu pour la bénédiction.
2. Il se relie en maroquin rouge, avec dorure à la tranche et aux plats, sur lesquels sont empreintes les armoiries de Tévêque.
3. Pie IX, dans la constitution Apostolices sedis a interdit aux protonotaires l'usage du canon : « Non canone utantur d .
LE SERVICE DE LA CRÉDENCE
1 . Sur la crédence est posée Targenterie qui doit servir à 1 office divin, bougeoir, aiguière et plateaux. Je dis argenterie^ conformément au Cérémonial, parce que l'argent doré ne convient qu'au pape, aux cardinaux et aux patriarches^ excepté les jours de pénitence et de deuil^ où ils ne doivent employer que l'argent.
2. Le bougeoir diffère des bougeoirs domestiques par un long manche plat, à l'extrémité duquel sont gravées les armoiries de révêque. Quelques chapitres ont, par induit^ l'usage du bou geoir, qui ne compète qu'à ceux à qui il a été formellement concédé ^ ou qui en usent de plein droit. Les proto-
* « An canonici cathedralis uli possint palmatoria in celebratione miseaB, etiani quando célébrant extra cathedralem? Similiter in aliis functionibui «cclesiasticis, vesperia, bcnedictionibus, etc., saltem ex prœtextu obscuritatis in aiiquibus casibus? — Négative in omnibus, nisi babeatur apostolicum indultum, de quo certiorctur Sacr. Congr. et detur decretum générale. » (8. R. C.,4 jun. 1817.)
m In sacris functionibus, sive pubiicis, sive privatis, non licere dignitatibus «t canonicis, superioribus regularibus, prœlatis quoqae Romans curiœ, protonotariis apostolicis honorariis, aliisque omnibus, quocumque nomine noncnpentur, quibus ex jure non competit, eliamsi habeant ex indulto usum milr«, palmatoriam adhibere, nisi Apostolico privilégie donentur, vel hoc penonale ait, vel corporis cnjns membra suni attributom ita tamen, ni non
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Dotaires sont eidas de ce priTiléga par la tolicœ sedù de Pie IX *•
La bougie qu'on y fait brûler doit Mre i
8. L'aiguière sert à laver les mains avant la meMa, à T# fertoire, au lavabo et apr^s la communion, taines cérémonies spéciales, comme consécration, tion de cierges, cendres et rameaux.
On la remplit d'eau odorante ' et, pour les fonctioos ordinaires, révoque se frotte préalablement les doigts am il la mie de pain et du citron.
L*aiguicre est un vase de forme élégante, avec pied roaiv panse armoriée, goulot ouvert et anse. Elle se pose sur m bassin circulaire, armorié au milieu ; en France, on fait ta cuvettes peu convenables, parce qu'elles ressemblent à ceDs de nos maisons.
4. Les plateaux sont des disques sans profondeur, montii sur des piods, et armoriés au centre.
Sur les plateaux se mettent les serviettes nécessaires pour essuyer les mains, la calotte, l'anneau, les bas, les sandales et les gants. Il en faut au moins quatre.
5. Aucun de ces ustensiles ne doit être orné de croix on dMmages de saints '.
6. Quand Tévêque doit offlcier pontiflcalement, il s'habille au trône. Si cependant, par exception, il devait le faire à la sacristie ou ailleurs, on dresserait pour lui ce que Tétiquette romaine nomme le lit des parements. Ce lit est une espèce do
aliter co iiti possint^ quatn servatis modo et forma, et cum lîmitationibai et coDditionibus in Apostolica conccssione prœscriptis. » (S. R. C, 81 MaB 1817.)
* « Non palmatoria utantur. »
> « Pelvifl pro abluendis manibns et nrceus argcnteus cum aqaa pro ■•nuum lotions, quatuor mappae ad tergendas manus. » (C«r. epitc.^ lib. l, cap. XII, n. 19.) — « Duas argenteas lances seu fontes, si commodam erit,T8l bacile et buccale cum aqua odorifcra... Si est cardinalis, qao casu conveirit etiani prœgustationem dictv aquœ ficri apud abacum a ministris yel acatifaris. » (Ibid.y cap. xi, n. 12.^
* « Vasa... argcntea ampla et magnifica..., sed neqne cnix naqae aanctofina imagines in ea ponendœ sunt. » (/6û/., cap. xii, n. 20.)
Blédtece, gamie,0n dessas et tout autour, d'une étoflb en laine verte ou violette, suivant le temps. Sur cette crédence «ont Mq^oeés les ornements, comme sur Tautel. Dans Tun et l'autre cas, on les recouvre d'une couverture carrée, deux fois grande comme le grémial et de la couleur du jour ; elle est de la même étoffe que l'ornement et brodée tout autour, idfisi qu'au milieu, avec armes au centre ou aux angles.
7. L'évéque, au lavement des pieds, le jeudi-saint, doit remettre de l'argent aux pauvres. D*après le Cérémonial^ cet arguent est contenu dans un bassin ^ ; ailleurs, on se sert d'une bourse, conformément à la coutume de la chapelle du pape. Gette bourse est en soie violette, lacée à l'ouverture ; elle va en s' élargissant et se termine par un triangle, dont chaque pointe est ornée d'une petite houppe en or ou en soie jaune.
LE FOURNIMENT ÉPISCOPAL
Je crois rendre un véritable service aux nouveaux évèques en leur fournissant ici le détail de tous les objets qui leur sont strictement nécessaires et dont ils doivent se pourvoir avant leur sacre. Je me conforme pour cela à l'étiquette romaine qui fait loi en pareille matière.
Le costume orditiaire
1 . Boucles d'or ou de vermeil pour les souliers, au moins deux paires.
2. Bas de soie violette, ou de laine fine pour Thiver, au moins trois paires de chaque espèce.
^ 0 Alia (lanx) similis (argentea) cum pecuniis pro eleemosyna pauperibaa donanda> pro unoquoque œquali portione divisiB. » {Cxr, epUc.^ lib. U, cap* unr, n. 4.)
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3. Une simarre en drap noir, agrémentée de ronge cramoUi pour Thiver.
4. Une simarre, en mérinos noir, agrémentée de ronge enr moisi, pour l^été.
5. Une simarre en drap noir, agrémentée de violet, pour les temps de pénitence et de deuil, en hiver.
Une autre calotte, en soie violette, pour l'été
15. Une croix pectorale en or, sans pierreries ni émaux, attachée à uue chaiue également en or.
16. Un anneau en or: au chaton, une grosse pierre ("excepté le saphir qui est n':servé aux cardinauxj, non gravée et entourée d'un cercle de brillants.
17. Un tricorne, en f«îutre noir pour l'hiver, avec un cordon en soie verte, terminé par des glands, sans mélange de fils d'or, ce qui appartient aux patriarches.
18. Un tricorne en paillo, recouvert de soie noire, pour Tété, avec un cordon de même.
Une soutane analogue pour Tété
8. Une ceinture violette en soie, avec houppes de même couleur, pour aller avec les soutanes n^' 1 et 2.
6. Une ceinture noire, en soie, avec houppes noires, pour assortir aux soutanes n" 3 et 4.
7. Un rochet en batiste, plissé^ garni de dentelles, avec des transparents en soie cramoisie, pour accompagner les soutanes n""* i et 2.
8. Un rochet en batiste, plissé, avec dentelles et transparents en soie violette, qui concorde avec les soutanes n°' 3 et 4.
9. Une mozette de drap violet pour Thiver, agrémentée de soie rouge cramoisie.
10. Une mozette pareille pour l'été, en mérinos. Ces deux mozettes assortissent aux soutanes 1 et 2.
H. Une mozette de drap noir , agrémentée de soie violette, pour les temps de pénitence et de deuil, en hiver.
12. Une mozette semblable, pour Tété, en mérinos. Ces deux mozettes concordent avec les soutanes 3 et 4.
13. Un mantelet violet, en drap, agrémenté de soie rouge cramoisie, pour Thiver : il se porte hors du diocèse ou en présence d'un cardinal. 11 remplace la mozette n^ 9.
Barrette semblable, pour Tété, en soie nmre
Les pontificaux
l . Cinq ornements complets aux cinq couleurs litorg blanc, rouge, violet, vert et noir.
Â la rigueur, on pourrait se dispenser de romamai parce que Tusage en est extrêmement rare.
Un ornement complet comprend : la chape, la cb le cordon, Tétole, le manipule, les tunicelles, le voile lice, la bourse, le grémial, les housses du missel et viaire, le coussin du missel, la couverture, les sanda bas et les gants.
L'ornement est toujoursen soie, avec galons, franges deries d'or.
L'étoffe est, pour le blanc, un lamé d'argent, et p autres couleurs, un lamé d'or.
Les armoiries se brodent : sur la chape, à chacun frois, au bas ; à la chasuble, au bas de l'orfroi du de couverture, au milieu ou aux angles.
Les tunicelles sont en soie mince et unie^ galonnée i dalmatique a des manches plus larges et moins longi la tunique.
L'étole est pourvue, au milieu, d'un ruban de soie po voir l'attacher en arrière au cordon.
Le cordon varie suivant la fête : la soie est entrem fils d'or.
Le grémial et la couverture, que Ton met sur tous
Bements, soit à Tan tel, soit à la sacrUtie, se brodent au mi- Ueu et aux angles, avec une légère bordure tout autour ; ou i^Joute à volonté des cordons de soie aux deux coins supérieurs du grémial.
On peut^ à son gré, reipplacer les coussins du missel par un pupitre d'argent, à jour et aux armes.
Les sandales et les bas se font en étoffe lamée, sans broderie d'aucune sorte, mais galonnée d'or. Il n'en faut pas de couleur noire.
Les gants sont en soie tricotée, brodée d'or au dos de la main et à la manchette ; il n'y en a pas de noirs.
2. Une mitre précieuse, en soie blanche ou lamée d^argent, brodée d'or et semée de pierres précieuses^ avec les armes à Textrémité des fanons ; la doublure est en soie cramoisie ou Uauche. On la renferme dans un étui de bois, recouvert de cuir rouge et marqué aux armes.
3. Une calotte en soie violette qui va do pair avec la mitre.
4. Une mitre en drap d'or, galonnée et frangée de même, avec une doublure cramoisie : elle a son enveloppe de toile Uancbe.
5. Une mitre en damas blanc, avec des franges rouges aux fanons, une doublure et une enveloppe de toile blanche.
Une mitre en toile âne, avec franges de soie rouge
7. Une écharpe, en soie blanche très-fine, autrement dit gaze, frangée d'or aux extrémités et qui sert à un des chapelains pour tenir la mitre.
8. Etole pastorale, en soie blanche, brodée d'or, pour administrer la conûrmation.
9. Un voile humerai en soie blanche^ mince et sans doublure, avec une broderie dans le dos, un galon d'or étroit et des franges d'or. Il sert pour les processions et bénédictions du Saint-Sacrement.
10. Un pare-main, en soie blanche, galonné et frangé d'or, pour tenir le cierge de la Chandeleur et le cierge pascal, lorsque l'évéque fait lui-même la bénédiction des fonts baptis-
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maux ; il préserve la main des goattes de cire et s'attache avec des rubans de soie blanche.
11. Quatre écharpes en soie unie, des quatre conlenn, moins le noir, pour porter au trône les bas et les sandales.
12. Trois écharpes en soie unie, galonnée d'or, pour le magistrat, au cas où il donnerait à laver à Tévéque. Les senlei couleurs sont le blanc, le rouge et le violet, qui sert ansri pour le vert et le noir.
13. Un faldistoire, en cuivre doré, dont les pommes sont armoriées : il a un coussin au siège et quatre housses de soie, galonnée et frangée d'or, aux quatre couleurs : blanc, rouge, vort, violet, ce dernier remplaçant le noir.
14. Un anneau en or, plus riche et plus fort que l'annein ordinaire, assez largo pour se mettre par dessus les gants : 0 n'y a qu'une seule pierre, mais fort grosse, au chaton.
irj. Une i'nnx p«^otorale en or, creuse à l'intérieur de manière à contenir des reliques do saints martyrs qui ne peuvent pas être apparentes ; elle est décorée, à l'extérieur, de pierres précieuses. Klle se suspend à un cordon de soie, vert et or, avec un double coulant et un gland de même à Textré-
mité.
1<). Une agrafe pour la chape, en argent doré, ciselé, armorié et rehaussé de gemmes et de perles.
17. Une autre agrafe, en argent, plus simple, pour les temps de pénilonco et de deuil, sans pierreries.
18. Cinq corbeilles, aux cinq couleurs, pour porter les ornements du palais épiscopal à l'autel et à la sacristie. Ces corbeilles sont en osier, recouvert de soie, galonnée d'or : leur forme est oblongue, avec angles arrondis et un rebord de la hauteur
de la main.
19. Cinq voiles en soie unie, aux cinq couleurs, pour recouvrir les ornements dans les corbeilles.
20. Quatre voiles, de petite dimension, en soie unie, des quatre couleurs, moins le noir, pour recouvrir les bas et les sandales sur leur plateau.
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SI . Une bourse en damas violet^ galonnée d'or, pour contenir les pièces d'argent à donner aux treize pauvres, lors da lavement des pieds, le Jeudi Saint. On peut, suivant le Céré" maniai des évêques, la remplacer par un plateau d'argent.
22. Une caisse en bois, pour transporter les ornements» Elle ferme à clef, est recouverte de maroquin rouge et porte les armes à la partie supérieure.
Les insignes de F archevêque
i . Une croix processionnelle en argent, avec cruciâx et un seul croisillon.
Elle se démonte en plusieurs pièces et se transporte dans une boite de bois, recouverte de maroquin rouge, avec les armes au couvercle.
2. Une housse en soie violette, pour couvrir la croix pendant le temps de la Passion. Elle est munie de deux rubans de même couleur, qui servent à attacher la palme bénite, le dimanche des rameaux.
3. Une boîte élégante^ en bois ou en métal, de forme oblongue^ pour conserver le pallium. Elle est doublée de soie à rintérîeur et armoriée sur le couvercle.
4. Quatre voiles en soie unie, aux quatre couleurs : blanc, rouge, vert et violet, pour couvrir le pallium, soit à Tautel, soit quand on le porte au prélat.
8. Trois épingles, de forme particulière, en or, avec une tète gemmée, pour fixer au pallium. Les pierres seront de trois nuances différentes : celle destinée à la poitrine sera plus grosse que les autres.
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Les livres liturgiques
1. Un missel in-folio, imprimé rouge et noir, édition de luxe, doré sur tranche, relié en maroquin rouge, avec les armes sur les plats.
2. Un bréviaire de chœur, de même, pour les vêpres, matines et laudes.
3. Un canon in-folio, rouge et noir, édition de luxe, doré sur tranche, reliure riche en maroquin rouge^ armes aux plats.
4. Un pontifical, semblable. Je conseille l'édition de Ratisbonne, qui est partagée en autant de livres distincts qu'il y a de fonctions particulières.
5. Un carton in4'', imprimé rouge et noir, décoré avec soin et contenant la formule pour la promulgation des indulgences.
6. Un bénédictionnal in-foUo, à couverture rouge armoriée et gaufrée, contenant les prières de la bénédiction papale, les oraisons pour le chant du Te Deum et celle de la bénédiction du Saint-Sacrement.
Les linges
1 . Quatre amicts en toile fine, entourée d'une dentelle étroite, avec une croix brodée au milieu. Les cordon^ de soie correspondent aux quatre couleurs : blanc, rouge, vert et violet, ce dernier servant aussi pour le noir.
2. Une aube en batiste^ plissée, garnie d'une dentelle basse, avec des transparents de soie cramoisie aux manches et aux épaulières, pour aller avec les soutanes 1 et 2.
3. Une autre aube semblable, mais moins riche, avec des transparents violets, pour les temps de pénitence et de deuil^ concordant aux soutanes 3 et A.
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4. Dotise purificatoires en toile fine, entourés d'une petite dentelle.
CSnq corporaux de même
6. Gnq pales analogues, fortement empesés, sans broderie anémie'.
7. Douze serviettes, entoile fine damassée, aux armes, avec une dentelle autour^ pour essuyer les mains.
3. Treize serviettes en toile moins fine pour la cérémonie du Mandatum.
9. On grémial en toile fine, damassée et ornée de dentdle, avec deux rubans de soie blanclie. L'évéque l'emploie pour les ordinations et consécrations, pendant le temps des onctions.
10. Un grémial en toile fine, analogue au précédent, mais plus orné, qui est affecté spécialement à la distribution des cierges ; un autre grémial, en toile unie, pour ta distrttution des ceudres et des rameaux.
La chapelle
On nomme chapelle Tensemble des vases sacrés et ustensiles liturgiques requis pour les fonctions pontificales.
Les évèques n'ont droit qu'à des objets en argent, l'or ou l'argent doré étant exclusivement réservé aux patriarches et aux cardinaux^ en raison de leur prééminence hiérarchique.
1. Un calice d'argent ciselé, avec les armes sur le pied. La coupe est dorée à rintérieur.
Une patène analogue, mais non armoriée
3. Un grand ciboire, pareil au calice, pour les communions générales.
4. Un petit ciboire de même, pour les communions restreintes.
1 La Sacrée Congrégation des Rites, sur les instances faites par des français, tolère que la pale soit renforcée de carton et recouverte, à la partie anpérienre^ d*an morceau de soie analogue à la conlenr du jour; toatefoii, le Doir est interdit. Cet usage n'a pas encore pénétré à Rome.
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5. Une croMe en argent, qui se démonte an plusieurs pièces, avec des nœuds à la hampe, les armes à la douille et un fleuron à la volute.
6. Une pointe en fér, qui s'adapte à l'extrémité de k erosse, afin que l 'évoque puisse écrire commodément ralj^iabet grec et latin, lors des consécrations d'égHses.
7. Un bénitier portatif en argeait, auxarme», aveeufi goupillon analogue.
8. Une boîte en argent, plate et circulaire, pour 'conserver les grandes hosties, aux armes sur le couvercle.
9. Une boite analogue, mais plus petite, pour les petites hosties.
10. Un bougeoir d'argent, avec les armes à l'extrémité du manche allongé.
Une aiguière en argent, armoriée sur la panse
12. Un bassin circulaire, pour aller avec l'idguière ; armorié au centre.
13. Six plateaux ronds, en argent, élevés soi^ des pieds, avec les armes au milieu, pour porter au trône les bas et les sandales, les gants, l'anneau, la serviette, la mie de pain et le citron et recevoir la calotte.
14. Deux burettes, en cristal ou en argent, avec leur couvercle, armoriées sur la panse.
15. Un plateau en argent, avec armoiries au milieu^ pour accompagner les burettes.
16. Une clochette d'argent, à manche, avec armes sur la robe.
17. Une petite cuiller d'argent, avec sa soucoupe de même, pour verser l'eau dans le calice.
18. Une grande cuiller d'argent doré^ avec armes à l'extrémité du manche, pour extraire du calice la parcelle réservée à l'élu, à l'occasion d'un sacre.
19. Une grande cuiller d'argent, armoriée^ pour verser les parfums sur le feu, aux bénédictions de cloches.
20. Une petite cuiller ou une coquille d'argent, pour administrer le baptême.
2i .. Uœ truelle en fer, à manche d'ivoire, pcmr dmeuter le sépolcre des reliques, lors de la consécration des autafai. ^
23. Une autre truelle en fer, pins geaade et« à manche 4'ébàiie» pour dmenter la table de Taiital^ lurs^i'Ule forme eouvercle au sépulcre des reliques, à la même cértaK>ni6«>
23. Deux carafons en oristal, avec leurs bouchons de même, pour porter le vin et Teau nécessaires au saint sacrifice, avec ks. armes peintes ou gravées sur la panse.
24. Une paire de ciseaux en acier, à manche d'argent^ pour couper les cheveux des clercs.
#iâ&f Trois vases d'argent, munis de leur couverele, surmonté d'une croix, pour contenir les saintes huiles. Os sont marqnéa 0ur la panse : celui du Saint Chrâme^ GHR t celui de Thuile des catéchumènes, GÂ.T ; celui de l'huiie 4aft inflcmes, INP.
26. Un plateau d'argent, aux armes et de forme ovale^ pour porter ces trois vases.
27. Deux fioles d'argent, avec un couvercle, une anse et un goulot, marqués CHR et CAT, pour verser les saintes huiles à la consécration des autels et à la bénédiction des fonts baptismaux.
28. Un plateau, analogue à celui du n* 26, pour poser les deux fioles.
29. Un vase en cristal, avec son couvercle, pour contenir le sel bénit qui sert au baptême.
30. Un instrument de paix, en argent ciselé, avec son manche, auquel pend un linge pour Tessuyer quand on Ta baisé et ses housses en soie des quatre couleurs : blanc, rouge, vert et violet.
31. Une spatule d'argent, pour mêler le baume au Saint Chrême, le Jeudi Saint.
Un encensoir en argent, à chaînes courtes
37. Une navette assortie, avec sa cuiUer mobile et les armes au couvercle.
38. Un pupitre en argent, à moins qu'on ne préfère les coussins.
39. Un manche d'argent, armorié, dans lequel se plante une branche d'hyssope pour certaines bénédictions.
40. Une caisse en bois, fermant à clef et recouverte de peau rouge, marquée en dessus aux armes. Elle sert à contenir toute Targenterie, qui forme la chapelle des pontificaux.
41 . Plusieurs bassins et pots, au moins trois, en argent ou métal argenté, aux armes, pour le lavement des pieds, le Jeudi Saint.
V oratoire privé
Un canon semblable
1 Je ne parle pas des pavillons du tabernacle, l'érêque ne pouvant garder le Saint-Sacrement dans son oratoire.
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10. Deu nappes de dessas, en toile flne^ longaefit tombantes et à dentelle étroite.
11. Quatre nappes de. dessons, en toile plus grosse et de la longoeur de Tantel.
12. Cinq ornements en soie, des cinq conlenrs, galonnés et frangés d'or, avec les armes à la chasnhle et une donblnre en soie assortie : Tornement se compose d'nne étole, d'un manipule, d'une cliasuble, d'un voile de calice et d'une bourse.
13. Un agenouiUoir en bois, avec deux coussins pour les genoux et les coudes, ainsi qu'une tenture, en laine verte et violette^ selon le temps, sans glands ni galons.
14. Une crédence en bois, munie d'une toile blancbe unie^ avec une autre garniture de rechange.
18. Denx nappes, longues et étroites, pour la conmiunion des fidèles.
Deux burettes en verre et leur plateau
15. Une armoire, divisée en deux compartiments, pour ce qui est à Tusage de Tévêque ou de l'aumAnerie.
Objets divers
't sceau gravé aux armes, id sceau, gravé aux armes, avec la légende la- ' ^noms de baptême et de famille) EPISCOPUS N (nom
LtfSfi.)
11 est plus commode de le monter en presse pour timbrer It sec.
3. Un timbre humide aux armes. 11 serait plus avantageux, comme ces timbres s'encrassent vîte et marquent mal, de les remplacer par des cachets en papier selon le système Picbot : ces cachets sout ronds, ans armes en couleur et collés par derrière.
4. Deux grands panonceaux en bois et de formeovale, peinti aux armes : l'un pour placer à la porte de la cathédrale et l'antre à celle derévêché.
Un fer aux armes, pour gaufrer les livres
6. Un bois gravé anx armes, pour l'impression des édits, livres, etc.
Le service de fantichamàre
1. Une portière, en damas vert, à la porte qui ouvre sur les appartements ; les armes y sont peintes ou brodées, de grande dimension.
2. Un dressoir, en manière d'autel : un dessus en toile ci' rée, avec garolturu tout autour de laine verte ; un gradin, peint en vert clair ou glauque, avec les armoiries aux deux extri'mités ; un dossier, appliqué à la muraille, en laine verte, avec les armoiries peintes ou brodées en grand.
3. Un plateau d'argent, sans pied, pour présenter tes lettres et cartes de visite.
Une ombrelle, do la forme liturgique, en damas vert
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avec une bordure d'or : on la tient enfermée dans un fourreau de toile verte, qui se serre avec des cordons, terminés par des glands de même couleur.
5. Un coussin de laine verte, suspendu par deux courroies de cuir.
6. Une ombrelle et un coussin violets pour 1m temîps de pf^nitcpace et de deuil.
7. Un banc plein et à dossier, peint couleur glauque, avec les armes au dossier.
8. Une table à tiroir, avec un registre, munie de tout ce qui est nécessaire pour écrire.
Viquipage
1. Deux chevaux noirs, avec panaches, cocardes et guides de couleur verte, en soie ou en laine.
2. Un carrosse de gala, à quatre places, rehaussé de filets d*or^ avec les armes aux portières ; la garniture du siège est de la couleur de la livrée et armoriée de chaque cAté.
Une voiture plus simple pour le train ordinaire
4. Trois livrées de gala pour le cocher et deux valets de pied : souliers à boucles d'argent, bas blancs, culotte courte, gilet galonné d'or^ habit à col droit galonné aux armes sur toutes les coutures, chapeau à claque galonné d'or, gants blancs. Les boutons sont aux armes et la couleur de la culotte, du gilet et de l'habit est déterminée par celle qu'a adoptée le prélat ; le gilet peut être d'une couleur différente. Pour l'hiver, grands manteaux, assortis pour la couleur, avec galons aux armes.
5. Trois autres livrées en noir^ pour l'ordinaire, avec boutons aux armes.
V offrande du sacre
1 . A rofiFèrtoire de la cérémonie du sacre, Télu offre au consécrateur deux cierges, deux paius et deux barils ^
2. Les eierges sont du poids de quatre livres chacun et allumés. On peut peindre sur l'un les armes du consécrateur et sur Faufare celles de Télu.
3. Les pains sont de forme ronde et un peu bombés. L'un est revêtu d'une feuille d'or, collée sur le pain même ; l'autre d'une feuille d'argent. On y ajoute les écussons peints des deux évèques : celui du consécrateur sur la feuille d'or et celui de relu sur le pain argenté. Les deux pains s'oCnrent sur deux plateaux circulaires en argent ùi aux armes.
4. Les barils sont en bois sculpté et pleins de vin. Au milieu, le trou par lequel on a versé le vin, est clos par un bouchon de bois, élégamment ouvragé. L'un est doré et l'autre argenté. A une extrémité sont peintes les armes du consécrateur et à l'autre celles de l'élu. Pour que le baril se tienne d'aplomb, on le complète^ en forme de pied, par deux supports qui font corps avec lui.
CHAPITRE XVII
LE SFOLIUM
1 . Le spolium est la dépouille des hauts dignitaires, cardinaux, évèques et abbés, qui doit revenir au trésor de la chapelle Sixtine ou à leur cathédrale et abbaye, à titre do choses
^ « Pro offertorio, intortitia duo, quatuor librarum quodlibei ; duo panes magni et duo barilia yioi : panes et barilia omeutur, duo videlicet videantur argeotea et duo aurea^ hinc et Inde insignia consecrationis et electi habentia, cum (»4>eIlo, Tel crace vel mitra pro cujusque grada et dignitate. » {Pcnt, Kom.)
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sacrées qui ne peuvent être afTectées à des usages profanes et aussi à cause de la gratitude coutractée eavers l'Église dout ils ont reçu un traitement honorable.
2. Urbain 'VIll, dans sa constitution ^quum est, datée du 24 Juillet 1642, renouvela les dispositions prises par S. Pie V, en 1567, an sujet dett legs de vases sacrés et d'ornements que doivent faire les eordiuaux, patriarches, métropolilaius, évt^rines et atibës, soit à la sacristie du palais apostolique^ soit à i'égiise de leur titre on siège respectif. Sous le pontificat de Grégoire XVI, lu cardinal Ostini, alors évêque d'Iesi, proposa, sur l'interprétatiou do la constitution do i6t2, quelques doutes qui furent lovés par Sa Sainteté Pie IX, dans un bref donné h Rome, près sainte Marie-Majeure, sous l'anneau du pêcheur, le I" juin (847. On y lit les articles suivants :
3. Les cardinaux, qui sont en même temps évèqiies, sont tenus à la coustitulion de saint Pie V, c'est-à-dire qu'ils instituent leur cathédrale seule hérilière, tandis que les cardinaux et évèques suburbicaires ou abbéa commendataires ne peuvent léguer qu'à la chapelle papale, dite lu Sixiine.
Une clause iioiiveUc, ajoutée au bref Cum felicis reeordationis Vrbanus VIII, qui donne aux cardinaux la faculté de tester, les exhorte à ne pas oublier, dans la distribution de leurs legs, les diverses églises qui ont pu leur être con&ées. Les cardinaux ne jouissent de cette faculté qu'autant qu'ils versent pour le droit d anneau, à la Sacrée Congrégation de la Propagande, une somme de 600 écus (3,210 fr.)
4. La bulle do S. Pie V, Hamani Ponlificis, décrit et énumère tous les objets qui reviennent de droit aux églises cathédrales. Ce sont les mitres, les chasubles, chapes, tunicclles, dalmatiques, sandales, gants, aubes et cordons, amicts et autres linges semblables ; missels, graduels, livres de chaut et de musique, pontificaux, canon do la messe, calices, patènes, pyxides, ostensoirs, encensoirs, bénitier et aspersoir, aiguière et bassin, burettes, vases aux saintes huiles, bougeoirs, clochettes, paix, croix archtépisco-, pales, chandeliers et croiic à l'usage de l'autel, crosse, foldis-
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toire, et autres choses sacrées, comme parements, ornements, vases destinés d'une manière fixe au culte divin et aux fonctions saintes. On excepte toutefois les anneaux et les croix pectorales, même celles qui contiennent des reliques ; en un mot, tout ce qui n'a pas été acheté avec les revenus de l'Église ou donné en vue de l'Église. Aussi il est exigé que Tévèque tienne un inventaire exact des ustensiles sacrés qu'il possède, afin qu'il n'y ait point de contestation sur leur provenance.
5. Quant aux cardinaux qui doivent léguer à la chapelle papale, ils sont soumis à la constitution JSquum est d'Urbain YIII, qui spécifie comme matière du legs les sandales, gants, amiets, aubes et ceintures, pyxides, ostensoirs, bénitiers, aspersoirs^ vases aux saintes huiles, aiguières et bassins, clochette, crosse, faldistoire, paix,encensoir et autres choses semblables, excepté les croix pectorales, même avec reliques et les anneaux.
6. Si un évêque occupe successivement plusieurs sièges, il laisse à chaque église en proportion de la durée de son épiscopat dans chacune et des revenus locaux. Si toutefois il n'avait acheté les vases sacrés qu'avec les revenus d'une seule de ces églises, celle-ci serait seule de droit instituée héri- Uère.
7. Ces trois constitutions de S. Pie V, d'Urbain YIII et de Pie IX, ont force de loi : par conséquent, elles sont obligatoires jusqu'au for intérieur pour tous ceux qu'elles concernent. Nous y trouvons une preuve manifeste de la sollicitude paternelle des papes, qui ne permet pas (jue l'église à laquelle un évêque a été uni pendant de longues années soit dépossédée de son mobilier sacré en faveur de personnes qui ne recueilleront, la plupart du temps, cette succession ecclésiastique que pour s'en défaire au plus vite et en tirer un parti plus avantageux que celui de sa conservation. Nous y voyons encore pour nos cathédrales de France, dépouillées par la révolution, quelquefois aussi par la modo, un fonds de richesses inaliénables que la reconnaissance et l'amour des arts s'empresseront de déposer avec soin dans le trésor qui, d'année
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en année se grosBissant^aura bientôt nne haute valenr et Tatilité d'une collection complète. Puisse le bref de Pie IX, qu'une si haute sagesse recommande, obtenir parmi nous son plein effet!
8. Le spolium do TévAque s'étend aussi, sur les revenus de sa mense ou de son traitement, à la réparation et à Tameublement de sa cathédrale.
La S. Congrégation dos Évâques et Réguliers écrivit, en i7Ui^, au cardinal Orsiui, archevêque de Bénévent, la lettre suivante :
0 L'éminentissime Gorsini a fait un rapport à la S. C. sur la cause de la dépouille du défunt évèque de Tricarico. On a discuté sur la question de savoir si le testament fait par cet évêque doit être maintenu. Les éminentissimes cardinaux sont d'avis que non et que l'on ne peut laisser subsister les legs faits par lui à diverses églises, à cause du mauvais état où il a laissé sa cathédrale et do la nécessité où elle se trouve, non* seulement d'être réparée, mais encore d'être pourvue du mobilier sacré. En même temps, ils sont d'avis de confiera Y. E. le soin de pourvoir, conformément à la bulle d'Innocent XII, par l'entremise d'une personne sûre et soigneuse, à ce que, avec l'argent restant de l'héritage de l'évéque, on fasse les réparations les plus nécessaires et urgentes que requiert la cathédrale et qu'elle soit pourvue également de tout le mobilier sacré dont elle a un besoin urgent. Si, après ces premières dépenses pour la cathédrale^ il reste encore quelque argent, Y. E. le fera appliquer à six églises déterminées, soit pour leur restauration, soit pour l'achat de mobilier et au cas où la réparation de ces églises serait à la charge des communes, l'argent sera mis en achat de mobilier sacré. S'il restait encore de l'argent, V. E. le placera d'une manière stable, afin que le revenu serve au clergé de Monte-Albano à faire célébrer une messe les jours de fête d'obligation dans l'église de saint Nicolas de l'abbaye, qui dépend de la mense épiscopale. Comme le vicaire capitulaire écrit que l'exécuteur testamentaire, désigné par le défunt évêque, a payé sur Théritage plu-
sommes qui n'étaient pas dues et satisfait à plusieurs
^ £. devra forcer Texécuteur testamentaire à rendre
' tes, aûn qu'il n'y ait de payées que les sommes dues
'". qui ont reçu l'argent le rendent dans le but d'ap-
" ut aux réparations susdites et à Tachât du mobi-
'te latii) de la constitution de S. S.Pie IX sur les à leurs cathédrales respectives :
Plus Papa IX
Adperpetuam rei memoriam
« 1. Qunm iUud plurimi référât, ut in Apostolicis concesflionibus nullus detur dubitationi locus quse animos torqueat, •e eontroversias excitet, idcirco si quam existere ambiguitatam noyerimus, ad eam avertendam curas nostras libenter inteHdimus. Jam vero prêter indultum testandi de propriis boolSy guod venerabilibus fratribus nostris S. R. Ë. cardinalibqfl Sancta hœc Sedes tribuere solet per Apostolicas litteras in tonna brevis incipientes De benignitate Sedis AposiolicaBj iisdem per alias similes litteras in forma brevis, quarum initiom Cum fel. rec. Urbanus VIII, facultas conceditur disponendi de sacris utensilibus favore alicujus ecclesiœ, seu capel- Iff), Yollocipii, non obstante coustitutione UrbaniVIII, /Equum e$it édita die 24 Julii anno 4642, qua sacra cardinalîum utensilia pontiflcio sacrario attribuuntur. Verum quum in memorata postremo brevi, etiam quaudo agitur do cardinalibus, archi^lseopis et abbatibus^ ex quodam invecto usu addi consueverii dauBula : Salvaque in prmmissis qtioad ecclesias cathedreUsj metropolitanas^ aul patriarchales, quibus prœfueris, seu qu0$ aUa$ ex concessione vel dispensatione Apostolica in titubim, adminisirationem^ seu commendam obtinueris^ dispositione emutitutiùnis fel. rec. PU PP. V, anno 1567^ tertio kalendas S^É0nbris^ anno secundo ; saepe saepius dubia exorta sunt circa iatfl^piMtationem et vim hujusmodi reservationis^ eo vel ma-
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gis quod in superius memorato brevi De benignitaie Sedis Apostolicœ, prsfatsB S. Pii Y constiiutioni in una parte, quae sacra utensilia respicit, aperte derogatur. Si namqœ Romani Pontifices cardinalibus, quoque archiepiscopis» epÎBcopis et abbatibus privilegium disponendi de sacris utensilibos concedere soient, illud frustaueum et iUiisorium foret, qnatenus adjecta clausula eam vim haberet, guam verba prsseferiint. Ilis quoque accedebat, quod nonnuUi sacromm oanonam interprètes doceant, cardinales utpoté qui in noemorata S. Pii Y constitutione speciatim nominati non sint, ea lege minime teneri, etsi alii contrariam sententiam tueantor.
)) 2. Quae cum ita essent, ven. f rater noster Petroa cardinalis Ostini, nuuc episcopus Albanensis, qui tune temporis episcopalem ecclesiam iEsinam regebat, enixe postolavit a fel. rec. Gregorio XYI, prœdeeessore Nostro, ut rem eerto deflniret atque expresse declararet, an cardinales episeopi, aeu abbates Nullms in Apostolicis memoratis litteris S* Pii Y, praedecessoris nostri, comprehendantur, ac statueret quienam sacra ornamenta et supellectiles et utensilia S. H. E. cardinalium ad sacrarium pontiûcium ex memorata constitutione Drbani YIII, et quaenam patriarcharum, archiepiscoporum, episcoporum et abbatum Nullius^ sive cardinalitia dignitate fulgeant, sive illa careant, ad ecclesias cathédrales ex supwius citata Sancti Pii Y constitutione rêvera specteut, et quomodo facienda sit divisio sacrarum supellectilium et utensilium, quaudo episcopus sive successive, sive simultanée plures ecclesias gubernaverit.
)> 3. Nos igitur qui in memorati decessoris Nostri bon. mem. Gregorii XYI locum, licet immerentes, suffecti sumus, ad praecidendas omnes bac super re dubitationis ac controversiae causas, de consilio YY. FF. Nostrorum S. R» E. cardinalium negociis et coiisultationibus Episcoporum et Regularium praepositonim, haec quae sequuntur auctoritate Nostra Apostolica decernimus et mandamus : L Cardinales episcopo6 tcucrl quoad sacra utensilia lege lata in constitut. S. Pii Y, incipiente Romani PorUificù, exceptis tamen cardimdibus
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^Iscopis siibiirbicariis, nec non exceptîs paritcr cardinalibus abbaCibus fl/tillitts, qui in Romana eiiria moraiitur, quorum saera utensilia, atlenta citala constitulione jEquum est Urbani Vil! praedecessoris nostri, ad poiitîllciuui sacrarinm spectabunt. — II. Firmis remancntibusclaiisulisdcrogatoriiiscoDStit,. S. Piî V, cujus initium Romani Pontificis providentia, in litteris ia forma brevis tncipientibus De beiiignitale Scdis Apoalo- Hcœ apponi solilis, in altero brevi quod incipit Cum fel. rec. Vrbanus VIII, auferiitur clausula, qua salva edtcitnr eadem Pîana constitutio, ejusque loco substituantar ea qus sequuntur : Quod si ecclesiis abbatîaltbus, cathedralihus, metropolitaniSfpatnarchaUbiispraefneris.seu quasalias ex concessione et dispensatione Apostolica in iiiulum, adminisirationem, seu commendam obtiniteris, le vehementer hortamur, proiit j<xm Bened. XIV, prxdeccssor noster, in sua constilutiotie mcipimte Inter ardnas cardinales hortabatur, ut in pn-edtctis rébus dîspimendis eas ecclesias prm oculis habeas, casterisque prasferas. QuiR vcro hoc in articnio prcRscripsimus en ad sin- ^los cardinaks exteiidimus, qui ante prssentium tiltorarum publicationem euuiicialam teslandi ac disponeitdi facuHatum obtinuerunt, pnrindo ac ai in respectivis indnltis exproasa essent. — III. Sacra iitensilia quœ vîgore constitutîonia S. Pii V, incipientia Romani Pnnd^cis.ecelesiia caUiodralibus debentur, baec esso edicimns: Mitras aci!icct, planetaa, plnvialia, tunlcellas, dalmalicas, saudalia, chirothecas, aibns cum cingulis, Uneos amictus, et his aimilia ; item misaalia, graduaHa, libros caotiu flnni et musicœ, libros pontincales, alterum cui titulos canon mi8S£e ; item calices, patenas, pizides, ostensoria, tboribilla, vas aquœ' benedictae cum aspersorio, pelvim cum uPceoj vasa sacrorum oleorum, et urceolos una cum peMbns, et tintinnabuio, palmatorias, icônes pacis, crncea arcbieptBcopales, candelabra cum cruce pro altaris usu, baculum ptuttor&lem, faldistorium, aliasque res sacras, si va paramenta, rivè ornamnnta, sivo vasa, si qus sunt etiam es eorum oatnrfa asui prorano congrua ; dummodo non per accidens, sed p4faiuient«r dlvino cultui sacriaque fonctionibaB fuerint des-
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iioata ; exceptis annulis et crucibus pectoralibus etiam cum sacris reliquiis, et iis omnibus utensUibus cujusvis generis, quae légitime probentur ab episcopis defunctis comparata fuisse bonis ad ecclesiam non pertinentibus» neque constet occlesiaB fuisse donata. Volumus propterea teneri ac debmre episcopos conflcere in forma authentica inventarium sacrorum utensilium, in quo pro rei veritate exprimant qaando acq[uisita fuerint^ et spécial! nota describant, qu» ex ecclesi® redditibus ac proventibus sibi comparanint, ne allas prasBomi debeat ea omnia redditibus ecclesi» comparata fuisse. Qnod vero pertinet ad utensilia sacra S. H. E. cardinalium ad sacra* rium sacelli sunmii pontiflcifl spectantia« nnllam habm Toliimus rationem qualitatis et naturae reddituum, quiboa compar rata fuerint, et praeter ea quœ in constitutione Urbani YÎII» incipiente JEquum est, in specie enumerata sunt, alla verbia generalibus tantum expressa inteUigi volumus, sandalia, chirothecas, lineos amictus, albas cum singulis^ item pixides» oatensoria, vas aquae benedictâe cum aspersorio, vasa sacrorum oleonun, et urceolos cum pelvibus, ac tintinnabulo, tandem baculum pastoralem, faldistorium, palmatorias, icônes pacia, thuribulum, et bis similia^ exceptis annulis et crucibus pectoralibus, etiam cum sacris reliquiis. — lY. Quando episcopus duas vel plures ecclosias successive rexerit, sacra utensilia dividi volumus proportionaliterinter ecclesias cathédrales, habita ratione fructuum ac temporîs, juxta constitutionem S. Pii V, incipientem Romani pontificis. — V. Ubi vero aliquis episcopus simul prœfuerit duabus vel pluribus ecclesiis unitis^ vel in perpetuam administratiouem concessis, quae habeant capitulum et catliedralem ecclesiam propriam ac distinctam, sacrorum utensiiium divisionom faciendam esse edicimus aequîs partibus siugulis ecclesiis cathedralibus, quatenus earumdem ecclesiarum unitarum seu in perpetuam administratiouem concessarum redditus non sint divisi, sed unam episcopalem mensam perpetuo constituant ; si vero redditus divisi fuerint ac scparati, divisionem fieri volumus siugulis ecclesiis cathedralibus proportionaliter ratione fructuum. — YI. Quod sicoiui-
tal apiflcopiim, qui per translationem duabus ecelesiis succaiMlfF0 praBfaerit, comparasse sibi omnia sacra utensilia reddftilMis tantam unius ecdesia^, nulli divisioni locus erit, sed tidwn sacra utensilia ad ecclesiam cathedralem tautum spectabimt illius dlœcesis, ex cvi^us episcopalis meussB proventiboq fnerint acquisita. Hsc volumus et maudamus» decernen- \m haa Btteras Armas, validas atqpie efficaces esse et fore, asosqiiê plenarios et intègres effectus sortiri ac obtinere, eisfus ad quos spectant seu spectabunt plenissime suifragari ; deque in prœmissis per quoscumque judices ordinarios et Qxtraordinarios judicari ac deflniri debere, irritumque et inuè quidquid secus super bis a quoquam, quavis auctoritafèv fldenter vel ignoranter contigerit attentari. Non obstantibna, si opus fuerit, nostra et CancellarisB Apostolic» régula de Jute quaesito non tollendo, aliisque Apostolicis, atqne in unirersalibus provincialibusque et synodalibus conciliis édifia generalibus, vel specialibus constitutionibus et ordinationiboa, csBterisque etiam speciali et individua mentione^ ac derogatione dignis in contrarium facientibus quibuscumqoe.
» Batum RomaB apud sanctam Mariam Majorom sub annule piacatoris die I Junii mdcccxlvii, pontiQcatus nostri anno primo.
» Âloisins card. Lambruschini, a brevibus apostolicis. »
CHAPITRE XVIII
LSS PONTinCÂUX DES ABBÉS
I. Les abbés, pour l'usage des pontificaux, sont soumis à c^taines règles générales fixées par le décret d'Alexandre TII; du 27 septembre 1659. En voici les principales disposifiona :
Qi n'ont pas droit au septième chandelier, comme Tévêijue.
Leur siégo n'est pas fixe et ne se dresse qu'aux trois jours où ils ofQcient pontiflcalement. La garniture en est simple, ainsi que le dais. Il n'a que deux marches.
La crédence se réduit à une petite table.
Ils n'ont pas droit à la mitre précieuse et ajoutent un ruban à la volute de la crosse.
Ils ne peuvent user de leurs privUéges en dehors de leurs propres monastères, même dans une église exempte.
En présence de l'évèque, ils ont leur siège du côté de l'épltre» un degré plus bas.
L'aiguière leur est interdite aux messes basses.
2. Ce décret a trop d'importance au point de vue de la pratique et coupe court à trop d'abus« encore subsistants, pour que je ne le reproduise pas ici textuellement :
ttDECRETUH circa tisum panti/kalium prmlatis episcopo inferioribus concessorum^ a Sacra Rkuum Congregatione habita coram SSmo D. N. Alexandro PP. Vil emanaium*
« Die 27 Septembris 1689.
a S. R. C, tollendis et eliminandis circa ecclesiasticos ritus, qui irrepserunt, abusibus sedulo intenta, post Episcoparum cœremoniale evulgatum^ (quo quidquid ad ipsos in sacris cseremoniis pertinet, abunde praescripsit) idem quoad inferiores prœlatos, qui pontiOcalium usu fruuntur, praestandum curare necossarium existimavit, ut excessus aboleantur, uniformisque inducatur sacrorum ritus in omnibus, et prœsertim tempore, quo privilégia ipsi perperam interprétantes, obtendentesque parum obsequi studeut decretis pluries ab eadem S. R. C. hac in remet evulgatis, aut ipsa ignorare prstexunt. Quamobrem omnia simul, ut uno conspiciantur obtutu, cogère, perque caplta dirigere constituit, quo facilius observontur.
« 1. Super altari, in quo sacrum erunt facturi, sepUmum nequaquam apponant candelabrum.
<( 2. Cathedram seu sedem flxam et permanentem in corum ecclesiis ne detineant, sed tribus ipsis diebus quibus ex
antiquiB decretis tantummodo pontiilcalia celebrare est ipsis pennissum^ mobili sede seu cathedra utantur, quam nihilominus simplici sericeo panno coloris festivitati congruentis obducere poterunt, non auro contexte aut pbrygio aut basylico opero exomato.
« 3. Baldachinum adhibere supra sedem poterunt, non pretiosum, aut aureum, sed simplex et eo quod altari superimponitur materia et opère inferius ; ad îpsam autem per duos tantum gradus in presbyterii superficie strates ascendatur.
a 4. Non abacum alium praeter parvam mensam et in cornu epistolsB parare faciant, in qua duo candelabra cum candeiis^ nec non mitra, calix, missale, thuribulum, navicula et reliqua ad celebrationem necessaria collocentur; prope vero mensam eamdem parieti haerens baculus pastoralis aptetur.
« 5. Dies vero^ iu quibus solemniter ipsis operari conceditur, sint de praecepto festivi, vel aliî, in quibus ipsis pontiflcaliter celebrare festivitatis ratio exîgat, nempe patroni loci, fundatoris ordinis, tituli, et dedicationis ecclesiœ. Abstineant autem ab hujusmodi pontificalium usu in offlciis et missis defunctorum, quocumque die etiam festivo, et de praecepto.
<c 6. Ad ecclesiam accedentes, licet pontiûcaliter diviua peracturi, iisdemque ahsolutis ab altari recessuri, a suis canonicis, vel monachis (ut mos est episcoporum) ne associari se mnant.
«7. Prœter duos sacrificii ministros, diaconum nempo eyangelii et subdiaconum epistola^, duo alii tantum diaconi cum dalmaticis, et unions presbyter cum pluviali bis assistant. Duo insuper cappellani, qui de mitra et baculo, ac totidem acolythi pro candelabris iuserviant. Praeterea sex alii canonici, vel monachi, duo scilicet pluvialibus, duo planetis, totidemque tunicellis induti divinis hujusmodi intéresse valeant, qui tamen non in sedibus^ seu stallis choralibus, sed in scamnis absquS postergalibus panno viridi laneo coopertis^ situ congrue accomodatis, moxque illico remo vendis consideaiU.
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« 8. Mitram pretiosam, nisi illis expresse a S. Sede indnltam, non adhibeant. Sub mitra pileolam nigri tantam coloris induant. Baculum pastoralem albo vélo appenso déférant ; ab iisque et aliis pontiflcalibus, etiam de ordinariorum licentia, extra ecclesias sibi subjectas prorsus abstineant et neque in processionibus qu® ab eomm ecclesiis per vias extra ambitnm vel parochiam ducuntur, insigniis prcedictis utantur rel pênes se perferri faciant.
« 9. Regulares roche ttum non déférant, nui ex tali ordine fuerint, cui indnmentùm hujnsmodi competat.
(c 10. Invitati ad ecclesiam exemptam, nec in illa pontiflcalibus uti valeant ; nec ii, qui non fuerint abbates porpetui, vel benedicti, in propriis ecclesiis uti possint privilégie perpetois abbatibus, vel alias benedictis induite.
« 11. Sacras vestes ex al tari non sumant, nisi pontificaliter divinis vacaturi.
<c 12. Indulgentias impertiri, vel publicare non audeant, absque expresso S. Sedis induite.
« 13. Pontificales benedictîones cum trina crucis productione in missis tantum pontiûcalibus, necnon vesperis et matutinis pontificaliter itidem celebratis, licere sibi tantum meminerint. Privatim vero populis, quamvis pleno jure subjectis, uisi expresse ipsis permissum fuerit, etiam pontificalibus induti per ecclesiam incedentes, benedicere non praesumant.
c( 14. Prœsente episcopo, sine speciali Sedis ApostolicaB permissu, etiam pontificaliter célébrantes, a benedictionibus cessent.
<( 15. Si episcopus aderit, ipsius sedes in cornu evangelii uno solum gradu eminentior abbatial! est erigenda, haecque altoro gradu humilier, ut dictum est, in cornu epistol» collocotur. A latere episcopi canonici cathedralis, prope abbatem canonici, vel monachi monasterii abbatialis ^cclesiae consideant. Confessionem cum célébrante episcopus faciat, isque tbus thuribulo imponat, evangeliorum textum osculetur, et populo solemniter (guamvis abbas ipse pontificaliter celebret)
benedicat ; episcopus propterea trino dacta, et immédiate canooici cathedralis duplici, moxque abbas (aisi celebret) pariter daplici, ac subinde canonici, vel monacbi abbatialis ecde- Am unico tantum ductu thuriftcentur.
m 16. Abstineant tamen episcopi, ubi consuetudo contraria non viget, a fréquent! hujusmodi accessu ad ecclesias exemptas in similibus actibas, ut liberius abbates Taleant suis uti privilegiis.
a 17. In ordinatioiiibus canonicomm, clericorum, monachorum, nec non in vestitionibus monialium, et emissione professionis eammdem, etiam pleno jure sibi subjectarum, in benediottone sacrae supellectilis, cseterisque actibus (missa* mm, vesperarum, matutinarum solemniis très tantum in anno, ut prœfertur, exceptis) neque in ecclesiis, oratoriis, aliisque locis, tam publîcîs quam privatis quantumvis exemptis^ eisdemque abbatibus pleiio jure subjectis, mitram, baculum, et qufivis alia pontificalia insignia, nisi de expressa Sedis Apostôlier concessione, adhibeant.
« 18. Ëcclesiasticam suppellectilem pro servitio dumtaxat suarum ecclesiarum, vel monasteriorum benedicant.
«19. Reliqua pontiflcalia extra loca ipsis abbatibus subjecta, vel pro servitio alienae ecclesias, aut in subditos pariter aliènes, etiam de liccntia Ordinariorum^ exercere non valeant^ puta campanarum benedictionem, calicum, et similium, in quibus sacra adhibetur unctio, nec non minorum ordiaum collationes.
« 20. Concionatoribus, qui eorum subditis verbum Deipraedicandi ouus acceperint, benedictionem elargiri non présumant, sed episcopis, quibus jus hujusmodi privative competit, omnino dimittant.
0 21 . In missis privatis quoad indumenta, caeremonias, ministres, altaris ornatum et benedictionis largitionem a slmplici sacerdoto non discrepent^ ac proinde sacras vestes iuduant in sacristia, neque utantur cruce pectorali, unico sint contenti ministre, aquam cum pelvi et urceolo argenteis sibi
ministrari non sinant, duasque tantum candelas super altare adhibeant.
<( His autem SSmo relatis, et in G. S. R. ordinaria habita coram Sanctitate Sua per Emum et Rmam D. card. Brancaccium accurate perfectis, mature discussis, SanetUa$ Sua ea approbavit, et pro omnimoda eorumdem observatione typis maudavit imprimi, ad valvas affigi, et publicari, ut, elapso termino sex mensium a die publicationis eorumdem, omnes et singuios usu pontiQcaiium gaudeuteSi cum ssculares tum regulares, quantum vis exemptes et speciali expressione indigentes, afflciant et arctent, ac si omnibus et singulis eadem adbibita, vel personaliter praesentata, intimata, seu notiflcata fuissent, iDdulsttque praeterea locorum ordinariis, ut auctoritate Sedis Apostolicœ possint, imo debeant, pr^fatos eiiam per censuras compellere.
« Cumque nonnuUi ex praedictis abbatibus et praslatis proprium habere possint territorium, juraque episcopalia» nnllique subdantur episcopo, qui eos coercere, si excesserint, valeat ; eo casu a Sedis Apostolicœ nuntiis, si aderunt ; sin minus ab archiepiscopis, in quorum provinciis^ vel ab episcopis Ramano etiam Pontifici subjectis iutra, vel prope quorum dia^ césium limites eorum ecclesisB vel monasteria sita fuerint, tamquum a S. Sede delegatis^ ad bujusmodi decretorum observationom praedicti omnino cogautur. Die 27 Septem* bris 1659. »
1 . La matière àes ornements est, d'après la tradition, la soie ou la laine; celte dernière dénotant plutôt la pauvreté, n'est guère admissible que dans les ordres les plus sévères qui ne vivent que d'aumilnes.
2. Les étotTes de lin et de coton sont strictement prohibées', de mémo que celles en verre fllé*.
' ■ NuiQ plauetn, stols, manipula poasiat conâci ex lela liDea, Tel gostipio Tvigo pertallo, roloribne pnescriptia tincta aut depicta? S. R. C. reapoodit : Sarrentar rnbricee et usna omnium eccleaiarum quee hujuïmodi caaulas non •dmittDat.Die2asept. 1S3T, m Mutinen. t
* ■ ATREBATEN. — Paucis ab hiac aanU ma» luvnliiiC îuGuJliis leias serir^s Titreaa teieadi, quiba» veeteB ecclesisaUen B&cri<lcii) uiisaiE aliUque divînis otQciia iniervieatea conQciuntar. Earam teituin ex gngsj-pîo, sut iimili maturia aolida componitur, cui superimpoiits Bunt Ûlamenta serica et vitrea, que •Diea certe dici valercat, ai ex vitro lux anro sïiuillïiua produci posset : f itnim enim in Blamenta subtiliisima redactnm iDaeritur lilis sericîs eadem ferme podo, qno filameata aorea vel argantea inianiDtur teUe aureii, vel orgenteii
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3. La doublure peut être en coton : aux beaux ornements, on la fait en soie. Elle est généralement, à Rome, de la couleur de l'ornement ou en toile jaune, afin d'être moins salissante.
4. L'étoffe est rehaussée de galons, tantôt larges et tantôt étroits. A Rome, on ne se sert que de galons d'or ou de soie jaune. L*or est brillant et durable ; le faux or n*est pas de mise, parce qu'il perd vite son éclat et rend une odeur désagréable. Le galon blanc est inconnu, même sur le violet et le noir.
II va sans dire que nous ne pouvons pas accepter innovation qui consiste à tisser une imitation de galon dans l'étoffe.
5. Les ornements doubles sont une économie peut-être. Je n'ose les condamner, mais je dois dire qu'ils n'existent pas en Italie et que la tolérance ne s'est étendue jusqu'à présent qu'à rétole baptismale.
6. L'étoffe est ou unie ou brodée. L'unie est préférable aux bouquets de couleur dont nous chamarrons nos tissus. La broderie s'étend partout et n'est pas limitée aux orfrois.
De plus, l'orfroi est toujours de la même couleur et de la même étoffe que le fond.
7. Le velours est rarement employé en Italie ; à Rome, il ne l'est même pas du tout. En revanche, on y voit fréquemment des étoffes lamées d'or, qui, brodées ou non, produisent le plus riche effet ; j'insiste pour qu'elles soient adoptées en France.
niincupatis, yel etiam ad modum operis phrygii disponuntur super telam eadem filamenta. Oiium autem hsec facili oegotio in minutissimas partes frangi possint et delabi in calicem, cum probabili periculo yaletudinia illius sacerdotis, qui lias partes cum Jesu Christi sanguine deglutiat, eniinentis^imus et reverendissimus Dominus cardinalis Hugo Robertns de la Tour d^Auvergne Lauraguais, episcopus Âtrebatensis^ Sacrorum Rituum Congregationi humilli- QIC scquens proposuit dubium enodandum, nimirum : An licitum sit ad celebrandam missam ornamentis uti, quorum textura yitrea est mixta auro yel argento? Et Sacra eadem Congregatio rescribendum censuit : In voto magistri cseremoniarum seu negatiye ad propositum dubium, proptereaque prœdic* ti? ornamentis uti non licet. s ("11 sept. 1847.)
CHAPITRE II
4. Les fonnes multiples des ornements peuvent se réduire \ ^rois : la forme romaine, la forme gothique et la forme nat^cr^nale.
5. La première présente l'immense avantage d'avoir, plus l^M^etont^Htre, conservé, sinon toutes les traditions^ au moins '^ U^jenre partie d'entre elles. Avec elle on arrivera facilement ^ l'unité. Rien ne serait plus facile si la Congrégation des ^^tM» osant de son autorité, voulait y tenir la main et si le ^^'Icrgé, en ne se désintéressant plus de ces questions, surveillait directement les ateliers de fabrication.
3. Les formes nationales ue se distinguent que par leur plus ^1a moins de bizarrerie. Prenons en exemple la chasuble : en 'talle, la croix est en avant ; en France, on la relègue en arrière ; en Espagne, on n'en met pas du tout. Pour la coupe, ^Q n'est pas plus uniforme et si la nôtre laisse beaucoup à délirer, la coupe espagnole est étrange avec son élargissement t^ostérieur et sa découpure qui la fait ressembler à une boite 4e violon, sous prétexte de ne pas gêner le mouvement des ^ras. Nos ornements, avec leur bougrau et leurs broderies en liesse, ne sont-ils pas aussi ridicules qu'incommodes, au lieu 4e cette souplesse et de cette légèreté que présentent les œuvres domaines ?
Le moyen-âge oflre de fort beaux modèles, que l'on se
plaît généralement à copier ou imiter. La courection doit-elle
entrer dans cette voie ? Je n*hésite pas à répondre que non, au
moins quant à la forme générale, car les détails d'ornemeuta-
Wou ne sont déterminés par aucune règle spéciale. Rome s'est
prononcée catégoriquement, par la circulaire adressée en 1864
^Qx évéques^ contre toute innovation ou rénovation de type.
^oici à quelle occasion :
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VP" Corazza, maître des rirémoDies de la chapelle papale, au retour d'un voyage en Belgique et en Allemagne, dénouça l'altératiou du type moderne do la chasuble à la sacrée Congrégation des Rites, i|ui io chargea d'écrire, pour éclairer sa décision, un votujn spécial sur ce sujet. Ce rapport étant des plus violents. Pie IX, dans un but de conciliation et d'apaiaemcnt, ne permit pas qu'on le distribuât suivant l'usage, quoiqu'il fût déjà imprimé, et en ordonna même la suppression ; aussi i" n'ai pu m'i'n procurer un exemplaire. Au lieu d'une condamnation formelle. Sa Sainteté voulut seulement qu'un» circulaire fût adressée aux évèques pour leur demander compte du changement survenu dans leurs diocèses respectifs. Des principes y étant développés et affirmés, il est donc bon d'en rappeler les termes mêmes : « Quum... Sauctam Sedem non lateret qnasdam in Anglia, daltSaj r.ermania et Belgio diœceses îmmulasso formam sncraium veslium quw in celebratîono sacrosancta' missa; sacriflcii adbibentur, easque ad stylum, quem dicunt gothicum, eleganliori quidem opère conformasse...; Sacra Congregatio legitimis protueudis ritibus prxposita super hujusmodi immutationibus nccuratum examen instituere haud praitermisit. Ex hoc porro examine, quamvis eadem Sacra Congregatio probe noscoret sacras illas vestes stylum gothicum prœsoforentes prœcipue sœculi xm, xiv et xv obtinuisse, xque tamen auimadvertit Ecclesiam Romanam aliasque latiui ritus per orbem ecclesias, Sede Apostolica minime reclamante, a seculo xvi, nempo ah ipsa propemodum Concilii Tridentini setate, nsquo ad nosira hfec tempora illarum reliquisso usum ; proindeque, eadem perdurante disciplina, necnoD Saucta Sede inconsulta, nihil innovari posse censuit, utiphiries summi pontifices in suis edocuere constitutîonibus, sapienter raonentcs istas, uipota probato Eccleslae mori contrarias, saRpe perturbattoues producero posse et lidolium auimt» in admirationem iuducere. Sed quoniam Sacrorum Riluuin Congregatio arbitratur alicujus ponderis esse posse rationes quiB prœsentem immutalionem persuaseruut, hiuc, audifo Sanctissimi ûomiui uostri Pii papa; IX oraculo, verbis aman-
tissimis invitare censuit Amplitudinem tuam ut, quatenus in tua diœcesi hujusmodi immutationes locum habuerint, rationes ipsas exponere velis quae illis canssam dederuDt. »
Introduire une forme même ancienne, c'est faire acte de nouveauté et produire une bigarrure regrettable, une anomalie que rien ne justifie.
L^archéologie ne doit pas nous parquer dans des époques fixes et invariables. Ce qui était bon autrefois peut ne plus convenir aux temps actuels. Autres sont les goûts et autres les besoins ; d'ailleurs, en matière ecclésiastique, la liturgie primera toujours nécessairement et évincera même l'archéologie.
5. Le retour à la liturgie romaine comprend, outre les textes, les rites et les formes du culte. Si nos évéquès ont jugé à propos de reprendre la barrette à trois cornes, la cappa magna^ le pluvial avec armoiries et pectoral, le chapeau vert pontifical, etc., pourquoi répugneraient-ils, par exemple, à accepter la mitre romaine, qui leur rappellerait qu'ils sont les disciples du Saint-Siège, comme l'écrivait eu 1049 le pape S. Léon IX à Ebherard, archevêque de Trêves : « Romana mitra (il y avait donc dès cette époque des mitres qui n'étaient pas romaines) caput vestrum insignimus, qua et vos et successores vestri in ecclesiasticis offlciis romano more semper utamini semperque vos esse Romanae Sedis discipulos reminiscamini. » Quand on change, c'est pour tout prendre en bloc, et non pour choisir ce qui convient et rejeter ce qui déplaît. On tel procédé n'est propre qu'à dérouter les fidèles par la confusion qu'il engendre.
L'arbitraire, Tindividualisme présentent cet inconvénient immense d'une fabrication d'aventure, qui variera suivant les personnes, en sorte que nous sommes en présence de plusieurs formes sans qu'on sache à laquelle s'arrêter de préférence. Sans doute tout me porterait, eu raison de mes goûts., à prôner exclusivement le moyen-àge. Pourtant je crois plus convenable de sacrifier mon goût personnel à l'avantage réel de l'unité.
C'est à cette unité que nous devons aspirer et tendre detoos nos efforts. Or, pour la trouver autant que possible non sujette aux fluctuations^ cherchons-la à l'ombre du Saint-Siège, qui, par sa Congrégation des Rites, a mission pour nous enseigner liturgiquement. En nous conformant à sa tradition, nous saurons du moins que nous complétons l'unité et qod nous nous rattachons à un centre vivant, car, tant que Rome no se sera pas prononcée dans ce sens, se raccrocher au moyenàp:o, c'est vouloir greffer une théorie, probablement fausee, sur un tronc mort et desséché que le souffle puissant de l'Eglise pouriait seul revivifier.
6. L'exposition religieuse faite à Rome en 1870» pendant la tenue du concile œcuménique, fut une noble, utile et féconde pensée de Sa Sainteté Pie IX. En effet, elle manifestait les tendances et les habitudes de chaque pays catholique et appelût nécessairement Tatteutiou des évêques réunis sur des diver^ gences nombreuses, qui, tout en montrant un type commun, ne dissimulaient pas suffisamment l'altération qu'il avait subie sous l'influence de la fantaisie ou du goût local. Il pouvait y avoir là des abus à corriger, des formes à redresser, des défauts à éviter ; en tout cas, il devait en résulter le grand principe do Tuniti;, soit en maintenant purement et simplement la forme romaine actuelle, soit en adoptant un type nouveau dont les éléments, après mûr examen, auraient été fournis par l'antiquité.
Malheureusement il n'en fut pas ainsi. Absorbés par les discussions théologiques ou mémo indifférents à ce qui tient au culte extérieur, les évêques visitèrent peu l'exposition et n'y vinrent même qu'isolément. L'entente n'était donc pas possible à cet égard, puisque aucune spontanéité n'indiquait que l'épîscopat avait saisi et compris l'idée, vraiment catboli* que, do rintelligent promoteur de l'exposition. Les choses en rostèrent là : l'autorité n'insista pas et fut même assez débonnaire pour ne pas imposer une direction ou une commission spéciale^ quand elle eut vu qu'elle se heurterait à des difQ-^ cultes, faute de rencontrer le zèle désiré.
I.F.S (ITIN'EMEMS
Les Orientaux seuls se moiitrèreul ariieiils à la défonso de leurs costumes, qui, relnti veinent à ce qu'ils furent dans le principe, sont tout aussi alti'rés et modinés que les nôtres*. Satisfaction leur Tiit donnée immédiatement, et Pie IX, dans un discours public et offlciol, s'eng^agea à ne pas toucher à ce qu'ils croyaient de bonne foi être réellement d'origine apostolique.
Je dois le dire à l'avantage des exposants, ils étaient venus à Rome avec une idée fixe do soamission absolue et de sacrifice complet. Ils s'attendaient à recevoir des instructions précises pour faire mieux désormais, rompre avec leur routine et se conformer à un patron déterminé. Leur déception toutefois, loin do les attacher commit dernière ressource aux traditions d'atelier, les porta avec un empressement louable vers les usages de Rome, qu'ils étudiisfent, apprécièrent et résolurent même d'adopter.
Nous attendons quelque bien de ces études faites sérieusement et en présence des meilleors modèles, qui furent alors
I Lns OtîcdUux oqI coiDii'rvé, ilit-oD, les tormes premières. Noui coatlatonB que leun ornemeuU <:taieitE mitri^fuiB identiques à ceux de l'Occident. Ainsi, pour Dû parler que de ht cliitaiitile. elle entourait complitemeot le prêtre et ronnoit camme une petite maieuu (caiula) où U n'y avait d'ouverlore qu'à U ptrtie BupËrîeare pour luister puiser la tète. Les bras ât&iant couverts et quaod 011 voulait e'eu servir, il fallait relever le vStemeDt de chaque cAté. Les Luias trouvËrent plus comuiode de l'échancrer latéralement, eu sorte que peu ïpau il ne s'est plus c^omposË que de deux pièces pendant en avant et en Vrière. Lee Orientaux, au contruiro, l'ont ouvert eu avant dans toute sa Iongoear et lui ont ainsi donné l'opiinrence d'une chape,
llaiaieaant lea Orîeutaui se i^ont-tls contentés de cette première modiflcalion? Us ont tons des vâtemeut» div,>rs, non-seulement pour chaque rite, mais presque pour chaque individu. Fl <i.' n'est pask forme seule qui varie, mais 1« «wloiir elle-même. Toute Hoïï'i t!^t acceptée, du moment où elle n'est pas boire et qu'elle se diallugue [>ar la broderie ou par un riche, dessin. Telle est 'a vérité.
Jusqu'au itii* iiiècle, du n'aLe, il i>ii a été ainsi pour les Latins dans lescouleen : c'est k celte époquii que la Ulargie a introduit les cinq couleurs. Lo Pape seul en a gardé deux qu'il '-miiloie indifféremment pour les cértmoniet; «înei le rouge lui sert h I» t'iiis pour les martjr*, les morte et ks temps de pénitence i le blanc pour li>a !-^tef ilc N. S., de la Vierge, dea confesieura, des veuT«B el des vierges^ coume les évâquee et le* prètrea.
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calqués, mesurés et dessinés, dans le but de les reproduire tels quels.
7. II serait hors de propos d'étudier ici le symbolisme des oroements sacerdotaux. Qu'il me suffise do rapporter le t(!moignage d'iiu manuscrit du xv° siècle conservé à la Bibliothèque uatioQckle do Paris et coté sous le d° 13,287 :
n Considérons dévotemeut comment le prtiiro s'est ï^tn avant d'aller à l'autel. Le prùtie est notre champion contre l'ennemi. C'est pourquoi il se couvre des mêmes armes dont était couvert Noire-Seigneur quand il vainquit l'enfer.
Il 1,'amict sigiiiHe le bandeau dont Jésus-Christ eut les jeui voilés durant la iiuit de sa Passion. Les deux cordons de ta- ' miel signiflent les cordes dont Jésus était lié pendant qu'on le auuflletaît. L'aube signifie la robe blanche dont Hérode le fil revêtir pour attester que le Fils do l'homme était un fou. Li ceinture signifie les fouets dont Jésus fut tout ensanglaulé a la colonne. Le manipule signifie les liens qui enchainiTeot les mains de ce divin obéissant, h'élole signifie le joug que le doux Jésus voulut porter jusqu'à la mort. Voyez le boeuf en septembre : il laboure la terre pour uu froment dont il n'aura que la paille ; ainsi Notre- Seigneur dans sa Passion, il n'eut que la peiue, et nous le profit. La chasuble, qui est de soie, représente la pourpre dont Pilato couvrit les épaules de Jésus qui avait été déjà couronné de l'amère couronne ; et Pilate dit aux Juifs : « Voici votre roi. » La croix do la chasuble signifie la passion de Jésus et toutes les souffrances qui la précédèrent : soulTrances et passion que nous devons avoir inefTaçablement écrites dans noire cœ,ur. La chasuble a encore uo autre sens : de même qu'elle couvre tous les autres vêtements, la charité doit être le vêtement de toutes nos autres vertus.
« C'est À cause de cette haute signiflcationdes vêtements dtf prêtre que nous devous mettre une grande dévotion à les coi* sidervr. Noos vous supplions, t mon Dieu, de noua inspira cette dévotion. Amen. •>
LES OHNBHBNTS.
LES COULBUBB UTOIUÏIQOBS
i. Les seules couleurs symboliques autoriséas par les rabiiques sont : le blauc, k' ruuge, lo violet, le rose, le vert et le uoir.
i. La CougrégaMoii des RiteB repousse formellemeut la couleur jaune' et la cuuleiir bleue*, ainsi que les étoffes où toutes les couleurs se trouvent réunies, sans qu'aucune ne
> ■ HAKSORUM. — Perlectis resolutionibvidatisab bac Sacra Rituoin Codgregatione «ub <lie IS uuTuratirU auperioris anoi 1831 noauiillii dubiit praporitîs ex parte revcretidissimi MHr»oruDi epiBcopi, Bolutionem, seu dedaralionem Hernin pontularil iguoad dubia 51 et 46. Atteula xiquidem ecclniiarum piaperlate, decretum noruio (.-ipo^tiiluvit ad Iramites alterias quoad «acram sappel- IscUIem ei gosî^pio c«iiff etaiti, tiimiram ut sublata obligatione servandi atric Him rnbrîuaa qaoad paramcuioriiin colores, sicuti Et dubjo respoDsnm fait, CUDIk es lariis coloribus aBsiitrâ, vel Obt! tantum coloria tolarari potaiat gooadusqae cuDfluuiereatur. S. II. C. respoodit ; In decleis. » [7 aprU. 1832.)
a Aq paraniaDla coloria navi adbiberl poseiot pro quocumque colore, iii/(ro Mcepto?S. B. C. resp. : Negntiv,!. s (^2 sepL 1837.;
■ Qnnin Rev. Uouiiouâ JubcIiljii Antonelli, epLscopus Fesulanus, ad amofeadam quanioumque ulteriorciu couimissi sibi cleri aoiietatem qaoad usum Ueroram paramenioruni coloris llavi, a Sacra Rituuni Congregnlioae dedanrl petierit : UIrum encra paramenta Berica coloris 'Qavi adhiberi adhuc *aleaal lo«o coloria ulbl, atque ':udein reaovari liccat? Sacra eadem Cougregatio rsacribendum cpnauit : Juttn aliaa ilecrtta,jitgaiive inomnibia.<t (Fmclaba, sa mar. 1SS9.;
* > Ulmm liceat uti colon? Ilnvo vel cnruleo ia aacrlBcio mltis et eipoeilione SS. SacrBiDUoti? S. R. C. rcBpoadit: Négative. ■ (là mart. 1833.;
< An usus coloria (Meruici iu ^mcriB parameotie permitU poaait pro colora llbo, uli fieri QBsoIct in nii^ai? Deatce Hari» Virginia, vel potiue violaceo? 8. B. C reep. : Negallie in ouiaibu», et oanm esrolei ooloria vetati abuaom ■ (23 febr. 1839, m Congr. Obiatcr.)
prédomine ^ Elle tolère, en raison de la coatame, que le drap d'or soit substitué au blanc et au rouge'.
3. Le blanc sert aux fêtes de la Sainte Trinité, de Notre Seigneur^ du Saint-Sacrement, de la Sainte Vierge, des Saints Anges, de la Nativité de saint Jean-Baptiste, de saint Jean rÉvangéliste, dos deux chaires de saint Pierre, de saint Piorre-ès-liens, do la conversion de saint Paul, de la dédicace, de la Toussaint^ des confesseurs, des vierges, des abbés, des veuves, dos saintes femmes, des docteurs, à l'anniversaire de rélection et de la consécration de Tévéque, les dimanches pendant l'octave de ces mêmes fêtes, si l'on fait l'office da dimanche et enfin à la messe du mariage.
4. Le rouge s'emploie pour la Pentecôte, les fêtes de la Croix, la décollation de saint Jean-Baptiste, les fêtes des Apôtres, saint Jean porte-latine, la commémoraison de saint Paul, les fêtes des martyrs et des vierges martyres, des Saints Innocents, si la fête tombe un dimanche ; aussi le dimanche dans l'octave, si l'on fait du dimanche et à la messe pour Télec-
< « VICFN. — loter postulata ab Rmo episcopo Vicen. in Tisitatione ad lîmina transmissa unum exlat^ quo ipse jure conqueritur de confasione colorum io paramentis sacrosaucto missœ sacrificio, aliisque ecclesiasticis fanciionibus deservientibus, quœ etiamsi sacris ritibus opposita, in dicta tamen ciTitate et in ceterîs episcopatus ecclesiis conspicitur. Huic propterea abnsui providere, imo de medio tollere volens, humiilime supplicavit idem episcopos pro opportuno remedio. Et Sacrorum Rituum Coogregatio respondendnm censait : Serveotur omnino rubricœ générales, facta tamen potestate episcopo indulgcndi, ut in occlesiis pauperibus permittat illis uti donec consomentnr. Die 19 decembris 1829. » — u Num paramenta confecta ex serico, et aliis coloribus, Qoribusque intexta, ita ut vix dignoscatur color primarins, et pitedominans, usurpari valeant mixtim saltem pro albo, rubro et viridi? S. R. C resp. : Négative. » (22 sept. 1837.)
^ « An sacra paramenta coloris aurei inservirc possint pro coloribus albo, viridi, rubro? S. R. C. resp. : Négative. (29 mart. 1851, in Adrien.)
fe Quum Rcv. Do minus Petrus Espinosa, archiepiscopus de Guadalaxaniy Sacrae Rituum Congregationi humiilime sequens dubium enodandum proposuisset, nimirum : An sacra paramenta rêvera auro maxima saltem ex parte contoxta pro quocumque colore, excepUs violaceo et nigro, inservire possint? Sacra eadem Congregatio rescribendum censuit : Tolerandam ase iocanim ^ ccnsuetudinem^ nlate tmium ad paramenta es auro contexta, »(Db Guadj 28 apr. 1866.)
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Uon du Souverain-Pontife, ainsi qu'aux messes votives du Saint-Esprit.
5. Le violet est réservé à l'Avent et au Carême, à partir de la Septuagésime, aux quatre-temps et vigiles, excepté pendant la semaine de la Pentecôte, aux processions de saint Mare et des Rogations, à la fête des saints Innocents, pour la Mnédiction et procession de la Purification ; en général pour les processions, excepté celles du Saint-Sacrement, des reliques et pour action de grâces ; pour les messes de la Passion et pour les messes votives qui ne sont ni de la Trinité, ni de la Sainte Yierge^ ni d'un Saint.
6. On fait usage du rose, seulement le troisième dimanche d'Avant et le quatrième dimanche de Carême.
Une inscription de Tan 1706 mentionne la donation à l'église de Jouy-le-Moutier, au diocèse de Paris, de deux « chasubles, Tun de satin couleur de roze seiche. » Dans quelle église de France trouverait-on actuellement cette couleur, quoiqu'elle soit requise par le Cérémonial des évêques*?
7. Le vert est affecté aux dimanches et fériés qui n'ont pas de couleurs spéciales depuis l'octave de TÉpiphanie jusqu'à k Septuagésime et depuis Toctave de la Pentecôte jusqu'à rAvent.
8. Enfin le noir sert le Vendredi-Saint, ainsi qu'aux offices et messes des moris.
9. Le blanc désigne la joie, l'éclat et la pureté. Aussi l'Église raflecte*t-elle aux mystères joyeux et glorieux de Jésus- Christ, et aux fêtes de la Vierge^ des confesseurs et des vierges.
Le rouge, qui indique l'esprit de sacrifice, reOusion du sang, l'ardeur de la charité, convient bien à l'octave de la Pentecôte et aux fêtes des apôlres et des martyrs.
Le vert, emblème de la fécondité des champs et de la richesse des travaux spirituels, est pris quand il n'y a pas de eonleur propre pour l'office.
1 cr ParameDta altari» et celebrantis adhiberi soient aliquanto sumptuosiora, Sed Qoloiift TloUcei, in defectu rosacei. » {Cmr, epUc, lib. U, cap. xiv, q. 11.)
n il
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Le violet, couleur sombre, est ud symbole de trùteBse et de pénitence.
Le noir indique le deuil de l'figliw et de «es eofanti.
CHAPITRE IV l'ubâob du OKimmTt
1 . A défaut de fabrique, les ornemonts soat fourais à la cathédrale par révêqiie et à l'église paroissiale par le curé, qui prélèvent l'argent nécessaire sur leur revenu, «no fois la part faîte à leur honnête entretien, en sorte que ce qui vient de l'Église retourne à l'Église et ne va pas enrichir leurs héritiers. Dans l'impuissance de pouvoir y saiisfairo, la charge pèse directement sur la population '.
2. Les ornements appartiennent donc en propre à l'église ; c'est pourquoi elle y appose son écussou qui marque son droit.
3. L'évèque se sert des ornements de la cathédrale aux offices pontiflcauz. II peut même, ùnsi que le chaf^tre, les emporter momentanément pour célébrer ailleurs. H est à désirer, comme le demande saint Charles, que certadns ornements lui soient spécialement réservés*.
1 ■ Id jure statntnm est cuinam Immineat odiu animunni, illi et odus inuniaeat ucra nteiuîlia eccletiis auppeditandl ad hoc nt debito modo ealtna Deo reddatnr. Sane nemo ignorât respecta catliedraliB ecdeiin, deftoctn fkbric(B et lacriatiie, teneri epiacopum ad sacra utenailia procuranda, lamquam •ponsum immedietum ipnni eccleaite et paitorem animamm, ex caDOD. Deecmimui, 10, qunst. 1, cap. i, de eeelei. Jedt'ftc. (De AlberlU. De taer, vient., dec. t2, n. 38, 39.) Parocho« antem alioaque iHincipales ecdealarum parochialiom rectores, earum (ructus perdpîeQtes, ad proTiaiooem sacromin ulaasilinm pro iisdem eccleaiis adstingi : de Albertis, cap. iii,> d. 141 et Mq., nbi fuse hoc probat, damraodo parocho tôt superunt fmetna quot, prêter eoagruam Biuteatationem, ad aacra nteosUia a^qnirenda auffldant : ibidem, D. 49. Tandem, deBdeDtibui uBterfa, onna proTidendi ecdeaiam porochislem ad populnm spectare : ibid., q. Si3, a {Folitan de la S. C. eu ConeUe, affaire du 9 mai IS74, in Gaadirin.)
* ■ Ea illDd cum omni ratioaa ooDTenlentlna nt obi per fkctdtatea potett,
4. Les églises riches ne sont pas tenues de prêter, même temporairement, des ornements aux églises pauvres et Tévêque ne peut les y contraindre en aucune façon'. Excommuniera l'occasion de ce prêt serait trop rigoureux, mais l'Ordinaire peut fort bien imposer une amende ou une retraite aux contrevenants*.
5. Les ornements, autant que possible, doivent concorder ensemble, c'est-à-dire qu'une chasuble précieuse requiert une dalmatique et une tunique analogues, parce qu'il s*agit de relever le culte et non exclusivement de parer les ministres *.
in eeclesia cathedrali upparatus sit sacrarum vestium, oraamentomm et relique supellectilis ueui eolum proprieque addictas misais» diTinis officiis cœterisque sacris ministeriis quœ ab episcopo peraguntur.^ » (Imtr, ^abr, eccies,)
^ « Giennen. Parçchiaol ecclesise S. Cruels Giennen. civitatis postulant episcopo impetrari per S. R. C. ne ejusdem ecclesiae ministros adigat ad commodanda aliis paramenta sacra, quse iidem parochiani ob ecclesiœ paupertatem suo aère et eleemosyuis fieri curaverunt. Et S. R. C. censuit respondendum : Possunt supplicata concedi et mandetur episcopo, etiam sub censuris, ut a talibus de cœtero abstineat. Die 18 Jun. 1597. »
s La S. C. des Evéques et Réguliers écrivit à Tévéque de Todi : « Après relation du cardinal Panfili, la S. Congrégation n'a pas cru pouvoir adhérer à la requête du prieur et des confrères de la confrérie du S. Sacrement qui voudraient faire défendre aux prieurs, aux sadristains et à tout autre, sous peine d'excommunication réservée au S. Siège, de prêter ou d'enlever de leur église les ornements .sacrés^ parements et linges. Les Emes cardinaux ont réfléchi qu'il ne faut édicter les censures que pour de très-graves délits, et lorsque tout autre moyen fait défaut. Toutefois ils ont pensé que Votre Seigneurie pourrait imposer une amende modérée, afin de 'brider l'excessive facilité de prêter ou d'enlever de l'église ou de la sacristie les omemenls sacrés et autres parements. Au surplus, on approuve les restrictions et exceptions que l'assemblée de la confrérie a mises à la défense de prêter. Rome, le 80avrU1779. »
La même Congrégation écrit à l'évoque de Sutri : « Ce que Votre Seigneurie a représenté touchant le mémoire du chanoine Jean Suscioli ayant été porté . à la S. Congrégation, les Emes cardinaux ont bien voulu remettre à la prudence de Votre Seigûeurie de prohiber qu'on prête les ornements sacrés, meubles et draperies de la cathédrale, sans l'expresse permission écrite de l'ordinaire^ sous peine, en cas de contravention, de devoir faire huit jours d'exercices spirituels dans une maison religieuse que l'ordinaire désignera, et de la réparation des préjudices, excepté le cas où ces ornements serviraient à Votre Seigneurie ou à ses successeurs, ou bien si le chapitre en corps allait officier dans une autre église. Rome, le 39 Janvier 1788. » * c An deceat canonicum celebrantem esse iûparamento pfetioao,diaconum
CHAPITRE V
LÀ CHASDBLB
1 • Chasuble vient de casulûf qoi signite petite numtm. C'était, en effet, dans le principe, une vaste rotonde qui enve^ loppait complètesnent le prêtre : au centre, il y avait un trou pour passer la tête et on la relevait de chaque côté sur les bras pour dire la messe, en sorte que l'étoffe retombait enavuit et en arrière. A force d'échancrer les côtés pour laisser plus grande liberté aux mouvements, on Ta réduite A ce qu'elle est actuellement.
2. La chasuble est Tornement propre au prêtre et leaeui avec lequel il puisse célébrer.
L'évêque, à la cérémonie de l'ordination^ la lui met sur les épaules, mais pliée en arrière. La prière dont il l'accompagne lui en montre le symbolisme, qui fait allusion à son ampleur et à sa rotondité, deux choses par lesquelles sont exprimées la charité et la perfection.
c( Postea imponit cuilibet successive c(Mulam usque ad seapulaSy quam cuilibet teneat super humeras complicéUam^ a parte anteriofi deorsum dependentem, singulis dicens : Accipe vestem sacerdotalem per quam chantas intelligitur ; potens est enim Deus ut augeat tibi charitatem et opus perfectum. »>
A la fin de la messe^ l'évêque déplie la partie postérieure de la chasuble en disant : Que le Seigneur te revête de la robe d'innocence, ce qui développe le symboKsme précédent, en l'appliquant directement au prêtre.
« Explicans casulam, quam unusquisque habet super hume"
et subdiaconum paratos esse inferiori dalmatica et tBuieella ? S. E. C resp. : Congruere qnod dalmaticœ et tuaiceUœ, si fieri poteat, coofonnes sint planetœ celebrantis, quia sacra hœc iudumenta non ministronim ornatni, »ed ecclesiastioœ fnnctionis decori inserviimt. «
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ros complicatam, induit illa guemlibet, singulis dicens : u Stola innocentiae induat te Dominas. »
Dans l'oraison que récite le prêtre avant la messe, en revêtant la chasuble, le symbolisme prend une nouvelle forme. Ce vêtement représente le joug du Seigneur que la grâce rend léger. « Domine qui dixisti : Jugum meum suave est et onus meum levé, fac ut istud portare sic vaieam quod consequar tuam gratiam. »
3. La chasuble romaine se décompose en deux parties : le derrière et le devant.
En arrière, elle tombe droit et est partout de la même dimenaion. Un petit galon, dentelé à l'extérieur, contourne les côtés et le bas, arrondi aux angles. Deux galons larges, formant orfroi, partagent le dos en trois parties égales ; ils sont rejoints en bas par un galon analogue, qui s'appuie sur celui de la bordure et arrêtés en haut par le col. L'échancrure du col est triangulaire ; un premier galon large suit l'ouverture, un second pareil vient à une petite distance : ils sont unis au milieu par un autre galon de même largeur et posé verticalement. Ge double galon mis en pointe rappelle Tamict paré qui Jusqu'au xvi* siècle, en se rabattant sur la chasuble, entourait le col de son orfroi.
La partie antérieure, un peu plus courte, aune échancrure, bordée d'un galon large, par laquelle se passe 'la tête. Cette éebancrure va en diminuant de haut en bas. Immédiatement au dessous commence la croix, qui est en forme de tau. Son contour est dessiué par un galon large : les bras vont presque d'un bord à l'autre et la tige s'appuie sur le galon dentelé qui fait le tour comme en avant.
Cette forme de croix et à cette place nous semble anti-française ; aussi est-elle rejetée à l'unanimité. Et pourtant nous l'avions jadis toute pareille ! Au porche méridional de la cathédrale de Chartres, une statue du xiu* siècle a, sur la chasuble, une croix on tau {Monogr. de la cath. de Chartres^ pi. XX ); dans le diocèse de Paris, à Villerou, six pierres tombales, datées de 1549, 1560, 1578, \^%^, 1620 et 1648, sont gravées
aux efûgies des curés tlo In paroisse, vêtus d'itno chasuble, avec mie croix ou avant, dout la této est irès-pou développée '. La cbasublo romnirie est aussi plus étroite h la partÏG aulérieuie, qui des épaules à la croix diminue, taudis qu'elle s'élargit do la croix au. bord inférieur dont les angles sont arrondis.
4. Toiciles dimension.^ de la chasuble romaine ; longueur en arrière : 1 m. 10 c ; on avant : 0,97 c ; largeur en arrière : 0,72 c : eu aviuit : en bas : 0,65 c ; à la naissance de la croix : 0,48 c; lurgeur di^s bras de la croix: 0,41 c ; de l'orfroi, y compris ](! galon ; 0,22 c ; oiivctture du col, en baut, 0,28 c ; en bas : 0,04 c ; lurgour de contour du col, y compris le galon : 0,12 c.
5. Aux ofiicea pontificaux, quand lea cbanoinus sont parés, ceux de l'ordre de» piètres portent la chasuble comme insigne: ils la prennent alors, non pas sur l'aubo ainsi qu'à ta messe, mais sur le rocbet, recouvert d'uu amict. Los cardinaux prêtres se distinguent aussi par la chasuble aux pontificaux du pape.
fi. Aux temps de pénitence, dans les grandes églises, la dalmatique du diacre et la tunique du sous-diacre sont remplacées par des chasubles violettes, pliées en avant ou coupées à la hauteur de la tête de la croix. Les chasubles se prennent pendant l'Avont, le CarÉme, aux vigiles-Jeùiies et pour la bénédicliun des vierges, excepté le troisième dimanche d'Avcnt et le quatrième do Carême '.
Elles sont l'insigne des cardinaux-diacres et des chanoines diacres et sous-diacres, lors des pontificaux qui se tiennent rat ce temps.
Comme la chasuble pourrait tourner sur les épaules du
' De Guilhermï, Inacripl. île la France, l. II, p. 6W, 610.
■ ■ Suljt]itiuouu& et iliaouDUS c.apiaiit... plaDeU» ante peclus pticain». • [Cer. episc, lib. Il, cap. iiii, u- 7.^ — a Uiacoaus et sul)JiHi;uau» utuntar plaiiutiB anta iiectu» plii^alis. ■• {Ibiil., cap. ivui. u. 3.J — ■ Minislri eruiit linr dir, taui in Ueaedlelioae ciuerum quaui lu misaa cum pluuetie plicalis. a (I/iiiI., cap. ui, a. 3.)
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Jlébrant, oa la ûxe par ud double cordon, attaché à hauteur I la croix et assez ample pour faire deux fois le tour de la TscQue, car il se noue en avant.
8. C'est UQ abus, tout français, que d'entourer le col de la asuble d'une dentelle ou d'un morceau de toile, quo iie réime pas la rubrique et cela sous prétexte do no pas salir le rd supérieur. Ayez les cheveux courts et cotle précaution ne ra plus nécessaire.
9. Les armoiries, s'il y a lieu, se brodent an bas de l'orfroi . dos.
10. A consulter : Tapin. De torigine de la chasuble (^w. l'art chrét., t. xi.) — Tapin. La forme de la chasubk (Rev. l'art chrét,, l. xu).
CHAPITRE VI
l'ëtole
L n y a trois sortes d'étoles : l'étole sacerdotale, t'étoledia aie et l'étole pastorale.
. Le prêtre prend l'étole sur l'aube et sous la chasuble pour Irer la messe. Il la croise sur la poitriae, comme l'évéqne -li Rappris à l'ordination', l'assujétit à l'aide des cordons* -écito en même temps cette prière, qui la lui montre «.me la robe d'immortalité perdue par la prévarication :^am, mais que les saints mystères feront recouvrer : âdde mibi, Domine, stolam ùnmortalitatis quam perdidi
>• Ponlirex... relleclit orarium sive gtolim ab buniero BiDistro cujnBlibet, ans partem quiB relro peiidet et impoDeDB BUper deiterum boineruiti, K eam acto pecEue, in modum crucis, eiogulis dicena : Accipe jugum
ini; jugiim pdÎdi pjiis suave e^l et aaxti ejus levé. ■ {PorU. Kom.) « DeiDde nuibabiiH mnnibus arcîpieas Htolan, simili modo deoBcalatur et ^QJt mpiliuai ejus cdUo au traasversaado eam aote pectu» in modnm cru- ^ucit purtem n sinistro humero pendentem ad dextram et partem a dextro ■ero pcndentem ad »iai!tram. Sicque utramque partram stol» eitemitati-
cioguli hinc Inde ipBi uinyulo coi^ungit. ■ (AuAr. MUtal.)
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praevâricatione primi parentis et quamviâ indigaus accedo ad tuum sacrum mysterium, merear tamen gaudium sempiternum. »
3. L^étole diaconale est remise au diacre par l'évèque, à son ordination. Elle se place sur l'épaule gauche et retombe sous le bras droit. La prière dont elle est accompagnée la donne comme insigne du ministère sacré et symbole de Taugmentation de la grâce.
« Pontifex^ sedem cum mitra^ cuilibet ordinando anie se ge^ nuflexo, stolam quam singuli in manu habeni^ impanit successive stiper humerum sinistrum, dicens singulis : o Accipe stolam candidam de manu Dei, adimple ministerium tuum, potens enim est Dons ut augeat tibi gratiam suam.
« Ministri reflectant capita stoUs et alligent sub brachio dextro, n
4. L'étole n'est point un droit qui appartienne au célébrant, même pour les vêpres * et pas davantage au curé, chez qui elle n'implique aucune juridiction*. Toutefois, il peut la prendre pour le prône : tel est l'usage romain '.
Un chanoine ne doit pas la porter sur son costume canonial \
< « An dccrela prohibeDtia delationem stole ab hebdomadario aasiatente hori» canonici», comprehendant etiam tertiam cantatam solemoiter cum minislris, et vesperas sultîumes ? S. R. C. respondit : ServeDtur décréta, ae pr.cserliin gcuoralc uoviâsimum diei 7 Septemb. 1816, in quo comprebenditur etiam rasus exposilus. » (il dcc. 1828, in Volaierrann.)
'< Niim cclebrans, uhi non «st ohligatio chori, in TeRperis festivie, vel toUviB possit stolam inducre, quum sit veluti prœeminentieB signum in choro, muiluic in ecclesiis ruralibus? S. R. C. resp. : Négative» juxta alias décréta.» (\\ sept. 1847, m Veronen.)
s r< l'roposita causa super jure deferendi stolam in pubiicis functionibus pro paruc.liis... S. R. C. rescribendum causait : Pro gratia..., dummodo iacedant coliegialitor. » t'22 aug. 1818^ in Tudertina.)
3 <t Viget in aliquibus locis usas deferendi stolam in verbi divin] annuntiatJoiic, eliiiui extra missarumsolemnia. Quaeritur inde, an sit dictas usas legi- 1iui(i>. et au obli^iit regulares in suis saltem ecclesiis; et quatenus afUrmative, cujus ct)K>ns dobut esse prieJicta stola, an sempcr coloris albi, vcl potius diei curieiUiË? S. R. C. respondit : Afiirmative in omnibus ad primam partem; ad secundam vero, color respondeat officio diei. »
^ i< VALËNTINEN. ~ Sacerdos Spiritus Gustavus Jouve, canouicus et eleemosynarius episcopi Valentineosis, querit :1. Utrum teneatar ferre super habitu
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mais uniquement sur le surplis. Elle est aussi interdite pour les oraisons funèbres \
L*étole convient spécialement à ^administration des sacrements * et sa couleur varie alors suivant la rubrique.
Il n'y a à proprement parler d'étole pastorale que pour l'évèque qui la met alors sur lamozette^ dans des cas déterminés, quand il a quelque fonction à remplir et non pas comme parade.
R. Benoit XIY a accordé Tétole aux curés, lorsqu'ils sont réunis en corps, par exemple aux processions générales et aux synodes. Cette étole est strictement unie, sans broderies ni dessins d'aucune sorte.
6. L'étole romaine consiste en une bande d'étoffe à peu près de la même largeur partout, avec un élargissement aux extrémités. Elle est ornée de trois croix : une au milieu que l'on baise en prenant et quittant Tétole ' et une à chaque extré*
ehorali stolam, quando assistentiam prœstat episcopo, dom in oratorio primate aut alibi missam célébrât? 2. In hypotbesi vero negativa, quœrit : Utram ilbi liceat, abaque violatione robricarum, stolam ferre in casibaa anpradiciis? Et S. R. C respondendam censuit : Ad i, négative. Ad 2, obstant décréta* Die 12 inart 1836. »
* « 1. An Terbis CaRremonialîs veitihus nigriSy (lib. H, cap. ii.^ etiam stola comprehendatur, ita ut sermocinaturus in laudem deftincti (extra Urbem) itola super Teste talari, vel alia dignitati suœ compétent!, indui debeat?
« 2. An landata dispositio Csremonialis in ecclesiis cathedralibus tantum, an etiam in aliis omnibus, episcopo absente, servari debeat?
« Bt 8. R. C. rescribendum censuit : Ad 1, négative. Ad 2, in omnibus ecclesiis senrandam. Die 14 Junii 1845. o
« c DEGRETUM GENERALE. — Cum^ non obstantibus Sac. Rit Gong, decretis plmies edîtls, et signanter in una Alexanen. diei 7 septembris 1658, et Dalmatiœrum die 4 Augustil663 ad 3, quibus cavebatur, ne bebdomadarii, archipresbyteri aliique uti possent stola in canendis divinis officiis, sed tantum in sacramentorum confectione et administratione, eidem S. C. innotuerit hujusmodi abusum et viguisse et in prœsens adhuc vigere pen^s archipresbyteros et parocbos abbatiœ Nullius Farfen., cadem S. C. declaravit : Stolam non esse adhibendam, prstcrquam in collatione et confectione sacramentorum, ideoque consuetudincm in contrarium esse abusum per locorum ordinarios omnino elimiuandum. Die 7 Septenihrii^ 1816. »
* • An sacerdos posait vel debeat osculari stolam, dum eam assumit ad deponendum e tbrono SSmum Eucbaristiie Sacramentum pro benedictione impertienda, illudque reponendum in ciborio post bcnedictionem ipsam? S. R. C. respondit : Servandam consuetudioem. » ^29 mart. 1851, in congr, OratûtH.)
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mité. CëB deux dernii'^res ne placent, non sur la palette, mais au-dessus, juste ii rétraDgIcmeal'. Les galons qiji forment ces crois sont larges el vont d'un bord à l'autre.
L'étole n'est pas bordée, mais chaque palette se termine par un galon étroit et une Trangc.
Voici les dimensions : longueur de la moitié sans la frange : 1 m, 06 c ; largeur : do 0, 09 c à (»,1 i c ; à l'exlrémité de la longueur delà pâlotte : 0,20 c.
I/^v('quo seul y ajoute, vers le milieu, un ruban ou un cordon pour un ratenir les cAtés*. Les autres la laissent flottante ou Hxie par un cordon sans prétention et aussi peu visible que possible.
Le pape a conservé l'usage recommandé par le Cérémonial des évêques d'un ruban attaché à la pointe de l'étole et venant s'enrouler par derrière au cordon, en sorte que l'étole n'embarrasse pas le cou et n'esl pas sujette à tourner. Ce système persévère encore à Bénévent, où il a été introduit par le cardinal Orsini.
Il n'y a pas lieu d'apposer des armoiries à l'étole. Dans la discipline aetuelli;, cela paraît réservé au pape, qui les porte répétées à la Uauteur de la poitrine.
Rome ne connaît pas les tours d'étole, parce qu'on y porté les cheveux courts. De plus, l'étole étant fort large aa cou, on la replie de façon à ne pas gêner. Pour éviter cet iacoDvénîent, BeuoH XIII recommande l'étole à pointe, acttmmata, dont le col forme efTectivement une pointe triangulaire : Je l'ai retrouvée à Bénévent, mais Je dois dire qu'à Rome on n'en fait pas usage.
Enfin l'étole romaine se distingue par sa souplesse, parce
' Sur un«éU>le altribuÉc à S. Thomas île Cintorbi^ry et conservai» h In cathédrale de SeDS, Il cruin paUép et atéï^ée, est plucé<? h l'ËtraDglemcut de ta palette. {Nouveaux mèlanijet d'arc'iioliigie, Décorât, tfiglâa, p. 29. J
■ « Stolam... episM)|io diiOïuulauilaiu oOérl eatuqoe euiier ejus bnaierus applicat, ita ut nec «jus collain teiint, iiec tfiinïiersa sit in moduni crnciB. Md Kqualiter ante pectus peodeat : ijiioil i:auiiuoiliue Cet ai ei cordul» relro et ante siut aaaax», quibu» firmari pD»eit ne Luc et illuc vHgettir. » \,Cxr. rpût,, lib. II, cap. Tiii, D. li.j
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qu'elle n'est pas renforcée de bougran, comme nos étolea françaises, remarquables par leur raideur el rigidité.
7. L'étulo double, violette d'un côté, blanche de l'autre, 68t autorisée pour l'administration du baptâme'.
CHAPITRE VII
LE VAKIPOLB
{. Le manipule était, h l'origiae, ud liage qui se tenait à la main, comme le nom l'îadique.
Actuellemeut, lo prêtre, le diacre et le sous-diacre le portent à l'avant bras gauche, pouf Ib messe seulement.
2. En le donnant au sous-diacre comme marque de ses fonctions, l'évéque lui dit (ju'it doit y voir le symbole des fruits que produiront ses bonnes œuvres :
it Tvnc immitlit(\>(inl\!ex) manipulum in smistrum brachium, euUibet dicem : Accipe manipulum per quem desigaaatur fractus boDorum operum. »
3. Le prêtre le prend après le cordon et avant l'étole ; il baise d'abord la croix du dessus ' ; puis, en le passant au bras, récite cette prière, où il le compare, par un jeu de mots, à une gerbe péniblement ramassée, mais qui méritera une récompense au ciel par suite du devoir accompli : n Merear, DomiEie, portaro manipulum tietus et dolorJs, ut cum exultatioue recipiam morcedem laboris. »
4. Le manipule, comme aspect général, n'est qu'une étole réduite. Il :^e conforme doue aux mêmes règles qu'elle, taut pour la coupe i|ue pour l'ornementation. On y ajoute, au sommet et eu dessons, un double cordon pour l'attacher sous le
■ « Utrum in administraDda ^armiiienti) bapliemi licite sarerdos uti pu»sit Uob bicolor], ex una partit violaoen et hx altéra allia, jnxta opportuoilalGin CI ea pa>1e inverleada, qtiie colorcni pncferat a Ititoati preBscriptuo? S. R.C. r«*p.: AfOrmative. <■ (in Tiniovien., SB mart. ISS9.)
* ■ Sacerdos accipit manipuluin, osculatur eracem in medio et imponit brachio ùnittro. » (Rubr. Mhsal.J
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bras, re que fait le servant de messe et, ea avant, à la haateur do la croix, une potito houppe d'or ou de soie jaune qui rapproche les duux calés,
Dimensions : longueur totale, sans la frange : 0,97 c ; largeur, en liant : 0,10 c ; à la palt;lto : 0,22 c ; longueur de la palette, sans la Trange : 0,20 c.
L'usage français, qui omploiu une cpingle pour assujétir le manipule au bras, est très-incoumiode et à la longue l'aube se d;''> Ii'i a en cet endroit.
a. A la messe pouUQcale, lu sous-diacre lient le manipule plié dans l'évaugéliaire et l'évêtjUB ne le praud qu'à Induigeiiliam ' ; de même aux messes basses.
CIlAPlTftE Vin
1. Le voile sert h couvrir !e calice, au commencement et à la fin de la messe'.
2. Il est entièrement en soie t>t sans doublure ; s'il y avait une doublure, elle devrait être en soie.
Sa largeur est telle qu'il couvre complètement le calice de
■ R Suhdisconus epistolem raotaturas, gereos librum evangeliorum claDsiim ADte pocluB, ia quo iucluilitur oisaiijiitua cpiscopl. » (Cxr. epite., lib. II, cap. viir, n. SU.) — » LJbrniii evnngcliorum claiiâum anU' pecliis portaos (gubdiacoDiii), ia qutfincluBUB erit Disaipiilu» epLsnopi... ilepoDît dictnm Ubmai eTBngelloruin In manibUB cffiremoniBrii et com episcopus dicct Indulçmliam oiio/uftoneiH, accipiet ei dicta libro manipulum illumque a Istere aai:ulator et epUcopo, Dbi est eigauni crucis, osculnudum parrigil a sioUtris; niox iUam iiopoDÎt sioUtro brucbjo episcopi' " (lài'if., lib, I, cap. i, a. 2.J — « MaaipDlam f|iii>qDn non nccipit (episcopue) aate- Blnlam, ni^i in [iiissig deruacluriim, sed accipil ad aitare enta in coDfBBsiuQv liiuil Imlult/eiitiOTn, illumque priui osculatur. " {Ruhr, Miisal.)
' « Tiini ïelo 9erir:o. tniper vélo pooil hursBm. - fltiibr, Miasal.) — ■ Coop» rit calirem vélo cl hursam dv^uper pauit. s (Itiid.) — « Vélum parrum coloii* parameutoruoi Buper ipsuui caliuem. » [Puni. Rom.)
toutes parts \ eo retombant également de chaque côté : il faut donc que l'étoffe soit souple. Il mesure en carré 0,64 c.
3. Le voile est garni d*un galon étroit ou d'une dentelle de soie on d'or. Il n'y a pas de croix à la partie antérieure, ce qui set un usage français. Si Ton tenait absolument à en avoir one, on la placerait au milieu, correspondant à l'ouverture du calice ; alors à quoi servirait-elle, puisqu'on ne la verrait pas?
4. Quand le prêtre part de la sacristie, il relève la partie antérieure du voile sur la bourse et ne la rabaisse que pour en tirer le corporal ; au retour, il fait de même.
5. Le servant de messe plie le voile à Tenvers, en deux d'al>ord, puis en quatre, dans le sens de la longueur ; ensuite, en deux et en quatre dans l'autre sens, ayant soin de replier en diagonale l'angle supérieur. Il met le voile ainsi réduit à la droite du corporal, pour que le prêtre puisse y déposer la pale^ chaque fois qu'il découvrira le calice.
6. Le voile, sous aucun prétexte, ne doit tenir lieu de nappe aux conmiuniants, même ecclésiastiques.
LA BOURSE
1 . La bourse est destinée à renfermer le corporal plié '. Lorsque le pape offlcie pontiflcalement, on se sert J*une
1 « URBINATEN. — An sacerdos iu miss» sacrificio post communionem, reponens calicem m medio altaris, vélum, quo in priocipio miasœ operitur tapra bunam, debeat plicare, nccDe? Et S. eadem C. respondit : Tarn in principio missie, quam post communionem calicem velatum esse debere totam in psrU anteriori et ita in posterum tam in diœcesi Urbinaten. quam ubique Mrvari Yolnit, atmandavit. Hac die 12 Januarii 1669. »
* « Super vélo pooit bursam coloris paramentorum, intas habentem corponle plicatom. » (Hubr. MissaL) — « Plicato corporali, quod reponit in bursam, cooperit calicem vélo et bursam desuper ponit. » (Ibid.) — Calix.... et bursa eorporalia continens. >• {Cmr, episc, lib. I, cap. xii, n, 19.^ — « Bursam cnm corporafi. » (Rit Rom,)
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bourse tellement graude tiue le corporal y entre tout entier, nou plié ; mais cet usage est essentiellement propre à la cha^ pelle papale.
2. Lu bourse romaine diffère notablement de la bonne française. Elle est rarrée, consuo sur trois côtés, contournée d'un galon large, avec une croix au milieu' et aux quatre coins une houppe qui lui donue beaucoup dV'légance. On la renforce do carton, afin qu'elle ait plus de consistance.
Pour l'ouvrir, il suffit de presser légèrement sur les rôtés, des deux mains à la fois. ElUi mesure 0,26 c. de côté.
3. La bourst), gunnd elle n'est pas sur le calice, s'appaledu cfité de l'évangile, contre le gradin, l'ouverture tournée vers le crucifix. On fait de mi-me pour la bénédiction du Saint-Saeromont et alors elle est toujours blanche. Les bourses, dite* de salut, sont inconmies à Rome et c'est leur attribner trop d'importance que de les mettre en parade au milieu de l'autel.
LA DALSIATHJI7E
1. La dalmatîquo est l'ornement propre du diacre, qui U reçoit des mains de l'évèqno à l'ordination. Elle symbolise 1* justice rt In joie; aussi l'Eglise la remplace-t-elle, dansiez temps de pénitence, par la chasuble coupée.
n Punlifex accipiens dalmaiicanif induit ea guemlibel successive... diceiis cuilibet :
« luduat te Dominus iudiimeuto salutis etvostimento Istitis et dalmatica juatitia^ circumdet te semper. »
2, La dalmatique romaine diffère notablement de la
> H Bursa desuper eju»U<.>m uolorla (paraïuealorum), babeaa cruceio in o"'' dio il iulus corporale. s {Pont, Rom.)
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atAte. Etendue, elle a l'aspect d'une croix en tau, à large hampe.
Le col est échancré en rond et les mancheâ sont droites et fennées. Elles mesurent 0,38 c. de largeur jusqu'au galon vertical et 0,33 c, de hauteur. Le corps dépasse un peu l'eumianehore et va en s'élargissant ; au soDunet 11 a 0,60 c. et 0,80 c. à la base. Fendu sur les cdtés, il est entouré d'un galon étroit, large à ta partie inférieure. Deux galons verticaux, jorenant à l'emmanchure, descendent jusqu'en bas : ils sont reliés à la partie inférieure par deux galons horiBontauz, entre lesquels se place ré(^u3soa.
Au col sont des ËT^kitis qui permettent d'ouvrir & volonté pour passer la lèto ; on les noue ensuite. Bu point d'attache partent deux coidoiis doubles, termiués par des glande et qui tombent eu arrière un peu nu-deasous des bras.
3. Aux ponlificaux, les diacres qui assistent l'évêque et les chanoines de l'oidre des diacres, prennent la dalmatique sur lerochet, avec l'intermédiaire d'un amict'. De même les cardinaux-diacres, si le pape ofûcie.
LA TUNIQUE
1. La tunique est l'iosigae d'ordre du sous-diacre et des chanoines du dernier rang, aux pontificaux.
2. L'évêque la remet à l'ordinand, en lui faisant observer que c'est un vètemeni de joie ;
« Induit {poaiiicx) quemlibet tunica..., dicens aUiibet : « Tunica Jucunditatis et indumento laetitiae induat te Oominus. »
I f Hi BUtem, si episcopus celebret aut ofScium facial, ÏDduti asBe babitu diwoBali> lioc «st dalmatiua super roccbeltum, ù ejns ninm habauiti ein minai, luper cotUm et amictum. iCttr. epUt., lib. I, cap. vui, d. 2.)
.s. Sa fonne est ideatiqaemeat celle de la dalfluUqne,
lemeut elle est un peu plus courte.
CHAPiTRË XII l'ëcharfe
1 . Il y a trois séries d'échnrpeB : celle du sous-diacre, celle de l'oftlcianl et celle du notable.
2. Le sous-diacro prend une écliarpe de la couleur du jour, à la messe solouuelle, de l'oirertoire au Pater \ pour teuir la patène ou pour présenter à l'évèquo ses bas et ses sandales'.
3. L'ofQcianI, aux processions et bénédictions du S. Sacrement, ainsi que pour porter le saint viatique, s'enveloppe dans une échai'pc blanche ^
Elle est également nécessaire, mais de la couleur da Jonr, pour le personnage de distinction qui donne à laver à IVvfique*.
1 ■ Subdiacono... ponit ia dexb'a manu patenam quam coopertt extmnitato veli ab ejua humero pendeotia. s (Au6r. Mistal.) — ■ Aceipit de mann dikconi pateaun, quam veli eitremitate, adjuTaote cœremoaiario, eonlegit. ■ (Ct. epitc.y lib. i, cap. x, n. G.) — • Extenao sibi, adjuvantibua acolTthia, dre* bumaroa vélo serico, quo cdii, pateua et alla super menaa coopariabuttor, ita ut B Intere dextero loDgins pendent, aceipit manu liniitra caUcam com patena... eaque omaia loDgiori illa parte veli cooperit. • [Ibid., n. 5.^
■ a AITert illî (epiacopo) caligaa et saadalîa, ex credeatia anmpta, que portât auper bacili val Buper vélo, alio vélo aerico cooperta. ■ (tbid., d. S^
• m Vélum aericum album, amplum, auratiim «eu perpnJcbre ornatun, poDeadum euper bumeroa epUcopi, dum Sacramentam portabiU ■ {AmL, lib. II, cap. iiiiii. D. U.J — 0 Veliim... magnuDi et amplum, qaod cireui bumeroa epUcopi ponetar, dum Sacramentum porlabU. ■ [Ibid., cap. izui, n. 3.) — a Diacoooi obloDgam ac decena vélum circumponil acapoUa aacenlolia, qui parte veli BOte pectua peudente, ulraque mauu cooperta, oatenaoriiml aeu taberDacoluni... saKipit. > (RU. Rom.) — ■ Ipae vero aacerdoe, impoaila eibl priua ab ntroque taumero oblongo vélo deceoU, utraque manu acdpiat viia uuin Sscnunento. ■ {Ibid.)
* ■ Si calabrana eaaet S. B. E. cardinallu vi>l archiepiacopaa aot epiaeopvB valda loaigi^, poeiant ad biijnsmod] miniaterium ablutionia mannim Ipdw
4. Avant la messo, on l'éteud déployée sur la crédence et elle couvre alors tout ce que celle-ci contient'. Pour la bénédiction, au contraire, on la tient pliéeau même endroit.
Les écharpes du notable et du sous-diacre, à l'offlce pontifloal, sont aussi pliées et déposées sur la crédence.
5. Ces dernières sont entièrement unies et simplement garnies tout autour d'une petite dentelle d'or.
Les autres sont plus ornées et généralement^ au milieu du €3os, on voit un monogramme du Nom de Jésus, entouré d'une auréole à longs rayons.
6. L'étoITe est souple, afln qu'on puisse facilement saisir et envelopper l'objet porté. Les écharpes françaises sont si raides qu'on a été obligé d'cgouter sur les côtés deux poignées ^oesi affreuses qu'incommodes. A Rome, il n'y a même pas de doublure.
Nos écharpes sont étriquées faute d'ampleur. Celles de Rome, qui drapent parfaitement, ont une longueur de 2", 80 c à trois mètres et une largeur de 0, 90 c. à un mètre.
7. Il faut encore deux écharpes unies, l'une blanche, l'au- Xre verte pour les diacres qui, le Jeudi-Saint, portent, de la sacristie au chœur, les ampoules du Saint-Chrême et de l'huile «les catéchumènes *.
^^•lebnntis invitari aliqui ex magistratu, vel proceribus et nobilibus yiris Silliofl dritatis, qui vélo serico circum spatulam extenso, duas argenteas
X«iie6t extremitate ejasdem veli coopertas. » (Csr. episc, lib. I^ cap. xi,
* « Eaqae oœnia cooperientur yelo pulchriori quo uti debebit sabdiaconus, ^um patenam tenebit. » (Ihid,^ cap. xii, n. 10 J
^ « Diias mappulaa mundas sive vêla pro diacoDis qui ampullaB oleomm pro «îhriimate et oleo catechumenorum de sacristia ad chorum portare debent. » ^P€nHf» Rom,)
CHAPITRE XIII
LE STOLON
i. Le stoloD, eo italien stolone^ est une large étole ou mieux une bandoulière, qui simule la chasuble pliëe\
2. Le diacre le prend, aux temps de pénitence, depuis révangile jusqu'à la communion, par-dessus Tétole : il le place dans le même sens qu'elle.
3. Cette bandoulière n'a pas de croix', mais simplement un galon horizontal vers l'extrémité inférieure, sans bordure ni broderie d'aucune sorte : les deux côtés en sont attachés par un ruban au-dessous du bras.
LE PLUVIAL
1. Le pluvial, pluviale^ comme Tindique son nom latin (nous traduisons généralement à tort par chapes qui répond plutôt à cappa), se portait autrefois en dehors de l'église pour se préserver de la pluie. Il est devenu depuis un vêtement liturgique, indispensable aux fonctions de l'intérieur aussi bien que de l'extérieur.
2. Sa forme, sur les épaules, est celle d'un ample manteau; étendu, il représente un demi-cercle plein.
1 a DiacoDUB..., deposita jam planeta plicata, et eadem vel alia jam involuta et complicata super sinistrum huinerum et super stoluin posita et sub ejus brachio stricte cordulis coUigata ne décidât. » {Cjer. episc, lib. il, cap. mn, D. 17.J
3 « Utrum stola latior, qua utitur diaconus, dum tempore adventus et quadragemmae dcpooit planetam plicatam, dçbeat habere in testas ires cruces, sicuti babentur in stola communi? S. R. C. respondit : Négative. » (^ sept 1852, in Venetiarum.)
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3. Sea diverses parties sont : la robe, qui se développe eu manteau ; l'or/roi, qui s'étend à la partie aatérieure en ligne droite ; le chaperon^ qui s'arrondit par le bas et s'attache audessous de l'orfroi, dans le dos ; la patte, qui relie sur la poitrine les deux bords du pluvial'.
Les évéques remplacent la patte par un fermai! ou pectoral en orfèvrerie, uai pour les temps de péaiteuce et de deuil, gemmé pour toutes les fêtes. Lorsqu'ils assistent à uo concile général, leur pluvial n'a qu'une simple patte, marquée d'une croix formée par deux galons se coupant à anglo droit.
Le fermai! des caidinaux-évî^ques est eu or, garni de trois pommes de pin on perles et posées verticalement. Tel est aussi celui du pape en temps de deuil et do péiiiteuco, car le fermail des jours de fiâtes est orné de pierres précieuses et élé* gamment ciselé.
4. Le pluvial du pape prend le nom de manteau.M est plus long que le pluvial ordinaire, en sorte qu'il faut le relever tout autour pour que le pape puisse marcher et, quand le souverain pontife est debout, il recouvre le marchepied du troue. La partie postérieure est terminée en pointe et tenue, dans les cérémonies, par le sénateur de Rome.
Ce manteau n'admet que deux couleurs: le blanc et le rouge, qui sert également pour le violet et le noir.
5. Le pluvial du célébrant est en étoffe entièrement brochée ou brodée d'or. Il le fuut complètement uni pour les cardinaux-évêques.quand ils figurent aux chapelles papales ; pour les évéques, aux sessions d'un concile général et pour tes assistants du célébrant ou chapiers.
6. De larges galons d'or bordent les orfrois, la patte et le chaperon. Un galon plus étroit cootourae le bord de la robe.
Une frange garnit l'extérieur du chaperon.
Les armoiries, symétriquement répétées, se placent de
■ ■ Pluviale tempori coDgraom, Noe Umea formtlio ad psctuB. ■ {Cmr cpûc,, lib. 1, cap. VII, n. I.)
chaque côté, au bas de rorfroi. Elles forment le seul ornement permis aux pluviaux unis ; toute rois les évéques ne peuvent les avoir aux sessions d*un concile général.
8. Le pluvial est un insigne ou un vêtement usuel. Insigne, il appartient en propre aux cardinaux-évéques,
lors des pontificaux du pape et aux dignités des chapitres, lorsque Tévôque officie.
Vêtement liturgique, il est porté par le célébrant à Tasporsioii, aux laudes et vêpres solennelles, aux processions, enterrements et absoutes, ainsi qu'à la bénédiction du S. Sacrement ; par le prêtre assistant, aux messes pontificales ; par les assistants ou chapiers, aux laudes, à vêpres et aux processions ; par les clercs qui tiennent le livre^ le bougeoir, la crosse ou la mitre, aux pontificaux * ; par le chanoine qui, la veille do Noël, chante le Martyrologe et celui qui, le Jour de rÉpiphanie, annonce les fêtes mobiles.
9. Quand le célébrant marche ou fait une fonction, ses assistants écartent de chaque côté les bords du pluvial ponr donner plus de liberté à ses mouvements*. A défaut d'assistants, ce service lui serait rendu, du côté droit, soit par le cérémoniaire, soit par un autre clerc.
CDAPITRE XV
LES INSIGNES CANONIAUX
1. On nomme itisignes les ornements spéciaux qui distinguent les chanoines des autres prêtres.
2. En droit, les chanoines, tant des cathédrales que des collégiales, n'ont aucun costume particulier, aucune distinction
1 9 Priiuus erit qui de libro; tecundus qui de caodela serrienl; terUiu de baoulo pastorali; quartus de mitra; qui quatuo;, si adsit consaetado, indaantur otiam phivialibus. » (Cjkt, episc., lib. II, cap. xi, o. 1.)
^ « Mediu8 (epiM^opus) iuter duos diacooos assislentes paratos, hinc iode pluvidlis timbriad clevautcs. • (Ibid., lib. II, cap. xxxiii, n. 8.)
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spéciale. Au chœur, comme tous les prêtres, ils doivent se contenter de la soutaae noirQ, du surplis et de ta barrette à trois coroea ; on dehors du chœur, le uoir est la seule couleur admise pour quelle partie du costume que ce soit.
Eu fait, c'est tout autre ciioso et je pense qu'il n'existe guère dans le monde de chapitre qui n'ait quclqu'insigno propre.
3. L'Ordinaire n'a pas le pouvoir, en vertu de Hon autorité jaridiction selle, de donner un oostumo aux chanoines de sou diocèse. Une concessioD aeniblablo serait nulle de plein droit'. 11 ne peut non plus modifier à son gré le costume admis.
Ce pouvoir émane directement du Saiat-Siége, comme l'a mainte fois déclaré la Sacrée Congrégation des Rites et le fait qui en résulte ponr tel ou tel chapitre constitue ce qu'on nomme canoaiquement uii primlé^e,
■ 1 TRIVICANA. — Tam «uper délations iasigniam caDonicalium, neinpe capotio cum atmulio, et breri canda ad iastar «tolœ Biniatrorenin pendente coloria vioUcei. hyemali teuipore pelle varia ex alba et nigra, (estivo tempore serîci) ejuEdcm coloris violacei cooperto, ac roccbetto abaque manicis, ab npiacopo Triïicano utriqiic clcro prEeteDsarum ecclesiaruni collegiatarum S. Joan- Dis BaptiEtœ Carifi, et S. Marine de Fralta Castetli, dtocesia Trivicans, de auno 17i9 conceBearum, quoni «uper dulatioue aliorum inaignium canonicaliuin, Dempe mozzelUe ciim rorhetto iute^ro et caputio. aub prœtextu illorum reintegrationU a cl. lue. Vigliiio, episcopo Trivicano, uaque ab annu 1704 capitulo illius cathedralis conuessorum... habito ad S. H. C. recurâu. ac aaper eiadem prupositis iurrascriptU dubiie inler partes concordatia, illisque djecuistr, nompe:
• 1. An coucessio iasignium, de quibus agitor, facla ab episcopo Trivicano presbytcris eccleôire S, Joannis BfipUstEe CariQ, et 5. Mariœ de Fracta Caatelli prie(en»ariim eoilegiataruio substiaeatur ia taau etc. 7
■ S. Ad capitiiluui catbedralis eccleeiœ TrivicaDoe ail manuteneadum Jn poMessionc, seu quasi possesaione dererendi inaigala, de quibus agiliir in cain etc. ?
■ S. tt. C. resp. : Ad 1, uegative, et ampliua.
■ Ad 2, négative quoad iasiguia conceasa ab epiacopis, el amplius. <. Die 38 Apriliann.»
• An ipse epiacopus poaait cogère caDODicoa, ut aibi eappaa pro usn cbori pareDt juxtanioreiD iDultaruoi ecctcaiarumî Sacra Uituum CoDgregatio reapoadit : Non poaae epiacopum boc facere, cum uec canoDÎci, Dec alii oappam déferre poanîDt aiae cxpresaa et speciaii licsDtia Sedis Apostolicje. » (S. R. C.,i>i Eiven.)
4. La demande d'insignes se fait directement au pape, soit par le chapitre, d'accord avec TOrdinaire ; soit par l'évèque, avec le consentement exprès des chanoines. Le chapitre étant, avant tout, intéressé dans la question, il demeure parfaitement libre de ne pas accepter ce qui se ferait en dehors de lui et sans sa participation immédiate. Une gracieuseté de cette sorte ne peut émaner directement que du Souverain Pontife qu'en aucun cas il ne serait séant de discuter, encore moins de récuser. Si, au contraire, Tinitiative spontanée vient de l'évèque, elle subit un contrôle nécessaire, qui montre lo besoin absolu d'une entente préalable.
Autrefois la concession se faisait par bulle ; c'était la forme la plus solennelle. Actuellement, on se contente d'un bref. Nous sommes à une époque où tout tend à se simplifier, au moins sur certains points do l'administration.
5. La concession varie suivant une foule de circonstances. Elle n'est soumise à aucune règle fixe et dépond uniquement du bon plaisir du pape, qui accorde plus ou moins selon qu'il le juge utile au bien de l'Église ou à l'honneur du diocèse.
Les induits de ce genre multiplient les privilèges. Tantôt ils accordent les bas et le cordon violets, tantôt ils autorisent la soutane violette et la ceinture de même couleur ; ou encore le col violet, une croix pectorale ; souvent c'est une aumusse, une mozctte, un mantelet, une cappa^ toujours do couleur violette ; enfin le plus insigne de tous les privilèges est celui des pontificaux ou, comme à Venise et Padoue, l'assimilation complète des chanoines aux protonotaires apostoliques.
On le voit, c'est toujours du violet ou quelque chose d'épiscopal que Rome concède. Elle prend à l'évèque une part de ses insignes propres pour en décorer ses chanoines. Le chapitre est, on effet, le sénat de Tévéque ; il participe dans une certaine mesure à son administration, il forme son conseil et son cortège: il était donc tout naturel que l'éclat de l'un rejaillit sur l'autre. Ce n'est pas un amoindrissement^ mais un développement de la dignité épiscopale qui atteint aussi tout l'entourage.
LES ORNEHEtfTS. 358
6. Le coBtnme ou les insignes ne constituent ni une hiérai^ cfaie ai un droit de préséance. Ha sont donnés eu vue d'un collège particulier, considéré isolément et non dans ses rapports avec d'antres collèges supérieurs ou inférieurs. Ainsi certaines collégiales jouissent de privilèges que n'ont pas des chapitres cathédraux. Prétendre se régler sur ces concessions pour en faire loi ou ostentation, c'est prendre un point de départ faux H insoutenable.
7. Les insignes ne sont pas donnés à l'individu, mais au corps. Un chanoine isolément ne peut donc pas en faire usage, où et i]nand bon lui semble*. C'est un vrai scandale de voir
■ ■ DignitaUbuB ver* et cuioiiicis, etiuiei ^auileaot iadulto (ieterendi uap- PWD et rocfaettom, tam io propria quam iu ulieui; (^KcIf^siU'.lmjii.'modi tamen, «liornmqDe canoDtealinm iatigalnm uram etin propriant eccletjun, liuituw «eae dnmtaiat qU4ndo capUuluiUr incedunt, vcl osaistunl, et peraguat Euurits fUDCtionei, Qon autem, si intersint uU sriiffiill, uisi spéciale priviUgiuiD, bedum coUpgium compreheadal, verum oliatii sin^ilariter et dUtini'li! ad peraonas eileodotur. » (il mai! 1817. DtcTttmn générale appr«6atuni a tHo Vil. )
B NoDnulli cinoDici coDciouatorea bumiliter iiutiteriiat apud C. S. H. prapovitam deeeroi, quo hsbitu uti debeat canoniciifl aUcujua cathedralis, val ooUegiatte îneignia, <lum couoioDem habet In aliqua eeclesia intra tamsa diœceaiio, cam videatur exprcescripUi aacri Crrenumiaiù, poua uti babilu, qui f aerit in «a eccle>]a proprius caaoDiconim. Et Emi PP. reapouderunt : Noa lic«r« ntibablta caaoaicali, niei In propria eccleala, obi eat canoniciu. Die ID Septembria 1650. a
• CAPUANA. — Capitulum etcanoDici catbedralie, habentea ai indiUlo apoalolico naum cappie et rocbetti, tam ja eorum quam iD quibualibet aliia eccle- Biis, ia fanctioaibua ac divinia oftlciia, suppticamnt bumiliter G. S. R. prœpo- Bilffi declarari, ae ilUs uti poâse etiam in allia eccleaiia, dum coDdouM babant, "vel ab eia prenitentiiB aut baptiamatia sacramentp mlniatrantur, st in allia similibua functiouibua. Emi veru PP. reaponderuià : Id eia non licere, niai la propria ecclesia. Die 15 Julii 1651. >
■ PANORMITANA. - Supplicante Joaepbo de Comiiarea, canonico ecclesis PanonnitaDiB, pru declaratione : An extra diœceaim Panonnitanaoi liceat «raton uii iusignibu* canouicalibus, si fuerlt inibi iDvitatua ad allquas funatioaes eccleaiaatîcas, pula ad concionandum, seu ad mlnislrandun) de lireatia parocb) aaframcnttim baptiami, Tel assisteadDin matrimonio. et aimiliaT Et S. n. C, vjsia el coDalderalia juribus ailegalia, roapondît : Négative. Uac die 12 Hartii 1678. •
■> UBCRNEN. — Ex interpretatlone prspostera lilterarum apoatolicaram in forma brevia diel H Seplembris anni 1805, DonDulli ex cappellBUia cathedralia eeeleiiœ Libumenaii autumant eibi competere jus geatandi moueltam cbora-
en France parader ainsi une foule de chanoines honoraires, qui sont tout à fait en dehors du droit. La règle générale est celle-ci : le costume canonial ne se porte qu'à la cathédrale, jamais en dehors, à moins d'un privilège spécial, comme à Ânagni. La coutume, même invétérée, ne peut prévaloir contre la loi et les décrets qui l'expliquent.
En dehors de la cathédrale, il faudrait, pour porter les insignes, que le chapitre fût réuni collegiaUier ou du moins représenté officiellement par une députation nommée ad hoc.
8. Un chanoine doit quitter ses insignes pour administrer les sacrements : il revêt alors le surplis, qui est de rigueur * .
lem eliam extra ipum cathedralem qnoeomqae in loeo sacras funetionesperagaDt,Telii8 assistant, quamyis functiones ipsœ non sint mnneris cappeUanorara. Et quoniam Rmus D. Hieronymus Gavi, episcopus Miltensis, administrator ecclesiœ Libnmen. ne ejosmodi praxis invalescat, a Sacrorum Ritanm Gongregatione declarari petiit, utmm id tolerare possit, Tacra ipsa Gongregatio in ordinariis comitiis hodiema die ad Vaticanum habitis, omnibus ac prsssertiin iisdem apostolicis litteris sa. me. Pii papœ VII accurate consideraUs, rea- .cribendum censuit : Négative, et usum mozzettœ cappellanis cathedralis ecdesis» Libumensis competere dnmtaxat intra ipsaro catbedralem in sacris ftinetionibus, et extra catbedralem in iis tantum fonctionibns, gnibos intéresse debent cum universo catbedralis capitule. Die 9 Julli 1864. »
1 ff An teneantur canonici cappam deponere, tam intra quam extra catbedralem, dum verbum Dei prœdicant, vel dum offlcium sacerdotis assistentis in missa novi celebrautis, aliasque quascumque non capitulares functiones exercent? Et S. R. G. respondit : Négative in propria ecdesia, etiam si concionibus, aliisque fanctionibus vacent, excepta sacramentorum administratione, in qua utendum est superpelliceo et stola; affirmative extra propriam ecclesiam, et detur decretum générale. » ^31 maii 1817.)
« Canonici hahentes usum rochetti et cappœ, seu mozzettœ, quo babitu debent concionari, confessiones excipere, baptizare, aliaque sacramenta ministrarc, tam in propria quam in aliéna ecclesia et diœcesi ? S. R. G. resp. : Detur decretum diei 3i maii 1817, in una dubiorum^ nimirum tam intra quam extra propriam eccle8iam,tenentur canonici in sacramentorum administratione cuppam vel mozzettam deponere, et assumere superpelliceum et stolam. Si concionem bubeant in propria ecclesia, cappa vel mozzetta utantur, uon item exlra. » (12 nov. 1831, in Marsorum, ad 26.^
« Utrum canonicus, qui per apostolicas litteras in forma hrevis expeditas, favore sui collegii canonicorum, gaudet usu rocbetti et mozzetta:, etiam coram ponlifice, illis uti valeat in sacramentorum administratione et verbum Dei annuntiando? 2» Et quatenus négative, utrum superpelliceum rochetto imponere valeat iisdem in functionibus? S. R. G. respondit : Ad 1, négative adpri-
Cependant, il peut prêcher dans son costume : cela est même si explicite que quiconque prêche à la cathédrale, par le tait même, est tenu de revêtir momentanément le costume canonial \
9. Le rochet n'appartient pas de droit aux chanoines, il doit être l'objet d'une concession spéciale. Cependant les canonistes admettent une exception à cette règle. Ils établissent comme principe que la cappa et le rochet sont des insignes corrélatifs ; Tun ne peut aller sans l'autre. Quand donc le pape a concédé la cappa;A\ est censé avoir par là même octroyé le rochet.
Il va sans dire que ce rochet est, de plein droit, garni de dentelles. Les dentelles ne sont point un droit rigoureusement épiscopal ; tout membre du clergé peut les porter, même au surplis. Une réserve sur ce point est aussi puérile qu'absurde ; bien plus, elle est foncièrement nulle et à ce titre n'oblige pas. Le rochet uni est, pour la prélature, un signe de deuil pendant la vacance du Siège Apostolique. Nos chanoines seraient donc constamment en deuil ! Pourquoi et de qui ? Peutêtre de leur gloire passée, car, de nos jours, hélas I ils sont bien amoindris, bien effacés.
10. Le cardinal-légat, à la suite du concordat, avait autorisé les chapitres à reprendre leur ancien costume d'avant la révolution. Il n'en fut tenu compte nulle part et on inventa la mozette noire, qui, plus tard, fut agrémentée d'un peu de
mam partem; affirmative ad secundam, sed in propria tantum ecclesia, Yelin sWs. eeclesiis abi adest usus deferendi cappam, vel mozzeitam, juxta decretum in noadubionim die! 31 maii 1817. Ad 2, affiroiative, si capitulum in choro uUtur taperpalliceo tempore aestivo, secus négative, juxta prœdictum decretum, sed cotta tantum et stola utendum, jiixta Rituale Romanum, tit. l,n. 7.» (7 aprilis 1832 in Maceraten., ad 1 et 2.)
« MELrrEN. -«- S. Rituum Congregatio declaravit archipresbytero cathedralis Melitec. non licere in fuuctiouibus parochialibuâ uti stola super mozzetta coloris violacei quam ipse defert super rocbetto pro insiguitate dicti capituli et •aUiedralis. Die 19 Julii 1670. »
t « Si vero episcopus non celebret, sed niissoi per alium cantatœ interslt, tonc ab àliquo ex clericis idoueo, de cpiscopi licentia, senno babendus erit; ejus habitos erit cappa super rochettum, vel alius qui fuerit in ecclesia propriai habitas canonicalis. » (Car, epuc, lib. I, cap. xzii, n. 2.)
Touge. Tout coIh était unurmal. Quelques évèques ont voulu y mellro ordre et, afln de faiie cesser une irrê{<ularité qui se proloQgeail Irop, ils unf snllicilé d[i Saiut-Siégu Tabolitiou du décret concordataire, l'absolution pour le passé et la conces- 8ioD de nouveaux insigoes.
41. On a invonté on France une barrette canoniale, doublée et liserée do ronge; fantaisie et iisurpatiuu à la fuis. Il est donc urgent de/aire cesser un pareil abus, Les clianoines, même dans les basiliques majeures et niiueures, n'ont pas v.v.çi Ljrrette dislincte de celle de l'évèque et du clergé, qui est complètement noire.
12. Quelque soit le costume concédé, les chapitres doivent s'en tenir strictement ans terme» de l'induit pontifical, sans y faire le moindre changement.
Or lecostumeest de trois sortes : costume de ville, costume de chœur et costume pontillcal.
Le costume do ville comporlo orflinoirement quelqu'un de ces insignes : lo col violet, une soutane à liserés et boutons violets, une ceinture noire et à glands, des fiocc/n au chapeau noirs ou violets, etc., en un mot ce que concède le souverain poiitiTe.
Le costume de chœur est restreint à l'église. Ainsi les dianoines qui ont droit à la soutane violette ne peuvent la preadre qu'à la sacristie et doivent la quitter l'office termioé.
L'usage des pontificaux se règle d'après la constitution de Pie Vil.
13. Los bénéflciers ont, d'ordinaire, le même costume que les chanoines, mais d'une couleur dilt'érente et d'un degré inférieur : ainsi les chanoines prennent le rouge et l'hermine, tandis que les foénéftciors se contenteront du violet et du petit gris. D'ailleurs cette diOerence est déterminée tant par l'induit que par les décrets.
li. L'aumusse se jette sur les épaules, quand on est assis; debout, on la porte au bras gauche ', mais jamai» avecles.or-
i u ASCULANA. — S. Rituum CongrogaLo, auditis juribn* hine Inde dedae-
ements sacrés dî la cappa. On peut la mettre pour insigne or le cercueil d'un chanoine, main sa place n'est pas sur l'aub1, quand l'indultaire offlcio ' et elle ne peut se porter avec an
!, tam pro parte Riui apîsi.'npi AscuUdI qiiam pro pnrle Joaonia Je Amicis, rtoris collegittlœ lerrï Ophjdriî, ilifrceBi? AscalBD», illFdiiie visU ne malure itcatiU, ulraqDP parle plrnf! informante, cenxnit : ServanJnm etic deeretum refati epJKOpi faclnm in visiUlione, «iih die ïii auftnsLi 16T9, neiiit>e, noa Mrc prvdicto priori collegiatœ Ophydio sedere in nlnllo medio chori. nec in ide cuiu predalla 9iibtuB enoperts panno qTiando SM'rtït con(!Îonîbua. sod Dluannodo in banco caDonicaU; eique non liirere per aliiioi almntiain aeporrt facere, nec sine illa ail ofioruni, site ad functionHB alias ecclesiasticas iCedart. ted snpra brachi^nn illaui fcm-, proul (ilil rnnoaici illam gérant. Et I dacUrftTit dieS7 febmani KlSii. a
< ■ Dtniiii canooici almutias déterre posaint, qduldo TMttlK» MClU ilnt iratî, Tîdelicet pluvialr, planeta, dalmatica, tonicetla, an Tero debeant tune » deponere? Et qnid dicendum defnDclo canonlco : atmm aloioUa pouit mi anper corpus defuncti parati planeta, eeu dalmatiea? S. R. C rMpondit : irati déterra non debeat almutias, et defuncto imponl potest «npn bra- ■imn. ■ {t eag. lGfl3, in Dalmatiamm.)
« Ad eanonicis eacris restibue, Bcilicet planeta «acerdotali, plmlali, tunilOU, et limilibua indutis in canendia misais et TBBpeiiB, ac proeeMioniba*, iî>qD« ab eis faciendis, liceaL déferre almutiam super dtctia Teatibui T S. R. C ipondit : Négative. • fS mart. 1661, in Senaram.)
■ PLACENTINA. — S. R. C, in causa Placentiaa, Almutite, inter preibyteroa iritatis PlacentîDs ei iina et parocho ejusdem civit^tis paiiibui ex alten, niait : SerraDdnm esse ultimiim decretain synodale Bmi Seappil, quo aandm (nlt, nt preibyteri cathedralis et coUegiats S. Antonini civitatis Placent! b. lando «nb eoruoi cruce ad ducenda cum parocbiB funeralia conveniunt, anas 1 Ttleont déferre almutias : secus ei tamquam ainguli evocaU ad eieqniaa cednnt, non obslantibus dedaralionibus In contrarium S. Congr. Episcopom et Regularium, el priecipne snb diebus 2 Haii 1659, st 10 Novembris 4BS!, tnqM ; Uc«re, quando incedunt collegialiler et cum capitulo. Bac die 8D L lam. >
» CUSRmSA. — Pro parte llmi archiepiscopi Cusentini eipositum fnit ad S. R. C, quod canonid cntbedrolïs ecclesiffi Cusentinn in choro et in iblieia «applicalionibas induuul cappuin maguain ; in deducendis vero defuncram exequiis, si niinor tribiialur merces, almiitinm vice napp» magste per iinistro bracbio gerunt ; ideoqua UUjd supplicavit pro declaratione iniKriploruro dubioruin ;
• L An eanonicis cappa magnn et rochelto jus habentihus, liceal ad illom libitum almutiuni j>ro capiia magna usurpare, tnaior<*iDqoe sibi paciaci xnedam, sj euro nappa inagna, quatn si cum almutio funeris supplicatioui- 1» intertneriatî
'' L An lic«at eiadam almutium. quod nonntsi cum superpelliei idrior, brre etiam supra rocbetlumT
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autre îasigne, comme la mozeUe, aiosi qu'où le fait en France.
Sa forme e^t Iri angulaire : en liermiii» moucbeléo, elk >M doubléu de violet; en petit gris, elle n'a qu'nue doublure Doire.
15. Le costume caiiouial est loujouis Ut même : ii ne variB pas selon le degrti ties fêtes.
Le costume d'été commence au gw du cliapilre, à Pâquea ou plus tard selon lu riguiiur de la shiaou. A Rome, ou dilT-ii; i),is géïKîralementau delà de la Pentecôte.
CHAPITRE XV
tA CAPPA canoniale:
1 . A l'exemple de Reims et de Moulins, la Rochelle a obtenu la cappa. Il est donc opportun d'expliquer cet insigne et de bien préciser la manière de le porter, d'autant plus que iM irrégularités ne sont pas rares à cet endroit.
2. Nous n'avons pas de terme français pour traduire Ifl mol eappn, quoique lu cappa ait étp autrefois en usage en Frame. Littéralement, il faudrait dire rhape, mais chape est dcveoB l'équivalent de pluvial, dont nous ne nous servons pas à tort poÎAqu'il est la reproduction exacte du latin pluvialis; capt pourrait convenir à la rigueur, s'il ne s'appliquait à une forma déterminée de manteau que portent surtout lea femmes et qui, diminui; et raccourci, est actuellement un des vétcrnoots propres «uï camifners de cape et d'épée.
Force nous est donc de nous en tenir au terme latin et il&-, lien cappa.
3. La cappa se di!:compose on deux parties : la robe oti man-
■ 3. An Lujuamodi consoetudo toleraada sLt, i-um ob niAjorein catlieilraBi eccle«ie capitiiliqne deuoreoi, Itim elinm ad evitaiiJaoi umoem avoriliB tufpicionrni; i
■ Et S. endeiti C i^niiaiiil : QnoB<l I, bntientihiiii usum capp» non lic'M uti Liliuuliu. Quo suro oJ 2 et 3, remiBit ad mos judicea. Dk 13 Julii )GT3. '
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sa longue quciic et \c, chaperon, avec son cnpu-
ux sortes de cappa : la cappa épiscopale et la cappa L'une et l'autre n'ont de difT^rence que pour la manteau, la couleur et l'étofTe restant identi-
), dans eoQ diocèse, porte la cappa déployée, eo iridiction et d'autorité. Les chaDotoes, au contraire, '. retroussée sous le bras gaucbe, pbnr témoigner ou et leur infériorité.
ppa canoniale, ainsi que s'en sont formellement exisieurs fois les souverains pontifes, doitètie sembla qui distinguo les chanoines de Saint-Pierre du Vasi, le chaperon est en bormine, sans mouchetures, loublure de laine violette et de la soie ruuge à l'in-
capucbon, qui s'attache vers l'épaule droite. Le le de la cappa est en laiue violette (mérinos, escot),
drap, ni en soie, matière interdite à l'évéque et t cardinaux. Il est réduit iï une large bande plissée, {ueue qui se plie et se ramène sous le bras gauche, ; suspendue à un rubau de soie violette. Cotte queue om signiûcatif de tortillon, qui, ainsi relevée, en in- ■-nettement l'aspect. Les chanoines ue peuvent la le le vendredi saint, pour l'adoration delà croix, de pouvoir porter une cappa différente, par exemée, en drap ou en soie, il faudrait un induit spécial, emier cas, la coDcession est toujours subordonnée lisir de l'évéque, qui pourrait être froissé de voir ation d'un de ses droits essentiels.
avoir une cappa qui uo soit ni singulière ni mal lieux assurément est de ia commander k Itomc, où □ts ont sous les yeux des modèles qui ne changent 30, une fois importé dans un diocèse, ne peut plus 1 est indispensable de s'y conformer strictement. Il Dt pas aux indultaires, par goût ou par caprice, de nëme dans le plus menu détail, l'objet do la concea-
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sion, qui doit rester telle qu'elle a été libellée par la chancellerie poDtiâcalfl.
7. Ëa été (oa entend cette saison pour sa durée conformément an Cérémonial des évégues), le chapitre quitte la cappa et met alors la cotta, garnie de dentelles, par dessus le rochet, costume d'une rare élégance, que nous serions heurenz de voir introduire en France.
Quelques chapitres préfèrent la cappa d'été à la eotia. C'est lour droit, mais pour cola ils doivent adresser une supplique au Saiul-Siégo qui Iciii' dt'Iivre un induit à l'effet do les autoriser à ce changement sur lequel il no leur est plus loisible ensuite de revenir. Dans ce cas, le chaperon, dépouillé de son iicrmint! (rar l'hermioe ue se prend, mémo en bordure, qu'à raison du froid), est en laine violelle par-dossous et en soie rouge par-dessus. Ce rouge n'est pas le rouge ^ctir^e (improprement nommé pourpre, car la vraie pourpre est violette), mais le rouge épiscopal, de couleur foncée et cramoisie, tirant sur Vamaranihe.
Telles sont les règles de droit commun sur l'usage de la cappa canoniale, qui est un vêtement aussi chaud etcoaunode que riche et artistique.
CHAPITRE XVII
LA CROIX CAMOIfULE
1. La croix, attiibuée aux chanoines en dehors des poutiQcaux, est très-rare en Italie ; elle est, du contraire, très et trop commune en France. On s'est engoué do cet iosigne pour un double motif : le clergé l'aime, parce qu'il forme décoration et les évêquea l'ont sollicité pour n'avoir pas à demander du violet, dout ils se réservent généralement l'usage exclusif.
2. Cette croix, difTéreute des croix épiscopales, ressemble à
coration de l'ordre civil. An centre est ua médailloa à
!u saint titulaire de la cathédrale, d'un cdté et du
•sioiinairo, de l'autre ; les bras de la croix sont en
I huit pointes. Un cordon ou un large ruban la
La forme générale, les couleurs de l'émail et
lie l'oruementatîon du médaîUou, sont fixées
ii)>partiont de droit & tous ceux qui revêtent ii.mial el il n'est pas permis de la garder pour l'itauoines titiiluîres, les chanoines honoraires ne iiinnlpas uuecatégoi'ieàpart relativement aux insignes, . l)^-oêacters ne peuvent la reveadiqaer. 4. Elle so porte au chœur, pour l'ofûce divin, sur le costume canonial, mais jamais sur le rocbet et la cotta, encore moins sur les v6ton:ieuls sacerdotaux, chasuble, pluvial ou dalmatiqne '.
Il y a encore, à cet endroit, un abus criant à réformer.
• • RUPELLEN. — Quum SSmus Doua Noster Piua Pspa IX, clemânter detentu Toti» Rmi «piscopi Rupelleasis, die 19 Octobm anoi ISSO, da specialt gralU concesseril vicarlis generdlibus ejusdem episcopi, nec qoq caaoDÎcig tilu- UribuB noa minus quam hoaorariis illiua eccleiia c«thedralie, prinlegiiim deferendi crucem ioaurataoi super vestes chorales, quuTiique non una sit floramdem canonicorum senleotia relate ad exteasionem tiujuB prJTilegii; ex eis eoim aliqui teuent per vestes cliorales inteUigi tantuin posse rochettum et mozzellam, eiclusis purameaUs sacris, nempe pluvïali, caaula, daloialica et tonicella, ac proinde crucem concesaam deferri miuime posse a canonieia pdfiitis; alii •: tJnlra austiuent per chorales vestes intelligi posse quidquid ia choro eauoniiiis defertur, uc proinde usuui crucis concess» eitendunl eliam ad csnonicos paroles; de facto tamen bue usque uaaoiutei se abatinueruat ab ELMumeuda crucedum dacris vestibus indui debueruat, ac intérim a Sacra Jtituum Congregatione declarori humillime poetulaveruat :
' l. Au per vestes chorales intelligi debeant rocbeltum et rozECltaiu lantnm, ve! prieler mozzctlam et rochettum sacra eliam paramenla, qus cono- Mci episçopo célébrante deferunt ad normam Ceeremonialis 7
I, « II. An posito, quod per vestes cboraies intelligeDda aint eliam sacra para-
u KDG&ta, crui ex privilegio concessa deferri possit a canoDicia aive MmpUciter KTUtis in cbore sedentibua, sive assistenlibus episçopo celebranti, sive etiam
■ âdiacono evaogelii et subdiacono epietolf ?
•■ Sacra purr>> Rituum Congregatio rescribendum ceaauit : k Ad t, arfirma-
, I primaiD partem, négative ad aecundam. Ad S, proviiaw in prace.
Die an Mortii 1861. "
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5. Comme cette distinction estesBeDtiellementecclésiastiqae el limîtùe aux saints orilees, h; cliapUro dans la vie civile et le chanoinu isolément doivent s'en abstenir et ils ne [ioiivent pas plus la porter en sautoir qu'à la boutonnière. Mèmcfjunnd on ferait inlorvonir un décret du gouvernement, le port ne serait pas plus licito : le Saint-Siégo est seul compétent pour une faveur semblable, qui n'a pas d'antécédents jusqu'ici.
PieVîl.parlebref Cu»)sanc/t(«rfi««n, du 16 décembre 1818, accorda aux cbaiioines de la calbédrale de Bari «subtalarem vestem, vulgo sottana auncupatam, violacid coloris, et mantellettam se cmcem », mais avec cette réserve pour la croix « non tamen super parameatis sacris in actibosetfonetioaibiis ecclesîasticis » . Un autre bref du <6 Dovembre 1819 porte Is même restrtctioa dans des tannes analogues.
CHAPITRE I
LA IfÂTiiRB
1 . Les linges d'église se partagent en deux catégories, suivant qu'ils sont bénits ou non. Les premiers se font nécessairement en lin ou en chanvre ; de là leur nom, tant français que latin, qui dérive du nom même de la plante textile qui fournit le fil employé à leur confection. Les seconds peuvent être faits indifféremment en toile pure ou en coton.
2. Le coton, pour les linges sacrés, n*est même pas admis à rétat de pure tolérance. La S. Congrégation des Rites le rejette impitoyablement et permet simplement de Tuser là où il a été introduit frauduleusement ^
«QaamyisS. R. C, sub die 15 martii 1664, reprobaverit morem, qni forte alicabi obtinuerat, conficiendi amictus, albas, tobaleas altarium, necnon corporalia et pallas ex tela quadam composita ex lino et gossipio subtilisslmo ; nihilominus noYissimis temporibus adeo invaluit abusus ut, constanti EcclenaB disciplina posthabita, nonnullis in ecclesiis non alia adhibeantur suppellecUlia, Tel ad sacrificaDdum Tel ad altarium usum, nisi ex simplici gossipio eon* fecta. Ad banc corruptelam, quam bene multi consnetudinis nomine cobonestare nituntur, radicitus evellendam, studia converterant Eminentissimi et Re- Terendissimi Domini cardinales sacris tuendis ritibns pnepositi: tolUciti
CHAPITRE II
1. L'amict, amicfus. sert à couvrir lo col de la soutane. Il appartieut en propre aux sous- diacres, aux iliaeres, aux prêtres et aux cbaDoiiics, mais nuUemcut aux oufauts de cliœiir ou autres.
2. Le sous-diacro lu reçoit, â son ordination, des mains do l'évèque, qui lui apprend par \ii k ctiâtier sa voix.
• Pimlifex sedetis... amicturu qui in colla ordinandorum
jacet, imponit super caput, sinyulis dicem :
" Accipe amictum por quern designatur castigatio vocis. u Le prêtre complèlo ce symbolisme eu récitant celle prière,
lorsqu'il le met sur sa tète avant de l'abaisser sur ses épaules' :
idcirco, ut quod uaqiie al) Eculusim primordiU qnouil saont iniluments et suppell(!Ctil[a ob realsB et myEticas eigniflcaliones iuduutu:!! est, retlneutur, tattjtuatur, et Sa posterum omnino Rerv-etiir ; declararunl ul ducri^veruat, nh uDliquo more Bub quolibet priele^tii, colorn at tiliilii Mon eFS!* rvoedendum ; et eadcm Bacra i]idiiii)eiil& ac tnppelleclilia cooflcienda eaaa ex lino, aut caaiiàb«, DOn BDtem ex alia quacumque maleria, el4i mundilie. candore ac teauïtate lîDum, ant caDDabem œmulaDte et squanie : a][qua tamen Indulgentia ntentea, permiseruat at amictut, albe, tobale», mappalte, ai que eigossipio habentnr, adbiberi ioterea posaint, usque ilum coDBumeatnr sed cum h(tjnsmodi iuppellectilia renoTiuida erunt, ne ex aliu materia fiant, Dlei ei lioo, Tel canDabe pnecepeniDt. Diatricte vero juagenmt ut corporalia, palis, ac puriâcatoiia, post lapaum uni us meosig a prœaentia décret! publicatione, lioBsom- DiDO eiat, vel ei cannabe, ioterdicto et vetito aliorum ueu, qus ez gossiplo •upereruDt. Et ita decreverunt, ac ubiqae locoruoi, ai Ssmo Dao noatro placuerjt, servari mnndanmt. Pie in mnii IS19.
■ Il Aeprîuiuji ai.'cipieas amictum uirea e;ttremi(Btes et rhordiilo?, oauulutor illud in medio ubi est crux et panit super caput et mox dâcliaot ;Ld colluin et eo Ttatium coUaria circumtegens, ducit chordulus suh bnichii» et circumducens per doraum aute pectua reducit el li^at- » {Uubi- Mmal.) — •• Primo oITerant «piscopo aoiictum oaculandum ia média, ubi est désignais par^a crux.— mox illum diiigciiter aptant circa colluui epiacopi ila at vestiuru eummitalea, quce vulgo collaria voi^antur, omDîuo teicat ; deitide e.irditlan ei eo pendeotei post terguiu iloctas, ante pectus reJucliie, stricte colligaul -i (Cmt. efiac, Ub. H, cap. Tiii, n. 1!.)
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« Impone, Domino, capiti meo galeam salutis ad expugnandos diabolicos incursus. » L'amict est donc un casque salutaire, contre les attaques du démon.
3. Les chanoines, comme les cardinaux, quand ils se parent, prennent Tamict sur le rochet et sous les ornements sacrés.
4. Il est toujours en toile de lin ou de chanvre et bénit. A Rome, on le fait très-ample, afin qu'il entoure bien le cou et les épaules. On brode une petite croix aa centre^ c'est ella que Ton baise quand on le prend ou qu'on le ^itte : elle ne doit pas être placée au milieu du bord supérieur, ce qui est une fausse interprétation de la rubrique.
Les cordons sont ûxes ou mobiles. Ils partent des deux bords supérieurs et sont assez longs pour se croiser sur la poitrine, ainsi qu'en arrière et revenir pour être noués en avant.
5. L'amict, qui sert les jours de fêtes, est plissé avec soin, entouré sur trois côtés d'une petite dentelle et muni de deux cordons en soie, ordinairement rouge, verte ou jaune.
6. On a cherché, en Angleterre et en Allemagne, à revenir à la forme du moyen-âge, qui se complique d'un orfroi d'étoffe ou brodé en couleur. Il n'y a pas lieu d'adopter une pareille innovation, sans consulter préalablement le Saint-Siège.
CHAPITRE III
l'aube
1. L'aube, ainsi nommée à cause de sa couleur blanche alba^ est un des vêtements requis pour célébrer la sainte messe.
L'évêque seul peut la prendre pour les vêpres* et les processions.
' tt An canonicus celebrans, vesperarum solemnia peracioros^ possit uti
A la messe solennelle, elle est poi*tée par le diacre et le sousdiacre : de môme aux processions et aux saints du Saint- Sacrement.
2. Son symbolisme est nettement indiqué dans la prière que doit réciter Id prêtre en la revêtant : « Dealba me, Domine, et munda cor meum, ut in sanguine Agni dealbatus, gaudiis perfhiar sempitemis. » Sa blancheur doit correspondre à la pureté intérieure et être un présage des joies étemelles pour qui aura été purifié dans le sang de TAgneau.
3. L'aube se fait exclusivement en toile et elle reçoit préalablisment la bénédiction.
La forme romaine, difiPérente de la ndtre, nécessite quelques explications. Le col est échancré en carré et ne s'adapte pas à cehif de la soutane. Les épaules sont découpées en plaqfuesy nommées épauHérês:, que Ton entoure, ainsi que le Jabot, d'une petite denteUe. Les parements des manches sont en dentelle : la dentelle qui termine la partie inférieure est trèsbasse et mesure seulement une fois ou deux la hauteur de la main ; die n'est donc qu'un accessoire qui ne se développe pas démesurément, comme en France, au détriment même du corps de l'aube.
Nous n'approuvons pas les broderies de couleur imaginées en Angleterre pour remplacer la dentelle.
4. Il est défendu de placer des transparents de couleur aux manches et en bas ^ L'évèque seul a ce droit et encore il n'en use qu'aux manches et aux épaulières, jamais à la partie inférieure ; la soie est rouge cramoisie ou violette selon le temps, et pour un cardinal, écarlate ou cramoisie.
L'aube doit être assez longue pour couvrir compléte
alba? 8. R. G. respondii : Celebrantem non episcopum, facîentem offlclum in matutinis, laudibus et Tesperis, non posse uti alba. »^13 Jul. 1658, in RagU' sina,)
* « An Itceat ubique terrarnni in flmbriis et manicis albarum et aliarum ve»tium, 8ub vélo transparenti, fundum rubrum mittere, vel an sit priTilegimn peculiare ItalisB, Hispaniie? S. R. G. resp. : Négative. « (11 aug, 1833, in una ordinii S. Joanniê de Deo, ad H,)
ment la soutane \ c'est un abus que de la laisser tndner à terre.
6. A Rome, on la plisse très-élégamment avec les doigts, de manière à former une multitude de petites lignes brisées.
LE CORDON
1. Le cordon est destiné à serrer Taube à la taille et à la relever tout autour pour qu'elle tombe également*.
S. n est en lin ' et se bénit. Sa longueur doit permettre de le doubler ; il se termine à chaque extrémité par une grosse houppe ou gland. Après l'avoir noué sur le devant^ le prêtre le ramène sur les côtés^ où il l'entortille aQu qu'il ne glisse pas* : de cette façon, les houppes pendent à droite et à gauche, à peu près à hauteur du genou et non en arrière.
3. La Congrégation des Rites trouve lo lin plus convenable pour la confection du cordon ^ ; toutefois elle n'exclut pas, selon l'usage romain, l'emploi de la soie, qui se conforme ordinairement pour la couleur à celle du jour *.
1 « Minister élevât albam super cingolum circumcirca ut honeste dependeal et tegat vestes, ac ejus flmbrias diligenter aptat ut ad latitudinem d'giti vel eirdter super terram eRqualiter fluat. » (Rubr. MissaL) — « Albœ extremitates dreumcirca acolythi subleyant etaptant, itaut sequaliter deflnat et vestes contegat « {Cjgr, episc^ lib. 11^ cap. viii, u. 13.)
* « Gingulo, per ministrum a tergo sibi porrecto, se cingit. Minister élevât albam super ciugulnm circumcirca ut boneste dependeat «» {Rubr. Missai,) — « Cingulum quo albam coastringunt, incipieotes a tergo et ante corpus il> lam religaotes » (Cêer, episc-., lib. II, cap. viii, n. 13.)
* « Six ceintures de fll pour ceindre les dittes aubes » {Invent, de la cath. de Mguier, 1620)
^ « Utramque partem stolsB extremitatibns cinguU hinc inde ipsi cingolo conjungit » {Rubr. MissaL )
I a An sacerlotes in sacriftcio missœ uli possint cingulo seaftco ? S. R- C. respondit : Congruentius uti cinguto lineo » (22 janv. 1701, tu c(mgr. Montis Coromt.)
* « An cingulum, tertium ornameutum sacerdotale, posait esse coloris para-
4. Les cordons de soie se retrouvent dans les anciens inventaires *, ce n'est donc pas une nouveauté. Mais il im[M>rte de repousser, comme fantaisie arbitraire, d'une part les cordons prolongés en passementerie en manière d*étole, et de l'autre les larges ceinture? de soie unie ou brodée.
8. Le cordon de laine n'est pas défendu S mais son emploi est peu commun.
6. Le cordon^ selon la prière prescrite par le missel, est l'emblème de la chasteté et de la continence : « Prascinge me. Domine, cingulo puritatis et extingue in lumbis meis liumorem libidinis ut maneat in me virtus continentisB et castitatis. »
CHAPITRE V
LE CORPOIUL
i. Le corporal tire son nom de son usage^ car il est destiné à recevoir, pendant la messe, la sainte hostie et le calice.
mentorum ; an necessario debeat esse album? S. R. C. resp. : Posse uti cingulo coloris paramentorum. » (S/uiru 1709, m Bracharm.)
* Riculfus, évêque Ueleneasis, donna à son église en 916 : « Zonas quinque, unam cum auro et gemmis pretiosis, alias quatuor cumauro. « (Baliu., Appendix ad Hegionem, p. 616.)
Pierre II, évêque de Paris, mort le 14 décembre 1219, légua à sa cathédrale une ceinture de soie : « Albas et succinctorium sericum. » (Guérard, Cartulaire de JV. D. de Paris, tom. FV, p. 199.)
Le cordon trouvé dans le tombeau de Boniface VIII était u ex serico rubro et viridi» puldure quidem intertextum cum suis chordulis sericeis ante peudentibus, suisque globulis et floccis.
« Uue petite ceinture de soye vermeille à seindre prebtre. » (/nv. de N, />. de Châlons'sur-Mame, 1526,)
s « ORDINIS CARTUSIANORUM. — Quum in quibusdam ecclesiis, in. Gallia prfiBserlim, inter sacerdotaiia paramenta pro missa celebrauda cingula lanea adhibeantur, procurator generalis ordinis Carthusianorum a Saocla Sede declarari petiit : Ulrum cingula ex laua adhiberi licite valeant in celebratione sacrosaucti missœ sacrificii? Sacra porro Rituum Ck)ngregatio, re attente considerala, rescribendum censuit : Nihil obstare, quominus cingula in precibus enunciata adhiberi possint. Pie 23 Decembris 1862. »
Dans le tabernacle, il est en contact direct avec le ciboire et avec Tostensoir, à l'exposition on bénédiction dn Saint-Sacrement. '
Il est défendu de le mettre sous la vraie croix.
2. Sa forme est un carré en toile bénite^ qu'on entoure de tous côtés d'uoe dentelle. L'usage allemand de les broder en couleur est tout à fait opposé à la lettre et à l'esprit des rites ' .
3« Il se plie également en trois dans tous les sens : d'abord en avant, puis en arrière, à droite et à gauche. Ainsi plié, il se tient en réserve dans la bourse '.
4. Quand on Tétend sur l'autel au commencement de la messe, on le déplie entièrement', sans réserver le pli antérieur pour ne l'ouvrir qu'à TofFertoire, selon l'usage français.
Il doit être fortement empesé, afin de se tenir ferme ;. sans cette précaution, les parcelles eucharistiques se recueilleraient difflcilemeut.
5. La S. Congrégation des Évêques et Réguliers, dans une lettre écrite à un curé en 1729, Ûxe à six le minimum des corporaux que doit avoir une église : « Corporalia et pauca
' « Corporale plicatum, quod ex lino tantum esse débet, nec serico t«| auro in medio intextum, sed totum album et ab episcopo Tel alio habente facultatem simul cum palla beuedictum. » (Rubr, Missal.)
* « RAVENNâTEN. — Per Joaancm Franciscum Vistoli, tamquam UDam ex cappellanis confraternitatis Suffragii, civitatis Ravennae, démisse expositum fnit^ in ecdesia confraternitatis prœdictae morem iuvaluisse, qnod tam super alkari privilegiato^ in quo quamplures^ quam super cœteris, in quibus infrequenter celehrantur niissœ, sacerdos, qui est primo celebraturus, extendit corporale, et nonnisi ab alio, qui uUimo célébrât, amovetur, illud etiam ad sacrarium, uoa cum calice extra bursam reportando, cum in bursa nuUa adsit pars aperta ad effectum ut in ea valeat sacrum linum iucludi, et eniie pro declaratione sequentium dubiorum S. R. C. enixe supplicatum : 1. An deceat nec ne. corporale retinere extensum super altare toto tempore quo celebrantnr misses, et donec ab ultimo in eo ceUbrante reportetur ad sacra rium? 2. An coaveniat corporale extra bursam deferri? Et S. R. C. respondit : Archiepiscopus incumbat observantise et executioni rubricarum. Die 13 Septembris 1704. »
s « Extrabit (sacerdos) corporale de bursa, quod extendit iu medio altaris. » {RtAbr, Missal,]
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et minus congma qaodque maximum nilore et candore carentia deprehendimus; ea ut saltem sex ex tela uiLida ec deiisa conflci curot (paroi^iius}, iiijuiiglmus. a
CHAPITRE VI
1. La pale est en toile blanche, carrée et petite : « parva patla tinea, » dit le missel ; u palla lioea miinda, doq colorata, aut altenus materiœ », dit le J'ontiQcal. A Elome, elle ne couvre que la patène, sans déborder autour, sinon par les angles et encore très-peu : sa dimension est quinze centimètres de côté. Composée de deux morceaux de toile fortement empesés, elle est bordée d'une dentelle étroite. Quand elle ne couvre pas le calice, on la pose sur le voile plié, qui est alors placé près du corporal, à droite.
2. La Sacrée Congrégation des Rites a autorisé d'abord l'introduction d'un carton entre les deux morceaux de toile ; puis, à la partie supérieure, une broderie ou une étoffe de la couleur du jour, pourvu qu'il n'y ait ni un fond noir ni des emblèmes mortuaires '.
3. L'une et l'autre pales offrent l'inconvénient immeuse d'être presque toujours malpropres, parce qu'on ne se donne paslapeine de découdre la toile pour la laver. On peut, aucoa-
■ <■ An in ucrificio uiis^iB uL poâBîl palla a parte superiori drappo wrico cooperta? b. R. C. respondit : Négative, n (22 /nnuoiji no!, in uiia congreg. Uontii fjoroTiM, adl j — <• ChartaDi îutra pallam permitleaa 5. H. C, uti in dubioruiu auperrima solutjoue, inteudïtnc etiam adprobare pallam a parle superiori paiino eerko coopertani.cûutradedsaiiie 22 Januarii 1101 'f S. K. C resp; Servaadnm prœcedentem coaceBaianetn. ii(/n Ru/ietlai,) — « Au Don obs- UiilibiiR decretis a S. H. C. editis,uti liceiit pïtlu a parle superiori paniiti seriuo cooperU? S. R. C. reapoudit : Perinitli poBae, dummodo palla liuaa aubaexa calicem cooperiat ac pauDua superior nuu ait iiigri coloris aul référât aliqna mortis ligua, u (lo jati. 1852, in Cenotrtantn.)
traire, laver sans difficulté la pale romaine, dès qu'elle com« menée à se salir.
4. La pale n'a pas de bénédiction propre dans le Pontifical ; on prend celle du corporal, avec qui elle se confondit longtemps.
5. Des espèces de pales, mais non bénites, sont usitées, à Rome, pour la communion des fidèles : à Tintérieur est un carton et le dessus est brodé.
6. Un morceau de toile, analogue à une pale, se place au fond du bassin d'argent pour recevoir les cendres, à Toccasion de leur bénédiction et distribution : telle est 1b coutume de la cbapelle papale.
Il est en lin, mais ne se bénit pas
A Rome, on l'entoure d'une dentelle ; quelquefois cependant, on n'en met qu'aux extrémités. Sa forme est allongée ; il est étroit, parce qu'on le plie dans le sens de la longueur.
t •« Super ejus (calicis) os ponit purificatorium muodum » (Ruhr, MUsaL) — > « Accipit calicem, purificatorio oxtergit » (Ibid,) — « Ablutionem sumit (sacer^ dos) et extergit os et calicem purificatorio ; quo facto, purificatorium ex tendi saper calicem » {Ibid.)
s « Mappulam muudam iu manibus, ad quem sioguli commuoicati acceduQt et se purificaut, et extergunt >» (Pont. Rom.)
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CHAPITRE VIII
LB MANUTBRGB
1. Le manutcrgo» selon son étjrmologie, désigne le linge avec lequel le prêtre s'essuie les doigts au lavabo.
2. Il accompagne les burettes et se place, non à leur sommet pour les couvrir^ mais sur le plateau ou sur la erédence * .
Le servant ne le tient pas sur le bras, mais Tétend au coin de répitre, ayant soin de relever un peu le milieu pour que le prêtre le prenne plus commodément.
3. Le prêtre, à TaUer et au retour, ne doit pas l'avoir sur son calice '. J|
4. Le manuterge ne se bénit pas. Quoiqu'il soit d'usage defl| le faire en toile, le coton n'est pas strictement prohibé. >
5. A l'ordination, l'archidiacre fait toucher au sous-diacre les burettes, le bassin et le manuterge : a Archidiaconus ac- I cipit et tradit eis urceolos cnm vino et aqua ac bacile cum manutergio, quse omnia similiter tangere débet. » {PorUif. Rom.)
< « AmpuUeB vitre» vini et aqu», cum peWicola et manutergio mundo in f enestella «eu in parTa mensa » {Hubr, Mût,)
> (« An sacerdotibus liceat déferre manutergium supra calicem tam eundo, quam redeundo ab altari? S. R. G. resp.: Non Ucere. » (1 sept. 1703, in Pi» sauren,)
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LES NAPPES
1. L*autel OÙ Ton célèbre la messe doit être recouvert de trois nappes de lin, bénites ^ : on pourrait n'en avoir que deux, en doublant celle du dessous.
La nappe supérieure retombe jusqu'à la marche, de chaque côté deTautel. On la borde en avant d'une étroite dentelle : en France, cette dentelle est singulièrement exagérée et nuit au parement.
En dehors du temps des messes, le dessus de Tautel seulement, non le devant, est recouvert d'une housse de laine verte. ^Cest par un abus révoltant qu'on s'avise maintenant de re- Hcouvrir aussi la dentelle et de broder la housse à la partie Hptérieure : un accessoire aussi modeste ne réclame pas un tel l|^lBxe.
i^ Même pendant le temps des vêpres, l'autel garde sa housse Hqu'avant le Magnificat, les acolytes repoussent vers le gradin pour Tencensement^.
2. Les nappes de communion ne sont pas comprises parmi les Unges bénits. Elles sont de forme oblongue, avec une pe-
1 « Hoc altare operiatur tribus mappis seu tobaleis mundU tb episoopo vel alio habente potestatem benedictis, superiori saltem oblunga, quœ asque ad terram rertingat, duabus aliis brevioribus* vel una duplicata ». {Rubr, Mis»,)
L*obituaire de Notre-Dame de Paris mentionne la donation^ faite au XHI* siècle, de trois nappes destinées à couvrir Tautel : u Très napas ad cooperiendam altare. »> (Guérard, Cwr/u/airtf de Notre-Dame de Paris, toro. IV, p. 152.)
Le 24 mars 1320, mourut Tarchidiacre Girard, qui légua à Notre-Dame de Paris une nappe parée et deux autres unies : <« Item una mappa parata cum duabus aliis non paratis. » (Ibid., p. 34.J
* tt Duo acolytbi prœcedunt ad altiU'e, elevautes hinc inde anteriorem partem snperioris tobaleœ, seu vcli super altare positi illamque conduplicant usque ad médium » {Cxr, episc., lib. Il, cap. i^ n. 13) — « Duo acolytbi supradicti vélum seu tobaleam paulo ante plicatam reducunt prout erat super altari i>(/6tV/.,n. 15.;
tiie dentelle à la partie inférieure, si l'on veut. Deux acolytes la tiennent, aux communions générales du clergé * ; ailleurs, on les attache à la balustrade.
3. La crédence est entourée de linge blanc non bénit'. La partie supérieure forme nappe et retombe de chaque côté, comme à l'autel : il est loisible de l'agrémenter d'une trëa-petite dentelle.
4. Des nappes non bénites sont encore requises pour la table où se posent les cierges de la Chandeleur et les rameaux à bénir et où se fait la bénédiction des scdntes huiles '.
II en faut également une sur la crédence où sont exposées momentanément les reliques et une autre pour la table où sont posés les reliquaires, les jours d'ostension.
5. A Rome, les nappes dont on se sert aux solennités sont généralement damassées : on les plisse aussi avec beaucoup de goût^ en formant des dessins divers.
LE ROCHET
1 . Le rochet est proprement un insigne épiscopal : après sa préconisatiou, si Tévéque se trouve à Rome, il le reçoit directement du pape qui le lui impose \
< ce Vocentur duo capellani seu acolythi^ cotlis induti, cam maaiili albo quod geauflexi sustiaeot aute coiumuiiicaudos hinc inde ambabus manibus, per quatuor augulos, quousque perfecta fuent commuuio ». (Cxt. ejsûc., lib. il, cap. XXIX, n. Z.)
t » Lineoque mantili mundo super slrato, usque ad terram circumcirca p«iideuti conlegetur » (Ibid., lib. I, cnp. xii, n. 19.)
s « Anle ipsaiu sedem versus oltare paratur ineosa mappis ornata. » (Ponitf, Rom,)
* « Preeseotes in curia... adibunt summum pontiflcem... et tuoc de Sanctitatis Suse manibus roccbettum accipient. » (Céfr. episc, lib. I, cap. I, n. 2.^
Par extension, ii appartiont aux prélats de mantelletta et le Saint Siège le concède presque toujours a:.x chanoines.
A aucun titre, il ne peut être pris par un simple prêtre ou clerc, comme on le fait trop souvent en France, surtout pour les prédications et les quêtes : on le donne même dérisoirement aux sacristains.
2. Le rochet se distingue du surplis par ses manches étroites. En réalité, c'est un diminutif de l'aube, car sa coupe est identique, le corps seul étant raccourci.
La mesure ordinaire de Rome est celle-ci : le prélat étant assis, l'extrémité de la dentelle affleure le siège. En avant, il est un peu plus long qu'en arrière.
3. Ladentelle se porte très-basse, à Rome; en France, on l'exagère considérablement. Cette dentelle est de droit commun pour tons les indull aires et aucune loi canonique ne la réserve exclusivement aux évéques, par un monopole vraiment inexplicable.
En temps de deuil général, comme la mort du pape, pendant toute la vacance du siège, le rochet est uni et sans dentelles, mêHie aux parements.
4. Les parements et les épaulières se doublent pour lespréde soie amarante, pour les évêques de soie amarante ou
»lette suivant le temps, pour les cardinaux de soie écarlate amarante.
5. L'évêque, en s'habillant pour une fonction quelconque, prend Taube sur le rochet * .
6. Le rochet découvert est un signe de juridiction : aussi l'Ordinaire, dans son diocèse, et l'archevêque dans sa province, le couvrent-ils seulement de la mozette, tandis qu'en dehiurs de son diocèse ou en présence d'un cardinal, l'évêque le fait disparaître sous le mantelet '.
' « Induit se, si sit prœlatus regularis, supra rochettum » (Rubr, Miss,) * « Episcopus, postquam ad suam diœcesiin et civitatem et arohiepiscopus ad suam provinciauj pervenerit^ uti poierit vestibus violaeeis..., superinduta super rochettum mozzctta. » (Cœr. episc, lib. I, cap. m, n. 1.) — « Si episcopus obTlam iret alicui cardiuali legato vel non legato ad ejus civitatem advenienti... induet supra roccbettum mantellettum... Et si erit cardinalis legatot, abstinebit etiam ab usu mozzettœ. » (Ibid., cap. nr, n. 7.)
7 . Le rochet n'est pas le vêlement requis pour Tadministratiou des sacrements ni pour la collation de la cléricature, il faut alors un surplis *.
LE SURPLIS
1 * Le surplis est le signe de la cléricature. H signifie rhomme renouvelé dans la justice et la sainteté de la vérité, ce que fait observer l'évêque en le remettant an clerc.
ce Pontifex... accipims in manum superpelUceum^ dicitstngulis : Induat te Dominus novum hominem, qai secundum Oeum creatus est in justitia et sanctitate veritatis. »
2. Il se distingue du rochet par ses grandes manches, dont la mesure primitive et la plus ample est celle-ci : le clerc étant agenouillé et ayant les mains jointes sur la poitrine, lesman- . ches touchent au sol ou à peu près.
3. La cotta romaine^ très-élégante quand elle n'est pas écourtée, a un col échancré en carré comme Taube, des épal|j| Hères bordées d'une petite dentelle ainsi qu'au jabot, grandes dentelles aux manches et à la partie inférieure.
La dentelle est de droit commun et Tévèque n*a pas le pou-
' <( Utrum posBint et ipsi canonici, qui ex antiqao more mozzetta et rochetto insigniti sunt, uti rochetto in administratione sea confectione sacramentorum et sacramentalium, quum Rcverendissiiuus episcopus usuin rochctti generaliter et pro majori seminario recenter prseceperit, aut saltem probaverit, et pro omnibus insuper aute diœceâis prcsbyteris, etiam in sacramentorum administratione se toleraturum esse voto et scripto déclarant, quidquid in contrarium faciant Cœremoniale episcoporum, Rituale Romanum, Missale et Pontificale, et licet nulla in diœcesi Cenomanensi antiqua aut usquediim gcneralis pro ea sacrsp. liturgiae derogatione extiterit cousuetudo? S. R. C. respondit : Rocbettum non esse vestem sacram adhibendam in M l^nini^traiionn sncrameutorum, ac. proindc tnm ad ea administranda, tom ad suâcipieadam primam tonsuram et minores ordines necessario superpeliiceo utendum. » MO Jan. 1852, in Cenomanen.)
Yoir de la prohiber dans son diocèse ; senlement il convient de ne pas en exagérer les dimensions, au détriment du corps du surplis, qui ne serait plus que l'accessoire au lieu d'être le principal.
4. La cotia se prend sur le rochet, chaque fois qu'un chanoine qui a l'usage de celui-ci, doit administrer un sacrement ou faire quelque fonction ecclésiastique, comme assister Té vêque à la messe basse, faire maître des cérémonies, montrer les saintes reliques, etc. Ce droit est limité au seul cas où rindultaire a l'usage de la cappa d'hiver; autrement, 11 faudrait se contenter simplement du surplis ^
La eotta sur le rochet est aussi l'insigne d'été des chanoines qui portent la cappa l'hiver.
5. Le surplis ne se bénit pas : à la rigueur, ou peut donc le tolérer en coton dans les églises pauvres.
6. La rubrique du missel requiert le surplis pour le servant de messe : « Ministre cum missali... prœcedente, superpelli* ceum induto. »
7. Les bénéficiers, à qui la cappa a été concédée, portent n surplis sans manches qui leur est propre et qu'il faut enle-
r, en France, aux confesseurs, ainsi qu'aux chantres etsaistains, à qui on le donne par abus.
LES SERVIETTES
1. Les serviettes sont faites pour essuyer les mains. Comme elles ne se bénissent pas, on peut, sans scrupule^ les avoir en
* a Utram superpelliceum rochelto imponere valeat ^canonicusj iisdem in fanctionibus (In sacramentorum administratioue et verbum Dei aonuntiando 7) S. R. C. respondit : Aftirmative, si capitulum in choro utatur superpelliceo tempore œstivo ; secus négative» juxta prcedictum decretum (i831, if orscrtim), sed cotta tantum et stola utendum, juxta Rituale Romanum, tit. i, n. 7. » (1 apr. 1832, m Maceraten.)
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coton, quoique la toile soit préférable, comme étant plus digne.
2. Une serviette longue, enroulée sur un tourillon, pend près du lavoir à la sacristie.
C'est un raffinement, non conforme^ à la rubriqae, que d'avoir deux essuie-mains, l'un servant avant la messe et l'autre après ; car il n'est même pas dans les traditions romaines de se laver quand on s'est déshabillé. En toutes choses, le zèle doit être judicieux et éclairé.
3. Le prêtre ayant occasion de se laver les mains en dehors de la sacristie, en certaines circonstances déterminées, comme après l'administration du baptême, la distribution des cendres, etc., quelques serviettes sont indispensables dans une sacristie.
4. 11 en faut encore d'autres, mais plus ordinaires, pour le nettoyage des vases sacrés et des ustensiles de Téglise.
LA MORT
1. Le mourant est entouré, à ses derniers instants, des secours de la religion. Le curé ne le quitte plus, dès qu'il le voit en agonie et ne cesse de prier pour son bonheur éternel. S*il devait s'absenter momentanément^ il laisserait son étole violette au pied du lit.
2. Lorsque la mort a été constatée, on ferme la bouche et les yeux du défunt, pour ne pas le laisser dans une attitude effrayante ; puis on fait sonner la cloche de l'église^ afin que les fidèles prient pour lui \ Ensuite on procède aux honneurs funèbres que TËglise rend à ses enfants.
3. N'ont droit à ces honneurs que ceux qui ont vécu ou sont morts chrétiennement ; les autres étant hors du giron de l'Eglise, pourquoi revendiquerait-on en leur faveur son intervention ?
La sépulture ecclésiastique est refusée de plein droit aux pécheurs publics, concubinaires, suicidés, duellistes, francs-
^ « Detur campana sigaum transi tus defoncti pro loci coDsaetudine ut andi«ates pro ejus anima Deum precentur » (Rit Rom,)
Il ss
maçons, adhérents aux sociétés secrètes, excommuniés, etc., ainsi qu'à ceux qui n'ont pas fait leurs pàques et ont refusé formellement les derniers sacrements, s'ils n'ont pas rétracté leurs erreurs ou donné des signes manifestes de leur repentir.
4. Le SaintrSiége a tellement horreur du suicide que le anicidé, même confessé et repentant, doit être enterré sans pompe aucune, à la nuit et pour ainsi dire en secrets
CHAPITRE II
L'BXPOSmOIf
1 . Le corps est immédiatement lavé à Teau chaude, dans laquelle entrent du vin et des herbes aromatiques, afin d'éloigner la mauvaise odeur. Si Ton procédait à l'embaumement, les entrailles seraient portées de suite au cimetière, sans cérémonie..
2. Le corps lavé, on le rase, puis on l'habille complètement. On rafraîchit la tonsure aux ecclésiastiques.
Lea laïques sont vêtus de leurs habits ordinaires, y compris les chaussures^ afin, dit Guillaume Durant, qu'ils se montrent prêts à paraître devant Dieu, au grand jour du jugement*.
S*ils ont fait partie d'une confrérie, souvent ils demandent à être ensevelis avec leurs insignes.
Les clercs sont en soutane et surplis, les sous-diacres en tunique, les diacres en dalmatique et les prêtres en chasuble, comme s'ils devaient monter à l'autel, c'est-à-dire entièrement
< « lo coQgregatione habita die 14 augusti 1835, Emi Patres (S. C. Ep.
et Heg.) censuerunt dandam esse ecclesiasticam sepuituraui et ad men-
tein : et mens est quod sepultura ecclesiastica concedatur noclurno tempore absque funebri pompa et absque funeris celebratioDe. Et focta de prœmissis relions SSmo Dno Nostro, Sanctitas sua decretum S. C. benigoe coofirmaTit»
> a Ut per hoc ipsos esse paratos ad judiciom reprœseotentar. » (Bat dw ê/fic, lib. vu, cap. 35, n. 41.)
parés. Leurs ornements sont de couleur violette et Us ont la barrette sur la tète ^
Quelleque soit leur dignité, les chanoines ne sont pas parés de leurs insignes, mais exclusivement de Tomement correspondant à leur ordre ; toutefois la Congrégation des Rites a permis de leur mettre au bras gauche Taumusse, s'ils en font usage, mais a défendu de les revêtir du pluvial '.
La même Congrégation, par un décret rendu pour Todi en 1846, tolère l'usage de mettre un calice aux mains du prêtre, pourvu que ce ne soit pas un calice consacré ; on en fait pour cela, comme au moyen-àge, en cuivre ou en plomb.
Les bras sont croisés sur la poitrine ou les mains tiennent une petite croix ^
Les enfants sont couronnés de fleurs, en signé de candeur et virginité ^ et habillés en blanc.
L'évêque est vêtu pontiflcalement et coiffé de la mitre blanche*^.
1 n Sacerdos, aut cujusvis ordinis clericus defùDctus, vestibua suis quoUdianis communibus usque ad talarem vestem ioclusive, tum desuper aacro vestitu sacerdotal! yel clericali, quem ordinis sui ratio deposcit, indoi débet. Saceidos quidem super talarem yestem amictu, alba, cingulo, manipulo, stola et casula seu planeta violacea sit indutus. Diaconus vero ioduatur amictu, alba, cingulo, manipulo, stola super humerum sioistrum, quœ sub axilla deztera annectatar et dalmatica violacea. Subdiaconus autem amictn, alba, cingulo, manipulo et tunicella. Alii prœterea inferionim ordinum derici superpelliceo supra vestem talarem ornari debent, singuli prœdicti cum tonsura ac bireth suis. » (Rit, Rom,)
> « IIAZARIEN. — Cum S. R. C. innotuerit in oppido Drepani, diœcesis Mazarien., quemdam irrcpsisse abusum, nempe coUocandi cadavera archipresbyterorum Jefunctorum, occasione funerum, induta pluviali in sede, secus vero in feretro, ut prsescribit Rituale Romanum ; S. eadem C. rescripsit : Non Ucere, et servctur Rituale Romanum. Die 21 Aprilis 1736. »
3 a Corpus de more hooeste compositum, loco decenti cum lumine coUocet«r, ac parva crux super pectus inter manus defuncti ponatur ; aut ubi crux desit, manus in modum crucis componantur. » (Rit. Rom,)
^ tt Cum infans vel puer baptizatus defunctus fuerit ante usum rationis, induitur juxta letatem et imponitur ei corona de floribus seu de herbis aromaticis et odoriferis, in signum integritatis camis et virginitatis, > [Rit* Rom.)
* « Cubicularii vero, et familiarcs ipsius episcopi deftincti corpus ejus aqua calida cum vino et berbis odoriferis lavabunt et mundabunt ; et si heredibus Tidebitur> poterit etiam aperiri et aromatibus condiri, quo casu intestina ejus itatim sepeliantur in ecclesia. Sed licet corpus non aperîatur, onmino agea-
3. L'exposition se fait sur un drap étendu à terre ou, s'il s* agit d'un ecclésiastique ou d'un grand personnage, sur une table disposée en pente, recouverte d'un drap et soutenue par deux tréteaux. La tête est exhaussée à Faide d'oreillers. Pour révèque, la table est rembourrée d'un matelas, couverte en noir et flanquée de quatre torches.
Autour du corps sont placés des cierges allumés : deux suffisent ordinairement, un à la tôte et un aux pieds, ou même un seul. En avant, est un vase plein d'eau bénite, avec un rameau vert pour asperger le défunt : pour l'évêque ou le cardinal, on ajoute aux pieds le chapeau vert ou rouge et sur une petite table deux chandeliers, le bénitier et le rituel pour l'absoute.
Pour un cardinal, la salle est tendue de damas rouge et
dum et curandum est opportuois remediis, ut Rine fœtore nsqne ad priesUtutum tempu3 sepulturœ servari possit. Loto et terso corpore, clerici familiares, seu alii ecclesiostici viri cum magistro cœremoniarum induant iUud pri> mum vestibus ordinariis usquo ad rochettum, deinde sacris vestibus quibus vivens induebatur, dam eolemniter erat celebraturus, boc est, caligis et sandalii's, amictu, alba, cingulo, stola, manipulo, crace pectorali, taoicella, dalmatica, cbirotbecis, planeta coloris violacei, anaalo, et mitra simplici^ ae etiam pallio cumspinulis, si crit archiepiscopus, vel alias utens pallio, et ponant super pectuB ejus crucom aliquam quam manibus teneat. Corpus sic induium, donec prœparetur lectus in aula majori, ut infra, ponatur super aliqua mensa, seu in terra super tapete^ cum ccreis ardentibus ad caput et pedes. Intérim cœteri episcopi familiares inferiores et famuli totam domum dénudent, et in aulamajori palatii, sive domus prsBparent lectum ex tabulis altitndinis palmorum sex, longitudinis ad minus pelmorum duodecim et iatitudinis palmorum decem, vel ad minus octo, et super illud ponatur stratum ex Uma i>eu palea plénum, el cooperialur panne serico nigro, tcI saltem lanco. Ad lecti pedes prsparetur pnrva monsa mundo linteo cooperta, et super ea duo candelabra cum candelis accensis, liber missalis, vas aquae benedicts cum aspersorio, thuribulum cum navicula et incenso^ ac superpelliceum unum cum stola, et pluviale nigrum ponantur. Quibus omnibus sic paratis, corpues piscopi defuncti, ut supra iudutum, portetur in dicta aula, et super dicto lecto collocetur ; et ad pedes ejus ponatur pileum pontificale sericeis viridihus floccis ornatum, et bine inde a latcribus ponantur scamna cum foraniiuibus pro fuualibus, seu intorticiis ponendià circa corpus, vel saltem illis deHcientibus, coUocentur quatuor candelabra alta cum quatuor intorticiis ar dentibus ad quatuor lecti angulos. Circumcirca per tolam aulam disponantur sedilia, pro canonicis, clericis, magistratu, civibus et aliis, qui vealeot «d bonorandum funus. » {Cmr, episc, lib. U, cap. ixxyiii, ii. 8-14.)
le corps placé sous un dais de même couleur. Pour un évèque, on tend on noir, mais le dais est violet.
5. Dans la salle qui précède, on dresse un ou plusieurs autels, sans marchepied, avec un parement noir, un crucifix et deux chandeliers argentés. Là se célèbrent des messes, toute la matinée, pour le repos de l'âme du défunt. Ceci se pratique également à Rome pour les personnages de distinction, comme princes et autres.
6. Après un jour ou deux d'exposition, le cadavre commençant à entrer en décomposition, on lui couvre la face d'un voile noir,violet pour la prélature,puis on le dépose dans le cercueil.
7. Le cercueil, de bois ou de plomb, prend la forme du corps, €'est-à-dire qu'il est plus large aux épaules qu'aux pieds. Sur le couvercle est tracée au pinceau une croix noire qui va d'une extrémité à l'autre. Le fidèle dort ainsi du sonuneil de la paix, sous le signe de la foi qui fut sa règle de conduite pendant sa vie'.
Dans le cercueil, le cadavre est étendu, le visage tourné vers le ciel, comme dans le sommeil, les mains croisées sur la poitrine, s'il ne les avait pas jointes pour tenir une croix.
8. A Rome, s'il s'agit d'un personnage, cardinal^ évêque, dignitaire quelconque, on ajoute, aux pieds du défunt, un tube de cristal ou de plomb bien scellé, qui contient un parchemin pour relater les principaux traits de la vie. Au moyen-âge et jusque dans les temps modernes, pour plus de durée, on inscrivait sur une lame de plomb ou une tablette de marbre, de pierre ou d'ardoise, les noms et titres du défunt, ainsi que la date de son décès : il serait bon de faire revivre cette pratique si utile pour l'histoire.
9. Pendant tout lo temps de l'exposititn, dos prières devant se réciter autour du cadavre, des bancs ou sièges, garnis de tentures noires, sont disposés dans la salle ^
< « Nos prœcesseruut cum sigao fidei et dormiunt in somno pacis. » (Mémento des morts, au canon de la messe.)
« « Interdum (corpus) aspergatur aqua benedicta, et intérim donec efferatur, qui adsunt, sive saccrdotes sive alii orabuntprodefuncto.»(fit/. /io/it.)— «Douii,
LA LEVÉE DU CORPS
1. Au jour fixé, le corps est porté à Téglise. Autant que possible, la fonction s'accomplit dans la matinée, afin d*avoir la messe \
A Rome, les grands enterrements se font le soir, après le coucher du soleil, mais il faut pour cela l'autorisation de TOrdinaire '• Dans ce cas, la messe est renvoyée au lendemain.
Il est rare maintenant qu'on porte les corps à découvert
3. La levée du corps est un droit strictement paroissial. Toute autre prière que celle du Rituel est défendue : ainsi Ta déclaré la S. Congrégation des Rites pour Farfa, en 1741. Le curé prend Tétole noire sur le surplis et la chape, aux enterrements solennels.
4. Le cortège défile dans Tordre habituel des processions : confréries, clergé régulier, clergé séculier, tenant tous des cierges, ofBciant et cercueil, autour duquel des confrères portent des cierges allumés sur deux rangs.
Si la musique devait accompagner le convoi, elle ne jouerait que des airs funèbres et, selon l'usage romain, se placerait immédiatement à la suite du corps.
Le deuil ne précède pas, mais suit le corps.
5. Le tribunal de la Rote, en 1699, a déclaré nulle la dispo-
anteqnam cada^er efferatar, possant hœredes super eo officia recitare facere culcumque liboerit. • (S, C, Ep,, 19 maii 1579.) — « Heredes non teneiftor Yocare niai parochum.» (S. C. Ep,^ 28 sept. 1646.) — « Parochus miiiiaie excluditor^ licet a defuncto accersiri tantum regulares jubeanlur.» (Ead.^ 24 april. 1594.) — « Quum electio fit a parocho, clerici ecclesisB debeut exlraueis praferri. » (Bad., 23 apriL 1649.)
1 (( Quod antiquissimi est instituti, illud, quantum fieri poterit, retineatur, ut missa, priBsente corpore defuncti, pro eo célèbre tur, antequam sepulturœ tradatur. » {Rit, Rom.)
* « CadaTera in quacumque hora diei deferri possunt ad ecclesiaoi; de nocte vero, non nisi de licentia episcopi. » (^Con^. Conc, 15 mart. 1704; Clcm. XI, 9 dec. 1704.}
sition testamentaire prescrivant un enterrement sans cérémonie religieuse.
6. La maison mortuaire est, à volonté, tendue de draperies noires à la porte d'entrée.
La porte de Féglise, aux enterrements solennels, admet comme décor : une pente frangée, deux rideaux relevés sur les cdtés et^ au sommet, un écusson peint ou une inscription* demandant des prières pour le défunt. Ces draperies scmt galonnées et frangées d'or.
Yoici Tinscription qui fut placée à l'entrée de l'église à la mort du regretté cardinal Altieri, victime de son dévoùment lors du dioléra à Albano :
LadoTico . Alterio . Dyo . Bom.
patii . cardinal!
poQtifid AUMuen.
cujus . alacrem
in . adeundo . discrimine . voluntatem
ardens . lue . correptis . opitulandi . studinm
invictam . in . oppetenda . morte . consiantiam
cives . ezterique . admirati . sont
canonicorum . ordo
honoris . gratiqne . animi . ergo
solemnia . fuueris.
Age . 0 . beatissima . anima
jam . caelestibiis . addita . vindicem . Deom
clientibus . tuis . propitiaUo
qui . quoties . de . te . cogitabimas
tuaque . in . nos . benefacta . recolemus
toties . tibi . gratulabimur
migrationis . felicitatem . tuae
L*église elle-même est plus ou moias tendue de draperies, noir et or, aux pilastres et aux arcades. Le retable est entièrement couvert d'un grand drap, carré et noir, marqué dans toute sa hauteur d'une large croix d'or.
7. Le corps se porte à l'église sur un brancard, peint en noir et paré de draperies noires.
Ce braucard so compose d'une civière sur laquelle se pose le cercueil, de quatre bras saillants pour deux ou quatre porteurs à volonté et de quatre pieds pour poser à terre.
8. Il est interdit aux ecclésiastiques de porter les laïques ^ mais c'est à eux seuls, vêtus du surplis, qu^appartient de aoOr tenir sur leurs épaules le cercueil de Tévèque *.
9. Le corps se porte les pieds tournés en avant, en sens eoif traire pour les ecclésiastiques '•
10. La sonnerie des cloches se fait par tintements et sons entrecoupés : pour les enfants seulement, on sonne en volée, qui est la forme joyeuse ^ Leur enterrement a ceci de partien* lier qu'on y porte la croix sans hampe, qu'on n*aUume pas les cierges du clergé et que tout signe de deuil est bauni, parce que, en raison de leur innocence, ils n'ont pas besoin de suffrages. La messe votive des anges est défendue en pareiUe circonstance *•
CHAPITRE lY f
LE CORBILLâBD
1 . On nomme earbiilardle char ftanèbre destiné au transport des corps.
* <i Laid cadaver, quolibet generis ant dîgnitatts titulo prœditas ille faerit, clericî ne déférant sed li^ci. » (Rit, Rom.)
s « Dam cantantur laudes, paretur feretrnm, et illis flnitis, ponatur corpus episcopi defuncti super feretrum^ et prœcedentibus omnibus religiosia et clero ordine suo, ad ecclesiam deducetur; feretrum autem portabitur per sacerdotes cottis indutos, et canonici feretrum immédiate précédant, magistratus vero cum csteris omnibus invitatis^ et de civitate sequantur. » (Cjerem, episc, lib. II, cap. xxxiii, n. 24.)
s « Gorpora defanctorum in ccclesia ponenda sunt pedibus versus altare majus... presbyteri vero habeant caput versus altare. » {RU. Rom.)
^ « In funere parvulomm ut plurimum non pulsantur campanœ ; quod si pulsentur, non sono lugubri, sed potius festivo pulsari debent. » (Rit. Rom.)
^ « An liceat in exequiis parvulorum, prœsente vel non pressente cadavere, cantare missam solemnem, vel dicere missam planam votivam de angeli s T S. R. G. resp. : Servetar rubrica Ritualis Romani. » (Die 23 martii 1709f m Camerinen.f ad i.) -^ a An in funeribus, etiamsi defunctus parvulus sit, pos- Bit fieri officium de adultis, et missa votiva de angelis cum unica oratione celebrari in duplidbus et dominicis ? S. R. G. resp. : Négative, et episcopi debent tollere omnino consuetudines, et ut melius dicam, abusus omnes, ut répugnantes rubrids. » f Oie 16 j'an. 1677, in Hispalen.)— « An permittendus
2. En droit strict, il n'appartient qu'au pape, aux souverains et princes dits de grande puissance, aux cardinaux et aux prélats defiochetti. L'usage français, qui l'admet pour tous indistinctement, est donc une usurpation, condamnée par la S. Congrégation des Evêques et Réguliers ^
Pour le pape, il affecte la forme d'une litière, traînée par deux chevaux, un en avant, l'autre en arrière. Le corps, étendu à découvert, est abrité par un dais.
Pour les autres dignitaires, le carrosse est à quatre roues et traîné par deux chevaux. Il est entièrement peint en noir, avec filets d'or. Toute la partie supérieure, au-dessus de la caisse, est à Jour. Le cercueil, recouvert du drap mortuaire, est placé sur les banquettes, où prennent place, en tète le curé» aux pieds un chapelain et le porte-croix.
Le carrosse est précédé des valets de pied en grande livrée et suivi des voitures de gala du défunt.
3. Si le corbillard est interdit pour la levée du corps, il ne l'est pas pour le transport de Téglise au cimetière. Telle est la coutume romaine.
Ce corbillard, attelé de deux chevaux et monté sur «quatre roues, a la forme d'un cénotaphe. La caisse, qui s'ouvre en arrière, est surmontée d'un toit à quatre pentes, terminé par une croix plantée sur un crâne et deux os en sautoir. Les côtés sont peints aux armes de la municipalité et tout le reste en noir, avec quelques filets jaunes. Aux quatre coins sont quatre lanternes qu'on allume pour le transport.
Le cercueil est introduit dans le char, par le fond : il n'a plus besoin de drap mortuaire, parce qu'il n'est plus à découvert.
sUnsas ioveteratus in sua dirpcesi quod, prœsente cadavere, loco missœ de requiem dicatur missa angeloium in paramcntis olbis ? S. B. G. résp. : Nullo modo permittenduDi, sed oinuiuo prohibendum. » (Die 21 junii 1632, in Barchmonen !)
^ « Nullo modo tolemudns est abusus^ quod mprtui curru clausi deferautur ad ecclesiam. » (S, Congr. Episcop., 17 martii 1650.)
LIVKB POUZlfcMB.
LK DRAP MORTUAIRE
1. Le drap mortuaire sert l'i couvrir le cercueil ou la repréeeiitatio» aux auniversairos.
Pour une absoute, on peut niHme se contenter de l'i^teodré sur le pavé '.
2. Su forme est un carré en drap li'or ou en soie jaune, avec une large bordure noire tout autour. Si le drap est en boie, la bordure l'est aussi, taudis qu'elle est en velours poiu" le drap d'or. La bordure soûle est brodée, toujours en or : ainsi, à chaque milieu, est une croix ou les armes de l'église ; aux angles, les armoiries de l'église ou du défunt en couleur et quelquefois une tète de mort appuyée sur deux os en sautoir.
Le drap offert par Clément Xll à Saint Jean de Latrau, eu 1740. est eu soie jaune avec une bordure noire et cette iascriptiou :
CLEMENB. XII- PONT. MAX
ANNO MbCCIL
Les armes da pape sont répétées aux qnatre coins et celles de la basilique aux quatre milieux.
3. Le drap mortuaire de soie blanche n'est admis qne pour les enfants au-dessous de sept ans* et Jamais pour les JeaDes
■ Il Habang (epucopnt) iMe m paanom nigruin «(teiuniti tev^leoUcun mortuorum. <• {Cter. epûe., lib. u, ce.p. ixin, n 3)— ■ PuiDas niger ante inflmiun gradum alUria ezUndetur.» (Ibid., cap. n, n. 11.)
* « Hortuni est puer annorum noTem non eompledoriUD, cnjaa slwplUiUtem, iDDocentiam, ingeDuitatem cnm ejus parocbue perspeetas et évidentes haberet, iatimaque certui quod malitia in eo non. enpercMet etatem, pndealer et in Domino judicaTît ante annos dîacretionit et luum ntionù ipaum obiisBe, ideoqua inter angelos recenaendum ceOBuit... 1> Ad parocboa et putor qui orea suas cognoacere débet, in aimilibua easiboa ait judex ordinarioi ad diguoai-^adum an infauteB frui debeant bonoribua in esequiU pairulonim a Rituali preacriptia, aiJbibitia cautelia omoibna adinquïreiiduiii ai malitia auperet telatem? 2° Qnid dicenduni de parocboqni tta ae geaait? S> H. C iwp.: Ad 1, alricUm aervandum Ritnale. Ad 3, maie ae omuino geatiL • {Dit 1 ttfl 1850, tn Interamntn.)
filles et les célibataires, ainsi que l'a déclaré la S. Congrégation des Rites en 1855, à l'occasion d'une demande faite par le diocèse de Saint-Brieuc.
4. A Rome, pour rappeler Fusage de porter les corps à découvert, on pose, à l'endroit de la tête, un coussin noir, doublé de jaune, avec quatre glands aux angles.
5. Il est interdit aux ecclésiastiques de tenir les coins du poêle.
6. Le drap mortuaire français, traversé dans toute sa longueur par une croix, peut être conservé ; si à Rome on ne mettait pas de croix, c'était, comme Ta expliqué Benoit XIII, à cause du cadavre qu'on devait étendre sur le drap;
7. Le drap d'or n'était pas inconnu autrefois parmi nous,ainsi que le constatent les anciens inventaires *.
CHAPITRE VI
1. Les ornements sont entièrement noirs, sans orfroi d'aucune autre couleur.
2. Les galons et les franges sont exclusivement en soie jaune ou en or. Il en est de même pour les broderies ou les ramages tissus dansTéloOe.
Le blanc est formellement interdit, parce qu'il symbolise lajoie *.
3. Le velours appartenant en propre au pape, on ne se sert à Rome que de soie unie ou brochée ou de damas.
4. Sur les ornements, il ne doit y avoir ni crânes, ni ossements, ni autres signe? relatifs à la mort.
> FélibieD, dans V Histoire de Fabbaye de S. Denis, p. 357, rapporte qa*en 1461 le corps du roi Charlns VII fut trani^porté dans une litière, couvert d'un drap d'or.
Eo 1366, dans une charte relative à Tabbaye de Tournus, on réserve au couvent : « demptisctexceptis... cmolumpntispauuorumdeauratorum statatorum ad ponendum super corpora mortuorum. » (P. Juenin. Nouvelle histoire de Toumus, Dgon, 1733^ p. 189.;
' « In his nullœ imagines mortuorum vel cruces alb» ponantur m {Cer. «pifc., Ub. n, cap. XI, n. i.)
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5. La chaire esl tendue de noir et l'oratsou funèbre est pronoucéo, apn's lu messe, par un et:clésiastî<|iic en ËoiiLane et manteau noir'.
LE CATAFALQUE
i. A l'église, le corps reste sur le brancard pour la cérémo- Tiic funèbre ou on lo pose à terre, ce qui ne se fait que pom les princes et nobles : dans ce dernier cas, on forme avec des baucs une enceinte rectangulaire autour de la bière et on li recouvra de tentures noires.
2. Si l'on dresse le castrum doloris, suivant rexpression do Cérémonial des évéques, ce doit être, non au bas de la nef, ni dans le cbœur pour le clergé, mais au milieu de l'église*.
Sa forme est celle-ci ; deux tréteaux inégaux, celui de la tête plus baut, supportent une table qui se trouve ainsi en plan incliné. La table et le pourtour disparaissent sous les tentures noires. Le cercueil se place sur la table, recouvert du drap mortuaire.
3. Les insignes du défunt parent le catafalque, conlme ils ont déjà paré le cercueil : chapeau rouge pour les cardinaux, vert pour les évêques, violet pour la haute prélature. Ce chapeau s'applique àia partie correspondant auï pieds, on attendant qu'on lo suspende au-dessus de la tombe. Pour les autres, ce sont un livre pour les docteurs ; les décorations, les divers ordres chevaleresques, une épée et les ôpaulettes pour un général ou un officier ; l'insigne canonial pour un ctianoioe, ietiile violette pour un prêtre ou curé^ la barrette poar un clerc.
* « Si sermo babendus ertt in Uudem defnacti, pro quo mitsa celcènte I erit, tnnc es Snita, ante abBolutioDeni accedet «ertaoclDaturus, vesUbns nigiit ladutos, sine cotta... uceadet pulpitum, panDi) nigro coopertum «(/6itf.,D, 11.)
* " Ferstram coUocetur in medio eccleiis » {Cmr. «pwc., lib. H, ctp. niTUi,
a. as.)
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pied du catafalque est une petite table, avec unbéni*-
n aspersoir, pour l'absoute.
utour, des chandeliers de fer sont rangés en carré et
itres de bois argenté portant des torches flanquent
3 coins du castrum.
in cardinal, tout le temps de la cérémonie funèbre,
alets en noir tiennent aux quatre coins une petite ban-
rée et noire, aux armes du défunt, fixée au sommet
mpe également noire.
c anniversaires du 3% 7% 30* jour ou de fin d'année,
»mptent à partir de la mort ou de Tenterrement, on
chafaudage^ plus ou moins pyramidal^ qu'on décore
es allégoriques, d'inscriptions rappelant les traits
de la vie, de draperies noires, etc.
rvice du grand duc de Toscane, Léopold II, célébré
^lise nationale de Saint-Jean des Florentins, à Rome,
Ique qui s'élevait jusqu'à la voûte, portait à la base
iptions :
endù legibxis — in re publica administranda — impe'
- subjectorum securitas et félicitas — IIU unice eordi
ait pour celui du cardinal Altieri les principaux traits
NobilisBimo . loco . natus
Titœ . Banctimonia . modeâtiœ . exemplis
sacrarum . rerum . scientia
perpetuo . inclaruit.
Cultu . modicus . aditu . facilis.
iDgcnio . misericors avitam . gentis . amplitudinem
virtutis . gloria . superavit.
la . siimmo . gregis . discrimine
bonus . pastor . semel . suaque . omnia
œgrorum . animis . corporibusque . sanandj
sponte . devovit
fortiter . oppetita . morte
gloriosi . martyrii
triumphum . et . palmam
promeritus.
LIVBE DOUZIÈME.
Germaoica . legatinne
oliiique . publicis . muucrilius
vgregie . fuactus
rei . calboUciD . incremeoto
conconlis . et . TeliciUll . populonim
atudia . omoia . impertiil,
Prudenliie . lama.
Qpporluiiitate . cioUHiliorum
icqui . rccUque . custadla
sibi . romaaxquc . scdl
umorem . bominum . et . obaequia
TDire . (levînxll.
Sacrn: . purpurœ . decus
pietatem . di^tnilali . BDteferem
allie . ipse . ornanientiB . aurit
a . Pio . IX . ponttlice . masimo
ecclesloi . noBtrœ . rectoi* ■ dalui
. omni . vetualate
raligianem . et . nnimi . magnitudinem
la . su . revivescealein
exhiLuit.
6. Pour les souveraias et les évêques, quatre escabeaui, placés aux quatre coiuB, servent à asseoir les quatre évèijues qui feront les premières absoutes : l'ùviique ofriciant a un fal- (iistoire.
7. A la suite de la cérémonio funèbre, si lo défunt est patron de IVglisB uu simplement d'une chapelle, on afQche tmil autour de l'église ou de la chapelle, k rexlérieur, une litre funèbre eu papier uoir, dont les CHirés portent alternativement un écusson ou un squelelte.
A la cathédrale de Parme, j'ai vu, à la suite du décès d'un évëque, coller sur chaque pilier de la uef sou écusson sur un carré noir en papier. A Modéne, cet écusson se place en haut des vantaux de ta grande porte.
Ce procédé vaut mieux que le système usité eu France avant la révolution et (jui consistait à peindre la litre sur le mur'.
Cette litre, en llalitt, se nomme prega Dio. Elle invite ce-
■ A Marseille, quaud un
in orgu illier oieur
iiD met u
e litra au b«nc
d'œuvre et «ur cette litre u
u carré de papier a
ir. aui «riu
a ou au cbiCtre du
dâ/UUt.
lui qui la voit en passant à prier Dieu pour le repos de l'âme du patron.
CHAPITRE VIII
LE LUMUfAIRE
1 . Funérailles vient du latin funus, qui lui-même dérive de funalia^ parce qu'aux enterrements on avait, dès Tantiquité, la cérémonie funèbre se faisant le soir, Tusago d'accompagner le corps avec des torches ou des flambeaux.
Le christianisme a purifié la tradition païenne et il a fait du luminaire, employé aux offices funèbres, un symbole de joie, comme dit Saint-Jean Chrysostôme ^ Bosio y voit un triple témoignage de la victoire après la lutte, de Timmortalité de l'âme et de la résurrection des corps '.
2. Le luminaire varie suivant les personnes qui Veulent plus ou moins de pompe ^; c'est surtout autour du corps qu'on multiplie les cierges. Pour un cardinal, le minimum est de cent et pour un évéque, de vingt.
3. La cire est toujours blanche, excepté pour le pape, les souverains et les princes de grande puissance, qui seuls ont droit à la cire jaune, en signe de grand deuil.
On n'appose aux cierges, tant à l'autel qu'au catafalque
^ tt Die mihi, qui(f sifii volant istœ fulgentes lampudes? âddod defunctos tanquam athletas deducimus ? Quid etiam hymni ? Annon Deum glorificamus et gratias agimus, quod eum, qui excessit, jam coronaverit? Quod a lahoribus Uberaverit ? Quod abjecte metu eum apud se habeat? Nonne ideo sunt hymoi? nonne ideo psalmodise? Usée omnia suut lœtantium » (S. Chryaost., Bom. 4 in Epist. ad Hebrœos.)
< « Luminaria in Christi lidcHum funeribus adbiberi consuevere, tum in kriumpbi signum ob peracti viriliter agonis cursuin, tum ad contestaudum mortalibus ipsius animsc immortalilatem futurasque corporum re^urrectionis spem inangurandam. » (BostOf u. 10.)
> tt Hsres defuncti pro funere ad suam libitum accipere potest quantitatem cerflB. » (S. C. Ep., 5 maii 1617.)
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ni un crêpe, ni aucune large noire, avec des pleurs et des tètes de mort.
5. La quote-part qui revient aux églises sur le luminaire est fixée par les constitutions Romanus Pontifex et Pretiom de Benoit XIII, à la moitié des cierges employés au transport, autour du cadavre et aux autels; le clergé et les confrères qui accompagnent ou assistent gardent le cierge qui leur est donné*.
6. A l'autel, il ne faut pas moins de quatre cierges, si la messe est chantée '.
CHAPITRE IX
LE CIMETIÈRB
1 . Le mot cimetière, calqué sur le latin cœmeterium qui vient directement du grec, signifie littéralement dortoir. C'est là que les corps dorment et reposent, en attendant le réveil du dernier jour et la résurrection glorieuse qui les joindra de nouveau aux âmes dont elles ont été séparées par la mort'.
2. Le cimetière est un lieu sacré, exclusivement affecté à la sépulture perpétuelle des fidèles, ainsi que s'exprime le Pontifical*.
t « Onmium interticionim et candelarunif quibus defuncti cadaver io iti nere ad ecclesiam tumulantem associabitur^ nccnoQ omnium interticiorum et candclarum quae in eadem ecclesia circa cadaver vel etiam in altaribus in die
funeria accenduntur retentis tamcn sibi candelis manualiter per viam de-
latis... M
s « Utrum in exequiis^ v. g. paupcrum, ccrei accensi in altari pauciores esee poasint numéro quam sex, et in missis quotidianis cantatis pro defunctis quam quatuor? S. R. C. resp.: In missis de requie cum cantu saltem quatuor >» (12 aug. 1854,m Briocen.)
s « Hoc cœmeterium... ad nostrœ peregrinationis corpora quiescenda, donec per D. N" J. C. de pulvere ad gloriam doues resurgenda. » — a Ut ait poiyandrum seu cœmeterium dulcis requies et pausatio mortuorum, quorum anims, quorum corpora hic sepulta... sunt, jucunditatis tuse dulcedine potiantur, sintque intérim in super na Jérusalem gaudentes et laetantes, donec in magno judicii die de sepuicbris propriu corpora recipiant et sic venienti Domino ad judii aii'l ::ji oliviam cum fructu bonœ operationis occurraui ^{Oraisons du Pontificat.)
^ « Ut quicumque baptismi sacramentum perceperint et in fide catholica ntque ad vit» terminum persévérantes fuerint, atque decurso hnjus œvi ter-
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Il est sacré, parce qu'il a reçu la bénédiction ecclésiastique * et les seuls catholiques peuvent y être enterrés, parce qu'eux senls appartiennent à TËglise.
3. De cette bénédiction il résulte que le lieu, cessant d'être profane^ doit être traité avec vénération, respect et religion et que, comme le prescrit Grégoire X au concile de Lyon, il faut en bannir rigoureusement tout ce qui serait capable, même momentanément, de le transformer en un lieu d'affaires, de plaisir ou d'agitation'.
Quoique les communes aient généralement revendiqué la pleine possession des cimetières, ils n'en restent pas moins, en tant que choses ecclésiastiques, sous la dépendance primordiale et directe de l'Église. L'évêque, chaque année» par lui* mâme ou ses co- visiteurs, en fera la visite minutieusement et, au besoin, prescrira les mesures qu'il jugera opp(»innes pour qu'ils soient constamment dans un état décent.
4. Autrefois, les cimetières avoisinaient on entouraient les ^isee, ^nrtout dans les campagnes. Actuellement, ils sont relégués au loin'. L'emplacement doit en être choisi avec soin et préalablement approuvé par Tévêque. Il convient, pour éviter les exhalaisons fétides, qu'ils soient placés au nord.D'après
ndiio, oorpora sua in hoc cœmeterio requiei commendaverint. » — « Corpolibai in hoc cœmeterio quiesceiitibus et tubam primi archangeli hic expectanzfba0, consolatianem perpetuam largiter impertire. » — Gorporibus humanis in hune locnm advenientibus sinceritatem perpetuam tribuere non desinas. » (hmi-Bom.)
s « l)eii8... concède ut imposterum inviolabilis hujus loci permaneat conseeratio. 9 (Ibid.)
* « Ceseent in eccleeiis eorumquc cœmcteriis negotiationes et prscîpuc nundlnamm ac fori cujuscumquc tumultus, omnis in eis sœcularium judiciorum ttrepitns conquiescut, nulla inibi causa per laicos criminalis agitetur, sint loea eadem a laicorum cognitionibus olicna. » {Concii. Lugdunen.) — « Absit... oonds res, lod sanctitati, religioni et dccori repugnans » (S. CaroL)
' « Ancone inhumation n*aura lieu... dans l'enceinte des villes ot des bourgs. — n 7 aura hors de ces villes ou bourgs, & la distance de 35 à 40 môtres au moins de leur enceinte, des terrains spécialement consacrés à Tinhumation des morts. — Les terrains les plus élevés et exposés au nord seront choisis de prôférence ; ils seront clos de murs de deux mètres au moins d'élévation » (Décret Ou tifirairial an XIL)
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la tradition, le nord est considéré rommo emblème de la mort, à cause du froid qui y règne. I^ situation sur uoe coUineesl préférable à toute autre, parce qu'alors l'air est plus pur el que le terrain plus sec conserve mieux les corps. Toute servitude doit être sévèrement interdite, c'est-à-dire qu'on ne souffrira ni passage à travers le cimetière, ni maisons adossi'OS à ses murs ou ayant vue sur l'intérieur du champ fuuèbre que la loi civile, du reste, écarte autant que possible, des habitations.
5. Le cimetière s'oriente comme une église. Ainsi sa porie d'entrée ouvrira à l'ouest et sa chapelle mortuaire regardera par son chevet le soleil levaut. Dans l'acte de la bénédictioai révêque s'adresse au Christ, h jour éternel, lumière sans fin, clarté sempiternelle, <i tous attributs exprimés par l'orient'.
En plan, il dessine un carré parfait ou un rectaugie et sa grandeur est proportionnée à la populatiou du pays.
Pour la commodité du service, on le partage en allées droites et régulières, évitant de le faire ressembler, par la sinuosité dos sentiers, à un jardin anglais. De cette façon on ne perd pas une parcelle de terrain et un ordre parfait y est établi.
6. 11 est nécessaire de faire dans le cimetière trois parts iué-^ gales. La plus considérable est affectée à toutes les personnes du commun, qui n'ont pas de sépulture propre. Une antre est réservée à celles qui ont obtenu des concessions perpétuelles ou temporaires. Une troisième, régulièrement destiné» aux enfants morts sans baptême, devient indispeusable, avec les mœurs actuelles, pour y réunir les corps des suicidés, des hérétiques, des schismatiques, en un mot de tous ceux gui sont morts séparés de l'Eglise.
Cette troisième partie est nécessairement très-restreinte : elle ne reçoit pas la bénédiction, estséparée du reste du cimetière par un mur ou une haie et a sa porte spéciale*.
I « per Chrietum D. N., qui eit aies nternos, Inz iDdcGcieni. ctaritu ■empitema ; qui aie leqnaces euos in Incem pnecipit ambutare ut noctia «ternK valeant cail^nem avadere et ad lucie patriam felieiUr perrenlre x {Pontifie.)
* t. Dans les coaunoDes où plntiean cultes sont profeiati, chaque cuit* doit
7. Le cimetière est clos de tous cAtés par un mur qui aura deux mètres d'élévation. Au cas où la commune ne pourrait fBÛre les frais d'un mur en pierres, solidement bâU et appareilléi il faudrait tout au moins l'entourer d'une haie vive, afin d'en éloigner les animaux et de l'isoler.
8. La face de l'ouest sera percée de trois portes. Celle du milieu ne s'ouvrira que pour les enterrements. Une des portes latérales servira aux visiteurs de chaque jour et la troisième donnera directement sur l'enceinte réservée aux non-catholiques.
Ces portes sont en bois ou en fer^ pleines ou à claire-voie et munies de serrures, afin qu'on puisse les fermer à clef. Régulièrement, on les ouvre au jour et on les ferme au soleil coudiant, comme les églises. Il y aurait de graves inconvénients à ce qu'on pût pénétrer la nuit dans un cimetière.
9. Dans une grande ville, l'entrée sera flanquée d'une ou deux habitations, nécessaires pour le logement d'un gardien et d*un chapelain^ s'il y a lieu.
10. Ainsi constitué dans ses parties essentielles, le cimetière sera béni, soit par l'évêque, soit par un prêtre qu'il aura délégué. Dans le premier cas, la bénédiction se fait solennellement, conformément au Pontifical ; la seconde, plus restreinte, se trouve dans le Rituel.
il. Le cimetière n'a pas de vocable déterminé. D'après les prières liturgiques, il est dédié à Dieu et à la Trinité ^
12. La cérémonio de la bénédiction achevée, on remplace la croix de bois, qui a été plantée au milieu ', par une croix
avoir en principe un cimetière particulier : et s'il n'existe qu'on seul lieu d'inhumation, ce lieu doit ètie partagé par des murs, haies ou fossés, en autant de parties qu'il y a de cultes diflérents, avec une entrée spéciale pour chacune d'eUes » (Décr, du 23 prairial an XII, art, 15}
* « Domine sancte, Pater omnipotens, œtemc Deus, trina Majestas et una Deltas, Pater et Filius et Spiritus sanctus,... prœsta propitius ut hoc cœmete. rium in honoiem nominis tui compositum henedici et sanctificari concédas. » {Pont. Rom.)
* « Pridie quam flat henedictio, ponitur in medio cœmeterii benedicendi iignea croz, alta ad staturam hominis. (Rittial.)
monumentale et fixe, en pierre, marbre ou métal. On relèvera de quelques degrés et^ pour qu^elle soit mieux en vue, on la placera au sommet d'une colonne. Si, faute d'argent, cette croix était en bois, on la peindrait en noir.
13. Suivant l'usage romain > il serait plus respectueux d'y entretenir, au moins la nuit, une lampe allumée, qui brûlerait ainsi en l'honneur des morts. A Brescia (Italie), tous les soirs, au milieu du campo santo^ on allume un vrai phare. A défaut d'autres ressources, les fidèles, s'ils en étaient priés, ne refuseraient pas de contribuer, par une offrande spontanée, à la dépense qu'occasionnerait ce luminaire. On continuerait de la sorte l'ancienne et pieuse tradition du moyen-âge, qui plaçait dans les cimetières un fanal monumental, dont quelques spécimens existent encore, surtout en Poitou, sous le nom de lanternes des morts.
14. Dans un coin du cimetière, il est indispensable d'établir un charnier ou ossuaire, édicule bâti et abrité par une toiture, dans lequel seront déposés les ossements, au fur et à mesure qu'on les exhume pour faire place à de nouvelles sépultures.
15. Dans les cimetières un peu vastes, on pourrait également établir, près de la loge du gardien, une salle d'attente qui recevrait les cercueils, avant qu'ils soient confiés à la terre, pendant une demi-journée ou une nuit, dans le but d'éviter les inhumations précipitées.
A Rome, au cimetière de saint Laurent, la salle mortuaire, bien ajourée et aérée, est constamment arrosée et rafraîchie d'eau courante. Les cercueils sont rangés tout autour sur des tréteaux de fer. On lit, à l'entrée, cette inscription, d'une diction fort élégante :
CADAVERIBVS ADSERVANDIS IN DIEM ALTERVM SEPELIENDIS
16. Dans les cimetières des grandes villes, une chapelle mortuaire est de première nécessité pour satisfaire la dévotion des fidèles, qui y viendront prier et feront célébrer des messes pour les défunts qui leur sont chers. Elle sera placée sous l'in-
vocation du Christ, mort ou ressuscité^ et le retable, peint on sculpté, représentera une des deux scènes évangéliques.
A la frise extérieure, une inscription précisera le vocable. On y gravera ce verset expressif de saint Jean (xi, 28) : « Ego sum resurrectio et vita : qui crédit in me, etiam si mortuus fuerit, vivet » ou, comme en 1566, sur une tombe de l'église San Spîrito in Sassia, à Rome : lESV CHRISTO SPEI VITAE FVTVRAE.
Je donne volontiers, comme exemple de dédicace au Cbrist ressuscité, cette belle inscription qui date de Tan 1568 et que j'ai copiée à Naples, dans Téglise de Monte Oliveto :
TIBI CHRISTO DEC OPT. MAX. iETERNI DEI PILIO
DE MORTE DEVIGTA TRIVMPHANTI
ET DE EADEM NOBIS TRIVMPHATVRI
(Qvi) EXEMPLVM RELIQVI8TI
On pourrait encore dédier la chapelle à Notre Dame de Pitié, qui tient sur ses genoux le corps inanimé de son fils, après la déposition de la croix ou à saint Michel, spécialement désigné pour présenter les âmes à Dieu ^.
Cette chapelle aurait son chapelain et, pour la desservir, les dimanches et fêtes, une confrérie de la prière et de la mort, affiliée, pour les faveurs spirituelles, à Tarchi-confrérie du même titre qui existe à Rome et qui a pour mission spéciale dé prier pour les morts. Le costume des confrères est entièrement noir, sac, cordon et capuchon.
L'écriture assurant que Taumône couvre la multitude dea|k péchés, il serait opportun de mettre un tronc à la porte de la chapelle, pour recueillir les dons des fidèles. L'argent qu'il produirait aurait un double emploi : faire dire des messes
1 <( Qui te ipsum in sepulchro poni voluisti et exemplum resurgendi fldelibas tuis largiri digaatus es, da, quaesumas, fidelium tuorum animabus hic ^D te quiescentibus veniam pcccatorum.» — » Plebs tua, quœ in futuro a morte corporis resurrectura creditur, te miserante, a morte animœ resargere mereatur. » (Pont. Rom.)
* « Signifer sanctus Michaël reprsesentet eas (^animas) in lucem sanctam, qnam olim Abrahee promisistî et semini ejus.» (Offert, de la messe des morts.)
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pour les défunts et coQlribuer à l'embellissement du cimetière. Le XVII* siècle a placé ces touchantes inscriptions au-dessus des troncs de marbre du cimetière de sainte Marie i'm 7>ostevere, à Rome, pour rappeler la pauvreté des mortâ et exciter les vivants à faire à leur intention nue aumAiie charitable :
RECOHDARE l'AVPEUTATlS HEM. TUKN. 111
VIS MORTVOS nONOHARE?
PAC ELEEMOSINAS
cnnisosT. hom. go. in lo.
17. L'ornemaiitalion intérieure du rimetièro comporte, eo Italie, des sentences ou des images pieuses peintes sur les murs. Dans les cimetières de saint ,)ean de Latran et du Saint- Esprit, à Rome, les stations du chemin de la croix y ont été figurées à fresque, en sorte que les fidèles appliquent aux âmes pour lesquelles ils prient les indulgences de ce pieux, exercice, Au cimetière de saint Laurent-hors-Ies-murs, les stations forment Hutantd'édicules séparés, rangés de chaque côté de l'allée centrale qui conduit à la chapelle mortuaire.
18. L'Italie, qu'il faut souvent citer comme modèle, a imaginé d'entourer le cimelii're d'un portique, en manière de cloître. Ce portique tourne autour des mura auxquels il adhère et aboutit à la chapelle funèbre. Outre qu'il est très-commode pour les processions, il offre des places réservées pour les personnes les plus marquantes qui y ont leurs momiraents et de vastes surfaces pour une décoration peinte'. Le sujet des
tableaux sera emprunté, comme au cimetière de saint Laurent, à Home, k l'écriture et à la vie des saints : nous repoussons de toutes nos forces les sujets purement archéologiques, tels que la danse macabre, le dict des trois vifs et des (rois morts, qui piquent la curiosité mais n't'difiont pas
En parlant de portiques, je ne puis oublier do mentionner ici le campo saïUo de Pise, vrai musée d'art et qui est, en ce
< " Id loda iDBigniotibiu decen* erit ai iatrinseeus ab omni parte porticibu vestiantur (parietea) saerisqne pictoria historiiere oraentur. «(S. Carol.)
genre, le plus ancien et le plus beau modèle peut-être dont un architecte puisse s'inspirer.
19. Au dehors, le cimetière s'annoncera, dès l'abord, par un aspect monumental. Trois choses y sont requises : une croix, une inscription et un bénitier.
La croix, plantée au sommet, indigue un lieu sacré ; mais, pour mieux préciser la destination de ce lieu, elle s'élèvera au -dessus de Temblême de la mort, qui est un crâne posé sur deux os eu sautoir. Cet emblème, peint ou sculpté, dira que le Christ fut vainqueur de la mort, comme le chante l'Eglise dans une hymne empruntée à saint Fortunat :
Ei super crucis trophmo Die triumphum nobilem, QualUer Redemptor orbis Immolatus vicerit^.
Pour mieux préciser la signification de ce symbole, réclamé par saint Charles et le cardinal Orsini, aucun texte ne conviendrait mieux que celui du prophète : « 0 mors, ero mors tua'. »
L'inscription, apposée au portail, admet une double rédaction : pieuse ou commémorative.
Un texte de dévotion bien approprié sera fourni principalement par les livres saints et la liturgie, à l'ofûce des morts. Au cimetière de la prison Mamertine, à Rome^ on lit ce verset de l'Apocalypse (xiv, 13) :
BEATI MORTVI QVI JN DOMINO MORIVNTVR.
Une sentence, sagement pensée et exprimée avec concision, n'est pas à dédaigner. Le xvii* siècle, àBénévent, inscrivit sur le caveau des Dominicains une parole un peu trop philosophique et banale à force d'être vraie :
VIA VNIVBRSAE GARNIS
> Hymne Pange lmgua,d&ns l'office de la Passion.
> Oseœ, XIU, 14.
Je préfère, parce qu'elle est rédigée dans un esprit plus chrétien^ cette autre inscription de la même ville, qui est da xviii* siècle :
D0MV8 TEMPORANEA DONEG iETBRNA
Au cimetière de Bari (Deux-Siciles), on disait élégamment, en 1842, que les cendres des trépassés causent les larmes des survivants :
Aile ceneri de* trapassati Ed aile lacrime dé* superstiti
Le célèbre imprimeur Vitré avait fait ces deux vers pour le cimetière de saint Séverin à Paris, au xvu* siècle :
Tous ces morts ont vécu: toi qui t?w, tu mourras. V instant fatal approche et tu n*y penses pas.
Pourquoi, au lieu de rappeler simplement le fait incontestable de la mort, n'exciterait-on pas la piété des passants en sollicitant de leur charité une coiu*te prière en faveur des pauvres défunts? Saint Jean-porte-latine, à Rome, m'offre, au XVII* siècle, un bon spécimen de ces sortes d'exhortations :
t 0 VOI DEVOTI CHE.
DE QVE8T0 MONDO PA88ATE
En France, cet appel se faisait également autrefois. Voici * une inscription du xvi* siècle, qui est à Loudun fVienneJ :
V0V8 QVI Cl PAbSEZ PRIEZ DIEV POVR LE8 TR Ë8PACEZ t
^ « Nos pères... ont dit les défunts ou les trépassés, mot que la langue latine n'a point, mais qui marque d^une manière plus précise la vie nouvelle sur laquelle la mort n*a plus d'empire... Il n'y a qu'à pleurer sur les morts.,.
J'ai copié cette autre à la cathédrale de Bourges ; elle date du XV* siècle :
c( Entre vous qui par cy passez.
En grande méditation.
Priez Dieu pour les trépassez.
Nobliez la réparation. »
Outre ces épigraphes, nécessitées parles idées chrétiennes que la sainteté du lieu doit suggérer, il serait à propos d'en ajouter une qui aurait pour but de commémorer la date d'érection et de bénédiction du cimetière. La formule suivante^ provenant de saint François de Paulo, à Rome, serait excellente si elle était complète et si le mot mânes n'était pas trop païen :
VT M0RTI8 RECORDATIO
MORT ALI VMQVE ERG A PIOS HVIV8 PARiECIiE
S. FRANGÎSGI DE PAVLA MANES
EXGITARETVR PIETAS
R. P. PRANCISGV8 0TRANTV8 PAR0CHV8
COEMETERIVM EXTRVENDVM CVRAVIT
ANNO MpGGLXXXI
Mânes sera avantageusement remplacé par defunctos et la fin pourra être ainsi modiflée :
Quod ipsemet benedixit
ou, si la bénédiction est faite par l'évêque :
Quod ritu solemni benediodt Rmus antistes N. N.
Si quelques indulgences spéciales avaient été accordées, il conviendrait de les consigner dans une inscription, afin que tous les fidèles en eussent connaissance. Calixte II, par la bulle Quoniam Compsanœ, donnée au Latran le 30 mars 1121, ac-
N'abandoDDons pas, n'abjurons pas notre langage religieux... Reprenez Tesjprit de l'Eglise, en reprenant Texactitude de son langage et en exprimant par des mots propres ses grandes vues. » (Roubaud. Synonim. franc. , édit. de 1796, t. IV, p. 497.)
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corda la rémission de tous leurs péchés à ceux qui seraient 1 euteirÙM dans l'églUe de Compsa. Une inscription du xv' siè- I cle, qui se voit maintenant dans le musée du Rouen et qui \ provient de l'abbaye de Saïut-Ouen, relate les indulgences octroyées par le pape Jean XII ou plutiit XXII aux personnes qui réciteront certaines prières en passant devant le cimetière du monitstère bénédictin :
•' Lii pappe Jehan XII' de ce nom a donné k tous ceulsqul . par re cbimetiêre passeront et diront pater uoster et ave maria, l'antliicnae et oresou ensuite, aquertront autant d'ausde ' pardons qu'il y a eu de corps iulinmés depuis l'ioceptioa de j ce cbimetiêre. »
Saint Ctiarlos et le cardinal Orsiui désirent, dans un endroit commode, un bénitier Hxe, avec un goupillon'. Ce bénitier, encastré dans te mur, sera à sa vraie place près de la porte- Les fldèles se signeront eu entrant, parce qu'ils mettent le pied dans un lieu sancliflé el avec le goupillon, ils aspergeront la terre sainte ou quelque tombe en particulier, afin d'en écarter les esprits mauvais *. Cet usage a existé jadis un Franco et je l'ai constaté dans plusieurs cimetières de l'Anjou.
20. Benoît XIII exclut l'ormellemont du cimetière toute plantation d'arlires : u Arbores nuli%, n dit-il dans sa Méthode de la visite pastorale. Même en Italie, un plante des arbres daos les cimetières et partout a prévalu uue coutume contraire 4 la défense. Nous n'osons donc pas la condamner, mais il importe de la régler. Ainsi nous rejetons systématiquement tout arbre fruitier, dont on vendrait la récolte à la saison; de même, le cimetière n'est ni une prairie dont l'herbe peut être donnée en pâture aux animaux, ni un jardin cultivé, pour
I <' Item vas aquteaaDCLiB.,, cura aepersorio, non tamen appeaso, sed quoil aniOTeri posait ail aspergendi ubuid » {S. Carol.)
) X Ab omni iucursioue maloruw spirituuiu lutelan btiuignus largiter Uibuas » (Or. lia Pontifie.) — « Ul hoc Bervorum luorum cœniotariuin ali omal gpuTcilis inquinataenLo et immuDdorura spiritiium inaidiis custodire... digocria» (iiirf.)— « Ahsinl imposterum oinnes ncquiliœ spirituaiee et eliuioenlni. e.\ti[igualur autiqui serpentis invtdtu et tant oujuilius Traudibua sui diaboli urmn propcUolur ■ {Ibiit.)
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plaire aux yeux, car il ferait pLutût songer à la vie qu'à la mort. Nous excluons encore toute plante d'agrément, tout arbrisseau formant bosquet'. Les seuls arbres admis par l'usage sont ceux dont le fenill;if,-e sombre et toujours vert suggère des pensées d'immortalité, comme le cyprès, le thuya, l'if, en un mot les ronifi-res et résineux. J'y Joindrais le laurier, le chêne vert, et quelques essences de mèine nalnre et le buis, si populaire dans les campagues.
21. Les chrétiens n'accoptcrout jamais la crémation et l'incinération, qui constituent des rits esseoUellemeot païens. Ils veulent être déposés dans la terre, parce que UHa est la tradition universelle, aussi bien juive qu'ecclésiastique et qu'ils tiennent h se conformer à l'exemple donné par le Christ.
La sépulture se f<iit dans lu soi même, non au-dessus ; ainsi l'a prescrit saint Pie V par la constitution Cutn primttm, et le répète le Rituel : » Cui locu.'^ sepuKurse dabitur... bumi taatum detur'. rt
22. Benoît Xlll demandait que dans la répartition des tombes, on tint compte du sexe, de l'&ge et du caractère : « SepulturtP pro clero, pro vîris, pro mulieribus, pro pueris. » Le Rituel n'insiste que pour lu séparation du clergé et des eafants : on peut s'en tenir là '. Ëlxiger davantage seraib impos-
I « Nutls vitee, arbore?, arbusla, stipes cujqstù geaer'a, noD modo Trugirerœ, eed qus etiam nullimi omuiuo rructum baccwre gignant, ia lis esse ant coDseri debent. Immo voro ae to^Durii quîdem herbaTe Tireiceai qute psbnlo delur. Bit B (S. Carol.)
■ ■• PtSTORIEN. — Faniilia de Franchis PittorisD, nuruu se erlgendo ccpetlam \o ecclesia domiuLi^aDonim Pistoiii, deilruxisse depotitnni qnoddam marmoreum, in quo inerot corpuB Domini Andrete Franchi, episcopi Pistorieasie petiil liceaUun repouendi depositum prsdictuni cum cioeribus dicU epiicopi in eadem fncic et ulUtiidio» il terra, ut prins erst; et 5. R. C. cûqcessit depositiim repoDi in luciiir. siium, modo tanun ciuere» Bep«tiaDtiir in terra, p (Die 24 Aprilit i02e.J
) 1 Sepukbra Bacerdotum et clcrir.arum cnjaBciunqae ordiuie, nbi fieri po-
test, a aepulchria laicoruni feparata alnt ac deeentiori loco lîtft, atqDe ita, ubi
cofflmodum Tuerit, ut alia pro sai-ordotibus, idiBpro llir«rioris ordini* Ecd«Ma
mioîKlrla parata kidI i^ {Hil.\
• In primis admonendi suot parouhi at justa Tetnitam et hmdabUem eecte-
sible^ parce que d'ordinaire, surtout dans les terrains concédés, les membres d'une famille sont réunis ensemble ; aussi h Congrégation des Rites ne fait-elle nulle difficulté d'admettre cette tolérance*.
n sera facile de réserver au clergé une place distincte, soit autour de la croix, soit autour de la chapelle mortaaire, c'està-dire dans Teudroit le plus honorable, si même on ne leur assignait un caveau dans la chapelle même : « Dignum est ut ibi requioscat sacerdos ubi ofTerre consuevit.» (S. Ambres., Epist. xxii ad soror. Marcellin.) Mais ce serait à la conditûm que la dalle funéraire ne dépasserait pas le niveau du pavé ou que le monument ne dominerait pas Taulel *.
23. Si le cimetière est orienté, rien n'empêche que les tombes le soient aussi, suivant une pieuse et symbolique coutume. Les morts auront la tête au couchant et les pieds an levant ; dans cette attitude ils regarderont le point du ciel où le Christ les appellera et se tiendront prêts à comparaître au dernier jugement, qui se fera à l'orient.
Là où cette disposition ne serait pas praticable, on y remédierait en dirigeant toutes les tombes vers la croix centrale, ou mieux vers Tautel de la chapelle funèbre'.
La fosse se distingue au dehors par une croix, une ins
siarum consuetudinem, parvulorum corpuscula non sepeliantur in communibai et promiscuis cœmeteriorum... scpulturis ; sed ut pro illis in... coemeteniB, quatenus commode fieri potest, spéciales et separatos ab aliis locuios et sepnlturas habeant seu fieri curent, in quibus non sepeliantur nisi qui baptizatifueriot infautes vel pueri, qui ante annos discretionis obierunt. » (Rit,)
* <x In qua sepultura tumulari debeat infans : an in sepulcro paryulomm, an in propria sepultura parentum, in qua concurrit consensus patris ipsio' infantis?S. R. C. respondit : Posse parvulum tumulari in sepultura proprift, si illius parentes eam babebunt. » (In Ariminen., 15 sept. 1640.)
2 « BELLUNEN. — Lecta fuit epistola episcopi Bellunen. ad S. R. C script» supra sepulturam episcopi SoIIini, in qua quaerit : An debeat concedere lieen- Liam coustruendi dictam sepulturam in medio cbori, ut petitum fuit? Et S.C. respondit : Posse concedi, dummodo sepulchrum non emineat supra chori planitiera, neque immineat altari constructo, vel construcudo in confessione.i {Die 20 Februarti 1627.;
^ « Corpora defunctorum in ecclesia ponenda sunt pedibns versas altare majus » {Rit. Rom.)
eription et un monument funèbre, toutes choses combinées quelquefois sur une même pierre.
La eroix est exigée par le Rituel à l'endroit de la tète : &Ile signifie que le défunt est mort chrétiennement et repose dans le Christ*. En Italie^ on y fixe une lanterne qui s'allume le jour des morts et aux anniversaires, ainsi que lors des visites faites par la /amille au tombeau.
L'inscription, après une pensée chrétienne, raconte briève- Dent la vie, les qualités ou les vertus du défunt, les regrets des onriyants et demande une prière au pieux visiteur. On évitera [u'elle soit verbeuse et contienne des futilités, banalités ou nutilités, mais surtout des expressions mal sonnantes et en pposition avec la foi catholique. D'ailleurs, elle devra préalablement avoir été approuvée par l'ordinaire ou son délégué œal'.
* a Semper cnix capiti illius (christiani) apponi débet, ad significandum ilim in CSiristo quievisse » {Rit,)
* « Neque quidquam... inscribatur sculpaturve qnod episcopo ante probatnm ton ait » (S. CaroL)
Mgr Ganme a judicieusement flétri par ces paroles les inscriptions qu'il est
propos de bannir d'un cimetière : « Quant aux inscriptions» entre des milers, je vais en citer quelques-unes où la niaiserie le dispute au naturalisme.
Tout mon bonbeur, mon espérance, et ma si douce consolation : tout est k. B — « Adieu, 6 toi qui fus si bonne fille, bonne mère, bonne sœur, adieu, auvent, sur cette froide pierre, près de loi nous viendrons rôver. » —
A la mémoire de N., épouse de X., propriétaire. » — « A Isaurel mon Dieul Qourir à 22 ans; mais c'est trop tôt mourir! qu'ai-je donc fait pour mourir i jeune? Mais, je ne connais pas encore la vie ; je ne pourrai pas encore remplir ma tâche : qui soignera ma pauvre mère? »
« On ne peut le nier : toutes ces inscriptions brillent tristement par Tabence du sens chrétien. En voici une dernière qui se distingue même par 'absence du sens commun. Autour d'une boule, surmontant un socle, orné l'un papillon, se lisent les mots suivants : « Vers les cieux prends ton vol, et lans rétemité va te réunir au sein de ta famille ; » et sur le socle : « Inise, a les croyances d'une jeune fille, ontosato monadie, philontosie, ou TEldoido de Vautre monde. D. S. C. F. »
« Admire qui voudra, devine qui pourra!
« Que dirai-je de cette inscription gravée sur la grande porte d'un cimeère, que je connais, mais que je m'abstiens de nommer : u La mort est un >mmeil étemel. » Le paganisme renouvelé des Romains et des Grecs pouvait-
8*alficher avec plus de cynisme, et la profanation du cimetière ehrétien 1% plus Mandaleuse et plus complète? »
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Pour les prêtres et membres du clergé, il est coDvenabla qu'elle soit épritc en latin.
25. On aimera à trouver ici quelques Bentea<reB recueillies en Italie emv les tombes. A Naples, dans l'église de Monte Oliveto (iBOO) :
VT M0RIEN3 VIVEHET VIXIT VT M0RITVRV8
A Sainle-Catheriae, dans la même ville (1553) : RABC HBTA LA60RVU
Au xvi° siècle, toujours à Naples :
MilIT NON OBHT DISCESSIT NON DEGE8SIÏ
Au Moute Oliveto encore, en 1605 ;
mSCE VÎATOR LOSUVM VIVERE LONQVM MORÏ ESSE
A SainEe-Cnthcrine de Naples, en 1625 :
REVERT ATUR PULVI8 IN TERRAM SLfAM ET SPIRITUS AD DBUM QUI DEDIT ILLUH
A Gênes, dans l'église de l'Amiunziata (1607) :
MALE COGITAT gvi NON RECOGITÂT et en (670 :
PECCAVI DOMINE MISERERE HEI
L"? monument alTecle les Tormes les plus variées, dsHî couchée ou debout, pyramide, colonne brisée, mausolée, etc. Parfois ce mausolée, au lieu d'être massif, prend la forme
d'an cubiculum, qu'où a nommé à lort chapelle. De celte erreor dérive une inconséquence grave, qui consiste à y dresser un autel et même un tabernacle, quoi qu'on n'y dise pas la messe, encore moins qu'on n'y conserve la sainte Kuchag ristie. Un Christ, un tableau pieux suffisent, ainsi qu'un gradin pour poser, le cas échéant, des chandeliers et des. vases de fleurs.
Si l'évèque autorisait qu'on y célébrât, ce ne pourrait être qu'autant que les prescriptions concernant les oratoires privés seraient fidèlement remplies et que, sous l'autel et son marchepied, il n'y aurait aucun cadavre ; sinon la célébration y serait formellement interdite de plein droit'.
26. Le monument est d'ordinaire rehaussé par des symboles ou par l'image du défunt. On fuira, comme la peste, les lieux communs et les emblèmes païens ; pavots, sablier, faux, chouette, etc. L'iconographie chrétienne, aux premiers siècles et au moyen-âge, est riche en types gracieux et expressifs sur lesquels se portera avec prédilection notre choix ; ils sont trop connus pour qu'il soit nécessaire d'en faire mention nommément.
Le défunt est représenté dans un médaillon^ un buste ou ane statue. La statue admet trois poses : l'homme vit et se montre, type de vanité qui ne peut avoir nos sympathies, parce qu'il ment à la mort ; l'homme à genoux prie, ce qui est plus chrétien ; mais surtout, comme l'a pratiqué le moyen-âge et la première période de la renaissance, il est étendu mort sur son lit funèbre, tel qu'il fut avant d'être mis au tombeau. On commence, à Rome, à revenir à ce dernier type, qui est le plus exact et le plus conforme à la tradi* tien. Inutile d'ajouter que nous réprouvons les représenta-
* « SSmiiB coDfinnaTit decretnm S. C. R. de non celebrando sacrosanclo misBCB sacrificio in allari sub qiio sepulta existunt cadavera defunctorum. » (8. R* C, 7 jul. 1166, Venetiarum) — « Corpora defunctorum jam condita in sepnlchris, quœ non distant ab altari juxta prsBscriptiones canonicas, remo- Yeantar, si id commode fleri poteriC. Posthao vero in eisdem neutiquam sepéUtaUir » (8. R. C, 2 april. 1815.;
lions de cadavres rongés par les vers et de squelettes décharnés, comme empreints d'un réalisme dégoûtant.
Pour un bas-relief, Rome, au xv^ siècle, offre des modèles ravissants. Tels sont les monuments de Pie II et de Pie III, à saint André délia valle. Le pape agenouillé est présenté par son patron à l'enfant Jésus, bénissant et tenu par sa mère.
27. Le droit TeconusAilsi perpétuité de la sépulture ecclésiastique*. Aussi nul cadavre ne peut être exhumé, pour être transporté ailleurs, sans l'autorisation par écrit de l'éyèque.
Si, pour des causes dont l'évèque est seul juge, le cimetière devait être changé d'emplacement, il faudrait, avant qu'on le profanât, en enlever tous les ossements pour les déposer dans le nouveau cimetière * et il serait sage d'indiquer la destination ancienne du lieu par l'érection d'une croix, comme le concile de Trente l'ordonne pour les églises détruites.
) « Nullum porro cadaver, perpétuée sepulturœ traditum,... asportari liceat, nisi de licentia Ordinarii » (Rituai,) \
s La S. Congrégalion des Eyéqaes et Réguliers, en 1729, a ordonné au curé de Leoceria en Russie de transporter solenellement dans la nouyelle cathédrale tous les corps trouvés dans l'ancienne et de faire célébrer plusiears messes à leur intention : u Planitiem veteris ecclesise ac cœmeterii antiqui concludat; ad quod faciendum antequam accesserit, prius corpora fideliiunin sepulchris muratis veteris ecclesiœ reperibilia ad ecclesiam noyam solemniter, convocato ad hune actum populo, transportet, circa earum sepulturam sacrificia aliquot pro animabus illarum absolvi faciat, injungimus eoque fine faeultatem exhumandi et transportandi prœdicta corpora prsesentibuâ impertimur. »
CHAPITRE I
LKS AONUS DEI
i les objets de dévotion que les fidèles aiment à reeoeiflir dans la ville éternelle pour les porter ensuite dans lear patrie, où ils les conservent religieusement^ il convient de placer les Agnus Dei au premier rang.
Un double motif explique cette pieuse et intelligente avidité. D'abord, l'Eglise ayant rangé les Agnus au nombre des sacramentaux, la vertu qui en résulte, lorsqu'on en fait usage^ les rend extrêmement précieux, car les effets qu'ils produisent sont à la fois de Tordre spirituel et de Tordre temporel.
De plus, les Agnus étant consacrés par le pape seul et à pim.^rès exclusivement dans la ville de Rome où il fait sa résidence habituelle^ c'est ensemble un souvenir de la ville sainte et de la personne sacrée du pontife.
11 ai
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Depuis le XVI* siècle on a beaucoup écrit sur l'antiquité, l'origine, l'usage et la Ijénédiclion des Aguus.
Kn résumant ici tout ce qui a été écrit et imprimé sur celle matiiTQ, et en complétant les documents connus par do nouvelles éludes, mon but a été tout ensemble d'édiQer et d'éelairer, de ruvorisor la piété et d'instruire.
i. VAt/tiiis Dei, tel que nous le voyons depuis deux cents ans, peut se définir : Uo médaillon de cire blanche, do forme ovale, marqué aux ofQgies de l'Agneau pascal et des sainU, que le pape béuit et consacre à des époques déterminées.
Heprenons pour les expliquer tous les termes de cette dé- Ûnitioo.
La cire naturelle, produite par les abeilles, est, à l'exclusion de toute autre cire artificielle, la matière ii''oessatre de YAgnus ; de plus elle doit, non pas garder sa couleur native, mais être préparée de manière k changer sa teinte jaune >^( doii'B pour la blancheur immaculée quo requièrent à In fnis la tradition, la rubrique et le s^-mbolisme.
Toute cire, même blanche, n'est pas indifférente. Lu cire prescrite est celle du cierge pascal, qui ahrùlé, à l'église, les années précédentes. Aussi se sert-on pour les Agnus, duo seulemeut delà ciro du cierge pascal do la chapelle Sixtine, mais encore de celle que peuvent fournir les cierges des basiliques et des églises do Rome. Si la cire ainsi recueillie "^ suffisait pas, on y joindrait do la cire ordinaire que l'on xaèlangerait avec l'autre. Le cierge pascal ayant été béni solennellement et ayant servi aux offices divins, la cire qui eu provient est déjà une cire bénie et non commune et profane. Pour les grandes consécrations on emploie jusqu'à vingt-cimi mille livres de cire et mille eu temps ordinaire.
CeLlo cire du cierge pascal, amollie par le fou, est jetée dans uo moule où le gâteau qu'elle forme reçoit, pur les soins des Cisterciens do Sainte Croix de Jérusalem, une double empreinte sur ses doux faces. Comme il existe plusieurs moQ' les diiréreiils, le gâteau varie aussi dans ses dimensions e' son épaisseur. Il y a des Agnus de plusieurs grandeurs ; les
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ressemblcnl ù des médailles et mesurent trois cenplns «léveloppés atteignent une hauteur de
F>i la Tonne ovale ou plutdt oblongae nvec <i>li^, de manière à figurer un médaiUon
» (lurli'nt deux empreintes différentes et en Ikgncau pascal était représenté des deux ^roft plus maintenant qu'à la face principale. u est figuré couché, mais vivant, sor ie livre |lie ans scpl sceaux, nimbé dn nimbe ciltcinre et Stoudard de la résurrection. La légende qui le courbe porte les paroles de saint Jean, plus ou moins abrégées iD l'espace : ECCE AiiNUS DEÏ QUT TOLLIT PECCATA NDI.
u dessous de l'Agneau se lisent le nom dn pape consécra- ', l'année de la consécration et celte du pontiflcat. l'espace le permet, on y ajoute les armoiries dn Soun Pontife.
champ du revers est entièrement occupé par un ou plut saints personnages, dont le nom se lit autour de VA- J'en citerai quelques exemples, empruntés au pontiflcat
saints sont fournis par le Martyrologe Romain et l'on
des apûtres, det> martyrs, des pontifes, descooifesseurs,
rges, des abbés, etc. J'ai noté entr'autres saint Mathieu,
sepb, saint Augustin, saint Christophe, saint Janvier,
iscal Baylun, saint Turrlbe, saint Bernard, saint Pi#
Bruno, saint Gaétan, sainte Thérèse, etc.
ate Vierge y occupe une place distinguée ; tantdt
>. des sept douleurs, tantAt la Madone du Qairmal
elle que vénèrent des ordres religieux on des con-
iculières, comme la Vierge du Rosaire, la Vierge de
1, etc.
ndes des sujets sont en latin.
tue de placer l'effigie des saints au revers des
Agnus u'est pas ancienne. Bonoit XIV la fait remonter aux derniers siècles et insinue que le choix dépendait de la dévotion des pontifes. Clément XI fut le premier qui ajouta les aaiots de réglise grecque à ceux de l'église latine. Pie YI fit de même, avec cette différence que les noms furent écrits en grec.
Innocent XIII s'abstint de figurer les bienheureux sur les Agnus, quoique, au témoignage du savant Prosper Lambertini, alors promoteur de la foi, cela eût été fait pour le B. Pie y et le B. Louis de Gonzague. Benoit XIV ne fit pas diffiatllé de représenter sa parente la B. Imilde Lambertini, religieuse de l'ordre de saint Dominique.
VAgnm^ ainsi préparé et travaillé, est remis solennellement entre les mains du Souverain Pontife, qui, dans une cérémonie liturgique faite en présence du Sacré Collège et de la prélature, procède à sa bénédiction et consécration. En efifet, le pape plonge V Agnus dans Teau bénite, où il a versé en forme de croix le baume et le saint chrême. Ainsi imprégné de cette triple substance que TËglise a sanctifiée par ses prières, ri4^;i!<5 devient un objet saint et est élevé à la dignité des sacramentaux. De cette bénédiction et consécration qu'accompagnent des prières demandant à Dieu cette fin spéciale, VAgntis tire les vertus nombreuses et merveilleuses qui lui donnent tant de prix aux yeux des fidèles.
Le pape s'est réservé le droit de bénir et de consacrer les Agnus et il est inoui dans l'histoire ecclésiastique que ce pouvoir souverain ait été jamais délégué à quelque personne que ce soit.
Cette cérémonie imposante se renouvelle périodiquement* Elle a lieu la première année de chaque pontificat, puis se répète successivement tous les sept ans. Quelque absolue que soit cette règle, comme il s'agit avant tout de répoudre à la dévotion générale, les papes consacrent, d'une manière privée et sans solennité, des Agnus aux époques de grande affluence d^étrangers à Rome^ comme jubilé, canonisation, ou encore quand ils le jugent opportun.
2. La forme et la matière des Agnus ne sont pas purement arbitraires ou indifférentes. L'Eglise a voulu qu'elles eussent une signification élevée, en rapport avec la sublimité de ses dogmes et de son enseignement ; et pour cela elle les a embellies avec son symbolisme, qui est la poésie de son culte.
Nier ce symbolisme serait absurde, car c'est l'Eglise ellemême qui a entendu le formuler ain»i, et la tradition des siècles nous est transmise par la voix même des Souverains Poutifes.
Dans V Agnus tout est plein de mystères et le sens caché que fait entrevoir l'objet visible reporte exclusivement et directement à Jésus-Cbrist : « Désignant nobis mysteria summi Agni polorum principis » {Jules III).
La cire flgure le corps, la chair, l'humanité du Sauveur : elle est blanche comme sa conception a été immaculée ; elle a été préparée par l'abeille, pure et féconde, image de Marie, vierge et mère tout ensemble.
Telle est, en effet, dans la liturgie catholique^ la signification de la cire et il suffit pour s'en convaincre d'ouvrir les livres des auteurs les plus anciens et les plus accrédités, comme saint Grégoire le Grand, Amalaire Fortunat^ saint Anselme, Fulbert et Yves de Chartres, etc., dont les témoignages sont aussi clairs que précis.
Les Agntts sont plongés dans l'eau bénite, afin de sanctifier la cire et de lui enlever tout ce qu'elle pourrait avoir de profane ; aussi pour rappeler que l'eau est un des éléments que Dieu, dans les deux testaments, a choisi comme matière de ses sacrements ou agent de ses prodiges.
Le saint chrême répandu sur l'eau est l'emblème de la charité, la plus douce et la plus insinuante des vertus. C'est avec lui que sont consacrés les temples, les autels, les pontifes, les hommes et les cho.ses destinés au culte divin. C'est lui aussi qui fait des Agnus un objet, non pas seulement béni, mais encore consacré.
L'Agneau fut, dans l'ancienne loi, une des figures les plus significatives du Christ. L'iconographie chrétienne, adoptant
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cette idée, a souvent représenté le Sauvour sous la forme d'uu Agneau. Les prières de la cunsi^cralîou rappcIKiiit siir'Îulemuiit Tagnoau olîert par Abel, le bi'lîer siilislilué à haar, les agneaux consumés dans lo lomple, le sang de l'A^ucau empreint sur Ira portes dos Hébreux, toutes figures qui n'ont trouvé leur application que dans la loi uouvkIIo, où Î-C, vrai Agneau par sa douceur et son sarridce, a été immolé pour la rédemption du genre humaîii. Il était donc tout naturel que J. C. figurât sur les ^jHMs soua la forme la plus ancienue et la plus expressive.
Saint Jean, dans son Apocalypse, a parlé de l'Agneau qui lui apparut au ciol, et il le dépeiut k la Tuis mort et vivant ; El vidi acjmtm stantem tanquam occisum (Àpoc. V, 6.) et seul (ligne, au témoignage des vieillards qui l'entourent, d'ouvrir le livre mystérieux de la vie, par l'orncacité do sa mort.
L'Agneau, figuré sur les Agnus Dei, n'est donc pas un agneau onlioaire. Aussi plusieurs attributs spéciaux le cawctérisent. 11 est nimbé, en raisoa de la sainteté de colnî qu'il représente, mais son nimbe est timbré d'une croix, car il est le symbole d'un Dieu, et tel est, en iconographie, l'attribut dislinctir des trois personaes divines. Autrefois, l'agoean était représenté debout, stantem, en vainqueur. De nos jours, il est couché ; c'est l'agneau du sacrifice, qui s'offte en expiation. La croix, qu'il porte levée, indique quel fat l'aatel de sou imnaoltttion : Ara erucis. Hais comme le Christ nuxt est ressuscité, la vie, son triomphe de la mort et de l'enfer, sont attestés par l'étendard de victoire flottant au sommet de la croix, qui n'est plus un instrument de supplice, tout au coutraire, un trophée glorieux. Sous ses pieds est étendu; fermé et scellé, le livre mystérieux que lui seul peut onvrir.
L'Agneau, dans cette attitude et avec ces divers attributs, porte, en iconographie, le n<Hn très sîgnîflcatit d'Agneau pascal. C'est, en effet, au jour de Pâques, que l'Agneau immolé revient à la vie. N'était-il jias convenable que la cérémonie, destinée à commémorer ce fait parmi les fidèles d'aae joa-
niëre sensible, eût lieu dans Toctave même de Pâques, consacrée tout entière à fêter la glorieuse résurrection dn Sauveur? Aucun temps de Tannée n'était mieux approprié à une représentation où domine exclusivement le symbolisme.
Le cierge pascal, qui brûle pendant quarante Jours, a été établi par l'Eglise pour perpétuer le souvenir de la résurrection de J.-C. et de son séjour sur la terre jusqu'à son Ascension triomphante. C'est» comme l'Agneau, une nouvelle figure de Jésus glorieux. Quelle matière pouvait donc avoir plus de droits et mieux convenir pour servir à façonner les Agnus que cette cire déjà bénie et prédestinée par les prières et Tusage liturgique à figurer l'Agneau de Dieu mort victime, il est vrai, mais ressuscité plein de vie et de majesté?
Les Agnw Dei, nous dit Guillaume Durant, aigniflent aussi les nouveaux baptisés : « Ibi etiam Agni cerei figurant agnos novellos de quibus cantat Ecclesia in sabato in albis. » L'Eglise le croit aussi, car tel est le sens des paroles que prononce, par trois fois et sur un ton solennel, le sous-diacre apostolique lorsqu'il présente au pape, le samedi m albis^ les Agnus nouvellement consacrés : « Pater sancte, isti suut agni novelli, qui annunciaverunt vobis alléluia; modo veniunt ad fontes, repletisunt claritate, alléluia. » Paroles évidemment symboliques et qui cachent un sens mystérieux, comme si le ministre sacré disait : Très-saint Père, je vous présente les Agnus que vous avez bénis et consacrés ; ils sont pour nous Tembléme de ces chrétiens purifiés par le baptême, qui désormais, par la vertu du sacrement, sont devenus blancs et sans taches comme des agneaux: vainquent s do la mort et du péché, du démon qui les tenait captifs, ils ont pu vous annoncer par leurs chants joyeux tcUleluia de la résurrection, eux qui, comme le Christ et par lui, sont ressuscites à une vie nouvelle : ils vienueni de la source sacrée, des fouts bénis où ils se sont purifiés par un bain salutaire ; maintenant la grâce qui les illumine, les remplit des vives clartés de la foi : louons Dieu de son triomphe sur la mort ;
la mort corporelle, il Ta domptée par sa réaurrectiou, la mort spirituelle^ il Ta anéantie par le baptême, a GonsepuHi ei (Christo) in baptismo, in quo et resurrexistis per Mm operationis Dei qui suscitavit illum a mortuis. » (S. Paul, ni Coloss., Il, 12.)
Si YAgnus est le symbole du chrétien régénéré, il était foii à propos que la consécration en fût faite dans la semaine même de Pâques, où les nouveaux baptisés, par respect ponr le sacrement qu'ils avaient reçus portaient la robe blanche, emblème de leur innocence.
Il convenait aussi que la distribution eût lien dans cette même semaine, au dernier jour de Toctave, selon la raison que nous en donne Guillaume Durant : « In octava distribuuntur, quia in octava resurrectionis Dominus sua prsemia distribuit. » En effet, pour suivre dans tout son développement Tordre d'idées simplement énoncé ici par déminent symboliste du XIII'' siècle, le baptême nous fait naître à la vie de la grâce ; les sept jours qui suivent notre naissance spirituelle, sont la carrière que nous avons à parcourir, et purs et sans souillure, alors, au huitième jour, qui est celui du repos et de la gloire, nous sommes admis au ciel par le Christ, qui reconnaît en nous les imitateurs de l'Agneau et nous invite à ses noces étemelles : Ad regias Agnidapes^ siolis amicti candidis.
Enfin, Jésus-Christ s'est nommé lui-même dans l'Evangile le Bon Pasteur : nous formons donc son troupeau. Et ce troupeau se compose des brebis, qui sont les chefs spirituels et des agneaux, qui sont les simples fidèles. Les uns et les autres sont confiés à la garde de Pierre. Brebis et agneaux ont cela de commun, que le but auquel ils tendent, est le même, et s'ils l'atteignent avec l'éclat des vertus, l'Eglise les constitue à part et leur décerne les honneurs de la sainteté. Voilà pourquoi TÀgneau n'est plus représenté seul sur les Agnus. II a sa cour avec lui, formée de tous ceux qui ont marché à sa suite. Aussi, par un rapprochement ingénieux, les Agnus portent des effigies de saints. Les saints ont retracé en eux les traits
caractéristiques de FAgueau et sont devenus à leur tour nos modèles. Ils partagent donc le triomphe de l'Agneau, agneaux eux-mêmes, ainsi que l'a constamment figuré^ sur ses sarcophages et ses mosaïques, TËglise des premiers siècles, à Rome.
3. La bénédiction et consécration privée des Agnus^ moins ioleunelle que celle de la semaine de Pâques, puisqu'elle n'est pas publique et ne se répète pas trois jours consécutifs, a lieu chaque fois que, dans l'intervalle des sept ans, le Souverain Pontife désire suppléer au manque complet à'Agnus Dei.
Le pape se rend à la salle du consistoire public ou en tout antre lieu qu'il a désigné, par exemple la sacristie de Sainte Croix de Jérusalem, vêtu de la soutane^ de la ceinture, du rocbet, de la mozette et de l'étole. Il fait sa prière devant l*autel qui y est érigé, puis ayant quitté l'étole et la mozette, se lave les mains ; le majordome présente l'aiguière et le maître de chambre la serviette.
n prend alors l'amict, l'aube, là ceinture, Tétole blanche et la mitre, puis monte au trône, assisté de deux cardinaux diacres. On lui ôte la mitre^ il dit Dominus vobiscum, récite l'oraiaon Pater omnipotetis^ bénit Teau, et y verse en forme de croix le baume et le aaint chrême. 11 descend du trône, prend avec une cuiller d'arRent de cette eau bénite et en verse dans plusieurs bassins^ ce que font également quatre cardinaux.
Le (Mipe remonte au trône et tourné vers les Agnus Dei, après avoir dit Dominus vobiscum^ récite trois oraisons et encense les Agnus. On lui met la mitre, un tablier et une baverole. Les camériers servants portent les Agnus Dei au bassin placé deipnt le pape, qui, aidé par les deux cardinaux-diacres, les plonge dans l'eau bénite, d'où ils sont retirés avec une cuiller d'argent, et remis aux camériers secrets et d'honneur qui les portent sur des taliles, préparées exprès et recouvertes de nap^s blanches, pour les faire sécher.
Pendant que le pape met les Agnus dans un bassin, quatre
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cardinaux, deux évi^ques et deux prêtres, font la même cliosi; duns deux aiitrtis bassins. Les olmotres du paluti chanleut alors l'hymni! Ad reifias Agni (lapes, qu'ils terminent par \vi versut Exaudiat nos amnipoleus et mitericon Dominns.
Le pape riiiite une oraison sur les Agnus et donne la bénèdicliuu. Il revient devant l'autel, où il so déshabille, fait u prière, puis rentre dans ses appartements.
rifs places sont réservées au Sacré Collège, à la prélatu» et à qnehjues élrauRers privilégiés.
Lu 1862, lorsque les évèques du monde catholique sa réu* nirent à Home pour la canonisation des martyrs Japoosi», Pie IX voulut leur olFrir des Agiius. Mais comme il n'y en avait plus au palais nposloliqne. Sa Sainteté procéda à la binédiction et consécration, d'une manière privée, dans ta sacristie de Ih basilique de Sainte Croix de Jérusalem, ainsi ({ua l'iivaient fuit ses prédécesseurs Léon XII, en 1823 et Grégoire XVI, en 1832.
4. M*', le SouB-garde-robc de Sa Sainteté, qui habile, piazza Rusticucci, (8, près S. Pierre, tient tes Açnus eutoh mes dans de grandes caisses oblongues, disposées à terre, le long des parois do son onituire privé. Chaque distribution particulière, faite sur simple présentation, est accompagnée d'une feuille imprimée, en latin ou en italien, qui motive la vénération que doivent avoir les fidèles pour les Agutis et engage à avoir confiance en leur vertu. Le texte de cette feuille a été imprimé pour la première fois, en 1732, par ordre de Benoît XIV : il se trouve au tome III de son Bullaire,
L'obtention de cette faveur est essentielloment gratuite.
fï. L'Eglise a placé les Afjmis au nombre des sacramentaux. c'est-à-dire qu'elle leur attribue une vertu particulière qui riipoud à nos besoins tant spirituels que temporels.
(lomme les autres sacramcutaux, les Agnua ne peuvanl pas par eux-mêmes ou, selon le langage de la théologie, ex opeff aperato, sanctifier l'âme de la même manière que les sa^re-
neots, mais ils le peuvent ex opère operantis^ en raison des )ODQes dispositions de celui qui s'en sert. Ils excitent en nous le pieux sentiments qui augmentent la charité et nous portent devenir meilleurs ; ils effacent, non-seulement les fautes véielles et quotidiennes, mais encore la peine des péchés déjà émis par la pénitence ; ils confirment en nous la douleur our le passé coupable et développent le désir de satisfaire pour »s péchés commis.
Outre cette vertu générale de favoriser la piété et d'accroire en nous les sentiments de foi, d'amour, de repentir, etc., 'S Agnus ont certaines vertus spéciales qu'ils tiennent des rières mêmes et de l'intention formelle du Souverain Pontife Qi les bénit et les consacre.
C'est à ces prières et aux actes pontificaux qu'il faut recour pour savoir, de source certaine, la mesure de confiance ue nous devons accorder aux Agnus et dans quelles circonsinces déterminées nous pouvons les employer et en tirer irantage, soit pour notre âme, soit pour notre corps. Les Agnus^ par la représentation de l'Agneau immolé mais iomphant, nous portent à méditer sur le mystère de la résmption, provoquent en nous des sentiments de reconnaisince pour la bonté infinie de Dieu, nous excitent à Taimer, bénir, le vénérer et à chanter ses louanges. Les Agnus confèrent ou augmentent la grâce en ceux qui en sont rendus clignes, favorisent la piété, dissipent la tié- )ur^ mettent à l'abri du vice et disposent à la vertu. Ils mettent en fuite les démons, délivrent de leurs tentations préservent de la ruine éternelle.
Ils gardent de la mort subite et imprévue. Ils empêchent la frayeur qulnspirent les fantômes et liment les terreurs qu'occusionnont les mauvais esprits. Ils munissent de la protection divine contre l'adversité, font riter le péril et le malheur, donnent la prospérité. Ils protègent dans les combats et procurent la victoire. Ils délivrent du poison et des embûches que tend Thomme inemi.
lis sont d'excellents préservatifs contre les maladies et aussi un remède efficace.
Ils combattent Tépilepsie.
Ils empêchent les ravages de la peste^ de Tépidémie etdela corruption de l'air.
Us apaisent les vents, dissipent les ouragans, calment lei tourbillons et éloignent les tempêtes.
Ils sauvent du naufrage.
Hs écartent Torage et font échapper aux dangers de b foudre.
Ils chassent les nuées qui portent la grêle.
Ils éteignent l'incendie et en arrêtent les ravages.
Us sont efficaces contre les pluies torrentieUes, les déborde* ments des fleuves et les inondations.
Enfin, les Agnus conservent la mère et l'enfant pendant tout le temps de la grossesse et les tirent du danger au moment de la délivrance, dont Us calment et abrègent les douleurs.
Tout ceci se trouve eu substance dans les vers qu'Urbain V adressa à l'empereur Jean Paléologue :
Balsamus et munda cera cum chrismatis iinda Conficiunt Agnum^ qtiod miiniis do tibi magnum. Fulgura desursum depellit et omne malignum^ Peccafum frangit ceu Christi sanguis et angU^ Prœgnafis servatur, simul et partu^ liber atur, Afuncra fert dignis, virtutem destruit ignis, Portatus munde de fluctihus eripit widx, Morte repentina servai Satanœque tmina.
Si guis honorât eum rethiet super hoste trophœum^ Parsque minor tantiim tota valet intégra quantum,
Agnus Dei, miserere mei.
Qui crimina tollis, miserere nobis.
6. Les Agnus étant institués par l'Eglise pour nos besoins personnels, c'est à elle encore que nous demanderons la manière de les employer et de nous en servir.
L'énumération faite précYdemmcut des nombreuses vertus le VAffmis indique irès-ckiremcnt eu quelles circonstances spéciales il est à propos d'y recourir. Je me contenterai •i d'insister sur certaines règles générales et, autorisé loit par l'usage, soit par les déclarations des papes, de lonner quelques conseils pratiques pour guider les personnes lieuses :
a. Un Agnus placé dans une maison préserve Tédiflce et outes les personnes qui Tbabitcnt. 11 importe alors qu'il soit ois dans un lieu décent, à Tabri de toute irrévérence.
b. On peut également le porter sur soi, suspendu au cou ou ilftcé dans les vêtements, mais il est convenable qu'il soit enreloppé dans du métal, de la soie ou toute autre matière, qui e préserve de la souillure d'un contact et d'un frottement îontinuels.
Les papes supposent qu'on le garde ou qu'on le porte, ayant toin d'igauter immédiatement que ce doit être avec piété^ vélération, dévotion et confiance, toutes dispositions commanlées par le respect dû aux cboses sacrées.
c. Grégoire XIII a défendu de peindre et dorer les Agnus ^ sifln de ne pas leur ôter leur blancheur symbolique, mais il n'a aullement interdit de les placer par respect dans des cadres^ les cassettes, des médaillons, etc., ornés et décorés avec art. Paul II nous en donna lui-même Texemple : Rome a continué lepuis et c'est surtout dans les communautés que les religfieuses excellent à encadrer et ornementer les Agnus avec un ^oùt exquis.
d. L'Eglise, qui est un lieu de réunion pour tous les fidèles, peut avoir aussi ses Agnus. On en a trouvé jusque dans les clochers, où \\a avaient pour mission d'éloigner la foudre. 11 importe seulement qu'on ne les place pas avec des reliques, dans un reliquaire commun, parce que, d'une part, il y acuité »t de l'autre simple vénération : ceci toutefois ne doit pas s'entendre des Agnus qui contiennent de la poussière d'ossements de martyrs, car on les considère alors comme de vraies reliques. Ces Agnus, ainsi conservés dans le lieu saint, pré-*
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servent l'édillce malériel iH les fidiJus iiiii s'y assemblent. L'église de S. François à Ripa, à Romi;, en tient piiisienrs constamment exposés (laos dos monstrances entre les chajideliers, aux autels des chapelles '. L'évèque de Montréal, au Canada, en a donné à toutes les églises paroissiales de son dioréw,
e. Dans un palais, un château, iin grand monument, le lieu le pins convenable pour y déposer \*Agmts est la chapelle.
f. Aucune toi ecclésiastique n'empêche de toucher aui Agnus. qwoWe personne que ce soit, même les feimnes. Il importe toutefois que cet acte soit toujours extrêmement révéreatieux.
g. En voyage, sur terre ou sur mer, il est sage de se faire accompagner d'un Agnus.
h. Dans les moments difflciles, où l'on sont le besoin de recourir à son Aynus, on peut le baiser, le présenter au danger, l'appliquer sur la partie malade.
i, La meilleure prière qui puisse aider dacs ces temps d'épreuve, de tentation, de danger, est colle même d'Cr- , bain V : |
B Agnus Dei, miserere mei. Qui crimina toUis, miserere nobis."
j. On a vu des fidèles plongiT des Aynus Aa.u^ do l'eau et boire ensuite cette eau. D'autres fois, ils en ont détaché des parcelles pour les avaler et les prendre comme remèdes. Rien ne s'oppose à un tel usage.
k. 11 en est de V Agnus commodes autres sacrameutaux,des saintes huiles, du l'eau bénite, du pain bénit, gui, quoique divisés à l'intini, conservent toujours, dans chacune de leurs
' Siite Y, le 20 sopLembre 1B81, Ht pincer par l'éïCque de Ferpnlioo, un Agnus dans In cri>L.v de brome qui Buniioiil« l'oliËliBque élevé par eus eoïoi an milieu delà (ilBce de S. Piirre. Lu dia[iilre de lu basilique ee readil proi:i3iukuui.utlcuieut au pied do l'obélisque uù l'un avuit dreaoé un autel. Clament VIU en mit égaleuieot doQS lu cmii de la coupole.
parties, la bénédiction de TEglise et la vortu qui en est la conséquence. Les fragments d*ii^nfi5 ont donc la même propriété foe les Agnus entiers.
Dans rimpossibilité d*avoir un Agnus entier, il est toujours facile de s'en procurer des parcelles, que Ton enferme dans des sachets. Je recommande volontiers les petites boites de buis, contenant chacune un fragment, qu'arrangent avec beaucoup de soin les Yisitandines de Paray-le-Monial.
1. Quand la nécessité Texige, on peut sans irrévérence jeter des Agnus dans le feu ou dans l'eau. G*est avec beaucoup de dreonspection, par crainte de scandale et de manque de respect, qu'on peut les employer dans les champs ou dans les étables, pour protéger les récoltes et les animaux.
m. Les Agnus n'opérant pas malgré nous et sans notre participation^ il est essentiel que nous ayons confiance en leur vertu et que, pour y trouver le secours dont nous avons besoin, nous croyions sincèrement à leur efficacité. Les papes n'ont pas cessé d'insister sur cet acte de notre volonté.
n. L'effet attendu pourra bien quelquefois ne pas répondre à nos désirs. Ne nous en prenons pas à l'Agnus, dont la vertu ne peut être contestée, mais à nous-mêmes, à notre foi débile, douteuse, incertaine et à notre dévotion faible, impuissante, ou encore à une cause que Dieu nous cache à dessein.
7. Sixte Y et Benoit XIY n'hésitent pas à affirmer que les Agntis ont opéré des prodiges d'un ordre surnaturel et qu'ils doivent cette vertu aux prières et aux bénédictions du pontife qui les consacre.
L'histoire ecclésiastique est pleine de faits qui viennent en confirmation de la croyance populaire et de la tradition de l'Eglise. Certains auteurs, comme Théophile Raynaud, Del Rio, Baldassari, etc., se plaisent à les rapporter. Je n'en citerai que quelques-uns et encore fort en abrégé, parce que tel n'est pas ici mon but.
S. Pie Y distribue des Agnus aux troupes qui partent pour Lépanteet ces troupes sont victorieuses.
Le Tibre avait débordé d'une manière eflhrayante et ravageait
plusieurs quartiers de Rome. S. Pie V fait jeter dans les eaux un Agntis et le fleuve rentre dans son lit.
En 1568, un Agnus consacré par S. Pie Y est jeté dans l'Adige et Vérone est délivrée d'une terrible inondation.
En 1585, un Agnus arrête l'incendie de Messine.
En 1690^ le feu prend à la ville de Vienne. L'empereur Léopold donne un Agnus consacré par Innocent XI : à son contact, les flammes s'éteignent immédiatement.
En 1691, les cardinaux s'étaient réunis en conclave an Qnirinal, après la mort d'Alexandre VIII. Le feu prend au palais, dure six heures et brûle cinq chambres. On ne sait comment arrêter ses progrès. Aussitôt qu'un Agnus d'Innocent XI a été jeté au milieu des flammes, l'incendie cesse et les cardinaux émerveillés, au lieu de fuir comme ils en avaient intention, restent au palais apostolique. On retrouva Y Agnus intact, mais la cassette d'argent qui le renfermait avait été fondue par le feu.
8. Paul II, pour remédier au mal toujours croissant de la fabrication clandestine et du commerce que l'on faisait des Agnus, au grand détriment de la religion, publia, le 21 mars 1470, une constitution, en forme de bulle, qui réserve au Souverain Pontife le droit de faire^ bénir et consacrer les Agnus.
En conséquence, il est défendu aux ecclésiastiques comme aux séculiers, de faire des Agnus et consacrés ou non, de les vendre ou échanger, en public ou en particulier, lors même qu'ils seraient enchâssés dans Tor, l'argent ou des thèques précieuses.
Tous ceux qui possèdent de ces contrefaçons A^Agnus^ sont tenus, sous les peines canoniques, de les remettre dans l'espace de huit jours entre les mains de Tévêque de Lésina qui in* demnisera par nue quantité égale de cire ou quelque autre objet équivalent.
Les contrevenants aux prescriptions pontiflcales encourent l'exconmiunication et sont punis en outre^ s'ils sont laïques, d'un iiii (7o prisouet, s'ils sont clercs, de la privation de tous leurs bénéfices et offices ecclésiastiques.
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Le pape, pour moliver cette seutcuce sévère, énoace en passant les nombreuses vertus des Açnus, dont les fldèles se Bervciit avec dévotion pour efTacor leurs péchés, s'excitor à louer Dieu, se préserver do rinceutlie, du naufrage, de la foudre, de la grèlo, des tempêtes, des attai^aes du démon et onfln pour procurer aux femmes enceintes une heureuse délivrance.
La bulle de Paul 11, qui fut renouvelée en 1474 par Sixte rV, a été publiée par les éditeurs du Bullaire Ro- TOÊin.
Grégoire XIII, pour conserver nus Afjnus leur blancheur symbolique et tra<iilionuo1li>, publia une bulle, » la date du 23 mai 1572, dans le but d'arrêter et de prévenir certains abus.
Par cetle bulle il est défendu, sous peine d'excommunication ipso facto, de dorer, poindre ou colorier les Agmis, qui doivent rester tels qu'ils ont été consacrés par les Souverains Pontifes. La vente, stimulée par ces ornements inconvenants, est éj^alement prohibée.
L'exécution de la constitution est confiée aux ordinaires et à leurs vicaires- généraux, spâciakment chargés de la publier promptement dans leurs diocèses et de procéder contre les délinquants par des peines canoniques & leur gré, outre l'excommunication.
Cette bulle a soulevé parmi les théologiens qui l'ont coraroeotée une double difficulté, à savoir, si tout ornement est interdit, el si la vente des Agnus est rigoureusement prohibée.
La buUe semble sufnsamment claire sur le premier point. Il est évident que le pape n'a entendu défendre que l'ornemontulioii qui tendrait à dénaturer le vrai caractère symbolique de la cire et par la superposition de l'or ou de couleurs habilement nuancées, ferait de YÂgnus un objet vénal, h'Agnus roslani identiquement le même, tel qu'il est sorti des mains du pontife après la consécration, on peut sans iuconréoieat, et c'est l'usags ^aéral, l'encadrer, l'enchâsser,
D as
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l'entourer d'or, de fleurs, etc., comme une relique, une chose sainte k laquelle on témoigne de cette maninre sa vénération et son respect.
Le second point n'est pas moins clair, sinon dans le texte même, au moins par les décisions subséquentes et l'usage commun. Vondre un Agnus, en tant qu'objet bénit et consacré, serait une simonie réelle, car ce serait estimer à un pris temporel une Tiiveur purement spirituelle. Vendre l'entourage de VAgntis, le cadre, la cassette qui le renferme n'est pas une action simoniaque ; cette ornementation accessoire a un prix réel qui peut être apprécié et au même titre se vendant tous les jours des calices, des patènes, etc. Dieu entendu, le prix n'atteint que la valeui' matérielle ou artistique de l'objet, VAgnus même n'étant compté pour rien dans le moj'cbé.
Quelques théologiens pensaient quo Grégoire XIII ne prohibait pas la vente des Açrius en général, mais seulement celle des Agnus peints ou dorés et la question se réduisait à ceci : les Agnus étant composés de cire et la cire ayant une valeur matérielle, peut-on, abstraction faite de la bénédiction et de la cousécration, vendre cette cire au taux de la cire ordinaire? Ceux qui peacheraient pour l'afârmative seront bientôt détrompés par les édits des cardinaux-vicaires qui, par ordredes papes, ont interdit ce genre de commerce. Quoique cee édits ne concernent que Rome, nous ne croyons pas qne l'on ptdsBe avoir une règle de conduite plus sûre hors de Rome et qui réponde mieux aux intentions du Saint Siège. D'ailleurs, les Agnus sont distribués gratuitement par les Souverains Pontifes. Pourquoi ne ae transmettraient-ils pas de même ? Puis, tout bien considéré, il entre une si petite quantité de cire dans la confection de chaque Agnus, que la vente de cet objet pieux produirait un résultat aussi mesquin que ridicule.
La confection des Agnus fut Imigtemps réservée au palais pontiûcal sous la surveillance du sous-diacre apostolique et plus tard du sacriste de Sa Sainteté.
Quelques abuB décidèrent Clément VIII à retirer ceprivilége
noL serviteurs du palais et pour qi^e les choses saintes fussent traitées saintement, à le concéder aux Feuillants, qui habitaient •lors le monastère de Sainte Pudentienne.
• Léon XI, satisfait du résultat obtenu, maintint la décision dê-M>n prédécesseur.
Enfin Paul Y, par bref du 28 mars 1608, établit déûniti- Tement les Feuillants de Sainte Pudentienne et de Saint Bernard, à l'exclusion de tons autres, dans la possession et le drcrfl de faire à perpétuité les Agnus nécessaires au Souverain Pontife, sous la responsabilité du général de Tordre fui peut choisir pour cela parmi ses religieux gui bon lui aeittble.
Les Feuillants ayant cessé d'exister à Rome, le privilège a passé aux religieux Cisterciens de Sainte Croix de Jérusalem, qui, comme eux, suivent la règle de saint Benoit, avec les constitutions propi'es de saint Bernard ou de Citeaux.
Le BuUaire Romain reproduit le bref de Paul Y.
9. Benoit XIY parle, dans un passage de son Traité do la canonisation des saints, d*un Agnus contenant des reliques de saint Gaétan : « Allatus est, ut vocant, Agnus Dei in quo beati G^Jetani reliquiœ contint>ri dicebantur. »
rignore si des faits analogues se sont renouvelés souvent. l'dfiybnrs est-il qu'ils n'ont pas dû être fréquents, car aucun amteur, parmi ceux qui ont spécialement traité la question des Agnus ^ n*y fait allusion. De nos jours, je n'ai point eu connaissance de rien de semblable, au moins pour des reliques de saints dont les noms soient inscrits au martyrologe ou Jc^ssent d'une certaine renommée.
Hais voici ce qui so pratique actuellement et daterait, pariât-il, d'une époque déjà reculée. Parmi les martyrs trouvés dans les catacombes de Rome et exhumés par les soins du Yicariat pour être exposés dans les églises à la vénération publique, il en est quelquerois qui n'ont pas de nom et dont les ossements sont réduits en poussière.
C'est cette même poussière, vraie relique, qui, pieusement recueillie, est ensuite mêlée à la cire, à laquelle elle donne une
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couleur jauoAtre et foncée, pour former ce qu'on appelle en conséqueuce Pàte de martyrs.
Les Agnus aiasi composés oot donc la double valonr que leur communiquent à lu fois les reliques qu'ils reuferment et la bénédiclioa qu'ils reçoivent des mains du Souverain Pontife. Aussi les tient-on en plus grande estime et leur rend-on un culte Bpécial.
La poussière d'ossements de martyrs leur tenant lieu de consécration, ils ne sont pas plongés comme les autres Agnus dans le bain d'eau bénite.
En même temps que ces Agnus eu pâte de martyrs sont donnés aux lldéles qui en font pieusement la demande, M*', le sous-garde robe du palais apostolique leur remet sur un feuillet imprimé en latin tout ce qu'il importe de savoir et de faire relativement à cette p4le sacrée.
LES ES-VOTO
1. Ex voto est une locution latine, conservée dans notre langue, qui signifie en accomplissement d'un vtpu, en manière de remerdment pour un bienfait obtenu.
L'objet otTert témoigne, clfectivemeni, de la reconnaissance du fidèle envers le saint qu'il a invoqué et qui l'a secouru.
2. Kn Italie, il se fait indifféremment en cire', en métal ou en toile peinte.
Le tableau, large d'un pied environ, représente le fait qui a motivé l'offrande : accident, chute, incendie, etc. Pans un coin, au ciel, on voit apparaître le saint protecteur, qui a assisté au moment du danger.
Le métal présente généralement la forme d'un cœur. Il est
' ■ Ego H c«ra faaua amo plctnram pieUU* «rgo faetom > (S. l. ChryM»ton.)
marcpié, ainsi que le tableau, des trois initiales P. G. R., qni ▼ealent dire Pro gratta recepta.
On monle en cire ou même on fait en .métal * des Mrps, des bvas, des jamlies, des pieds, des yeux, des seins, etc., pour exprimer une gnérison générale ou seulement partielle*. Nous repoussons, comme indécentes, les exhibitions de seins et de ventres, en cire coloriée et au naturel, qui sont si fréquentes dans le royaume de Naples. Plus qu'ailleurs, la déeence est de rigueur à l'église.
Ou offt^ encore des bijoux, des parures, des décorations, ete.
9. Ces objets ne doivent pas encombrer la châsse, Tautel on limage que l'on veut ainsi honorer. En toutes choses, il faut tenir compte de la question de goût.
A Rome, on fixe sur le mur des tablettes de bois peint auxquelles s'accrochent les vœux. Quand ils deviennent trop nombreux, comme il importe de faire place aux nouveaux, on les dépose à la sacristie ou même on les vend au proQt du culte du sainte s'ils ont quelque valeur.
4. La S. C. des Évoques et Réguliers autorise, en effet, la vente après le décès des donateurs, à la condition toutefois qu'ila ne s'y opposent pas formellement ' et qu'il n'en résul-
t Une chnrte du 5 novembre 1335, réglant une eostestatlon entre Tévéquè •t le chapitre de Notre-Dame de Paris, mentionne les divers ex-voto qui étaient offerts à la cathédrale. C'étaient des images d*or et d'argent, des flgares quelconqaeè, des dents, des fils et des cœurs de métal précieux : « De oblationibas aiitem in massa, ac imaginibus aurais et argentels, et figuris quibuscumqne, que fient in dicta Parisiensi ecclesia, dicimus et ordinamus, quod taies oblaciones suut et esse debent fabrice ecclesie Parisieusis, exceptis denttbds et filis aureis et argenteis, si qui ponantur vel oflérantur in dicta eccle •ia, qui erunt dirti doraini episcopi, et exceptis cordibus aureis et argenteis, •i qua offerantur ibidem, que dividentnr inter dominum episcopum et fabricam commnniter. » (Gnérard, Cartulaire de Notre-ùame de Paris, tom. IH. p. «71.;
* Théodoret, évéque de Cyr en Mésopotamie, écrivait an comniencement du V* siècle : « Manifesta niminum adeptœ sanitatis indlcia : nam alil quidcm oenlorum, alii porro manuum simulacra suspend unt ex argento auroque confecta. w (ùe cur, Grjecor. affect,)
' « Sacra Congregatio, attenta relatione P. Procuratoris generalis ordinis.
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tera atMtm icanA^ Bten «ottiiidii, serobt «seeptét'ls» «t^eto
d'ivrt ou d'histoire, (ju'il est utile de conserver, par exemple Vépée d'jin général victorieux, iin draponii pris sur l'ennemi, l'oavoi d'uu papo ou d'un souverniu, etc. Mais ponrquoi liondrnît-on à ee qui fst vulgaire et enlaidît l'église?
5, En France, la mode est maînlonaiit d'encaalrer dos plaques de marbre dans les murailles. On dégrade ainsi Icdifl/'O sans raison, pour une pure satisfactiou personnelle, ce qui n'est pas admissible. L'aspect général est celui d'une série d'afflcIiBS, qui ne disent absolument rien et n'ont nu«m intérêt pour la masse des fidèles. Elles offrent, dn plus, l'inconvénient d'ètro à demdure, comme si elles devaient faire corps avec l'édifice. Il y a lA un abus regrettable et le conseil municipal de Paris a bien agi quand il a empêché ce vandalisme k Saiut-Sulpice.
CRAPITRE ni
LES UÉDAILLE3
1. La médaille, nummna, eat od honnear reodu^i Di«a et ans saints, en même temps qu'une protectioa sollicitée par le fidèle pour lui-mâme. Dans la vie elvile, c'est un simple Bouvenir.
3. Les médailles sont de deux sortes, piâuses où comOiémoratives. Les premières sont ordinairement de forme ovale, les secondes sont généralement circulaires.
On les fabrique en matière solide et résistante, ctûvre^ plomb, bronze, argent et or.
b«Di|iDe rammtgit nuncio 4po*tolico Polonis, nt veris etc., et danimodo quoad oola, benefactorea deceaBeriut, et non obstet illannn volnatu nuUomque timeri posait acaDdalam ex iDoram aHeDatiotie, petiLam IkenltatMB pro BDo sHiilrio et conacienUa impertiatnr. itktamen al pretjtnn «x venditlonfl redigendqm in censam In predbna expreaium inl«|^ et Udelita- epogotor aub pcBiui contra aUenantea twnt regnlarinm alfttuti*... Romn, S jnMl 1179. ■
Rome est renommée pour la beauté de gravure de ses coins vraiment artistiques.
3. Les médailles de dévotion ne doivent porter Tempreinti que de sujets pieitx. Les seuls saints autorisés sont ceux qu< le Saint-Siège a inscrits au Martyrologe Romain ou dans le Martyrologes diocésains révisés par la S. Congrégation dei RHes.
Les indulgences sont réservées à celles qui réunissent cei deux conditions ou qui ne représentent pas des bienheureux * pane qu'ils ne sont pas en possession d'un culte universel
Les médailles se bénissent par un seul signe de croix, sans eaa bénite, en vertu d'un induit qui permet d'y attacher lei mAmes indulgences que donne le pape lorsqu'il bénit les ob Jets de piété. Cotte bénédiction est nécessairement privée e non solennelle.
L'évèque aussi peut y attacher des indulgences.
Pour suspendre les médailles, on ajoute une bélière ai sommet, afin d'y passer une chaîne ou un ruban : alors oi les porte au cou ou sur ses vêtements, on les place dans s^ chambre ou le lieu qu'on veut protéger, on les fixe à soi ijhapelet, etc.
Autrefois les enseignes de pèlerinages se cousûent aus balrtts ou au chapeau.
La mfVdaille de saint Benoit a une ornementation propre dont il n'est pas loisible de s*écarter. On consultera à ce su Jet la constitution de Benoit XIY et l'opuscule de Dom Gué ranger.
Il est regrettable que la plus populaire des médailles de Ii Yierge en France représente ce qu'on appelle la médaill miraculeusty dont Teffigie inusitée repose uniquement sur l vision d'une religieuse, laquelle n'a pas reçu la sanction d
1 • Nam expédiai permittere sacra numismata cum beatorum imaginibui •iva aUoram sonctoram in romano martyrologio minime descriptorum, quibn indnlsenti» applicari possint? — Indulgentius non esse concedendas i postorom, niai sanctis descriptis in martyrologio et canonizatis. » (S. R. C.,i Ufbis, 16 jon. 1674.)
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l'Église et a été traitéo avec sévérité lievaut k S. Congrégation (les Rites.
4. Les médKillescomiuiimoratîvos no se bénisseut pas. On les frappe pour perpétuer le souvoaii' d'évéuemeuts remarquables, érections de monuments, fondations pieuses, fuies oxreptioQnelles, etc., pu encore pour distribuer aux membre» d'une même association.
Nos évêques, avant la révolution, étaieut dans i'iiabitude de lancer au peuple, à leur sacre ou Jt leur prise de possession, des jotous de joyeux avénemi^ut. I) serait à désirer qu'on reprit cet usage : do pareilles oiédailles pourraient servir aux bêuédictious de première pierro ou aux distributions de prix. D'un cflté était le portrait du prélat en buste, avec ses noms et titres en exergue ; de l'autre, ses armoiries.
CHAPITRE IV
LES CUa^EB ,M -.
1. Les cierges sont de deux sortes : bénis ou votif». Dans l'an et l'autre cas, ils doivent être en «ire. pore et oon en stéarine, qui n'est pas une matière liturgique et suscaptUile de bénédiction.
2.Le cierge ordinaire se bénit le jour de la Chandeleur. Le curé, dans cbaquo paroisse, doit eu olfVîr uu à chacun de ses paroissiens ; il le lui envoie même à domicile, si c'est une personne de 'distinction. Ce cierge est mince et effilé.
Les curés peuvent bien faire cette gracieuseté uu compensation du casuel qui leur est oITeri conliiiuellemoiit.
3. Dans certains sanctuaires, comme Sainlo-Marie-Majcure elLorette, les pMerius se munissent de petits cierges de dévotion qu'ils conservent pieusement et font bénir,
4. Les cierges votifs s'allument devant le tombeau ou la relique d'un saint, devant une image vénérée, etc., pour ob-
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ti;nir quelque grâce ou remercier d'un don reçu. Les personnes qui les offrent n'en font point cadeau à la fabrique, qui œ peut les retenir pour l'usage de l'église, et doit les laisser bnilcr selon l'intentinu du donaleur.
5, Ces cierges, avec d'autres objets de dévotion, se trouvent sur los lieux mêmes ; mais il y a à ce sujet un grave abus. La vente eu est rigoureusement prohibée dans l'intérieur de l'église. Tout vendeur doit être impitoyablemout chassé du lomple qu'il souille de son commerce ; iju'il étale donc au dehors, sur les marches, au pourtour ou m^me sous le portique.
!. L'imagerie religieuse a pris, de nos jours, un développement considérable ; malheureusement, sa voie est aussi pernicieuse que déplorable. A part d'honorables exceptions, elle semble n'être plus faite pour édifier, mais pour scandaliser. Ses allures sont profanes, ses devises h double sens, ses emblèmes stupides.
Le mal vient uniquement de ce que ce commerce n'a pas été surveillé par l'autorité ecclésiastique, qui a abandonné une question, pourtant sî importante, à des artistes sans iostrnclioQ ou à des hommes sans idéi;s.
Les acheteurs sont aussi coupables que les vendeurs, car l'on produit en raison do la consommation et s'ils refuiiaient impitoyablement tout ce qui blesse leur goût et leur conscience, le style changerait vite. Soyons donc plus sévères : mieux vaut ne pas distribuer d'images que d'eu répaudre de fausses ot de dangweuses,
2. Que l'Ordinaire survoille et épure la fabrication, c'est sou droit et son devoir : on qe se risttnern pas sur une pODte té-
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méraire, qtiftnd on saura que le contrôle peut aller jniqo'à la censure et ii la prohibition.
3. OuB le rabricaiit reslo dans les tradilioni!. Le besoin d'innover cause sa pertf. Qu'on revienne résolùmeut aux images de sainla, aux principaux traits de leur vie, aux faits les plus populaires de l'ancien et du nouveau Testament, avec une brève explication par derrière. Les sujets ne manquent pas, mais bien les études pr6uIablos.
4. Les emblèmes roquiérent à la fois heancoup de délicaluisu lit de pruttenco. Trop rafflués, ils ne sont pas intelligibles; trop vulgaires, ils rabaissent la religion; trop multipliés, ils faussent et fatiguent l'esprit,
5. Plus k's images seront simples, plus elles seront élégantes. On croit faire merveille avec les surprises, les découpures, les boursouQures, les paillettes, etc., et l'on aboutit à des mièvreries et à des jeux d'onfants. Soignez davantage le dessin et la coloration, ce qui est inllnimeiit préférable ; vous produirez alors de petits chefs-d'œuvre qu'on gardera et aimera comme des miniatures.
I. BeBoM XrV, qai était un énidit des ptoa distingaés, a
écrit sur l'origine du chapelet des observations fort înslrnclivos. Il prouve, par pins d'un texte, que la sainte Vierge récitait une manière de chapelet, c'est-à-dire, que sur des grains qui l'aidaient k compter, elle répétait des versets de psaumes, comme le font encore les musulmans qui ont emprunté i^ette tradition h l'iilglise catholique, mais en l'altérant, puisqu'ils ont substitué aux prières bibliques des fragments du Coran, qui est leur livre par excellence.
BenoH XIV va pins loin encore : il prétend même qu'après
', à ia suite de la visite de l'ange Gabriel, elle rem-
\"itles hébreux par les paroles qu'elle avait enniche de l'envoyé divin, pour se remémorer 1^ 'neiil. Plus tard, elle y adjoif^nit le Paler"
^^k 1^ si^n i\\s, r.t l'apôtre suint itartliélemy se
^^^^^^ _ le monde de cette dévolion : aussi le
^^^^^^^^ >. :.es attributs iconographiques.
^^^H^^^V II iiii skII (If^a parolps dîtes sur les grains du cba- ^^^W i.iin'lel existe à Romo, n Sainle-Mnrie in CampttelH
iiHunDnéc, lors de l'osteusion soleunello du toutes les \--ifA de cotte église, on le fait vént-rer aux fidèles. l'r, la possession de cotte insigne relique est déjà fort andenne, car le p&pe ilonorius III, le 5 nvri) 1217, la déposa de ses propres mains daus l'autel qu'il consacrait en l'honneur ^e la bienheureuse Viorgo Marie. L'inscription commémorative vaut la peine d'être citée textuellement :
" lu nomine ûomini. Ameu. Anno 1217, ponlincalus Domni Honorii papae, auno ejus secundo, iudictione 6, mensis aprilis die 5, consecrata est ecalesia bœc ab eodcm summo pontiflce et uuiversali papa, per cujus sanctas manns recondilai sunt in hoc altnri Beat» Mari% Virginia mullse reliquiœ sauctorum et sanctarum, videlicot do ligne sautlse. Grucis, do lacté, capillis et veslimeutis giorioss Virgiuis Maria;; item pars coron» de Paler noster Virgiuis Mariœ. »
Le chapelet peut donc Tort biou être mis aux mains de la Sainte Vierge comme allribut spécial et je ne m'étonne plus qu'au XV' siècle, à un des pignous do la calbêdraie de Reims, on l'ait sculptée ainsi k ta scène do l'Aunouciation ou qu'à la même époque on l'ait peinte, le chapelet à lu ceinture, lors de la Visitation qu'elle Tait à sainte ÉlisabetTi, dans uu très-curieux tableau flamand qui orne le musée do Moulins.
3. Les ermites ont ronlinnt la tradition. Sozomèue, au livre VI do so» Histoire cccicsiasliqiie, raconte ceci du moine Paul : t< II vaquait uniquement à la priiTO et chaque Jour oITruit à Dieu comme un trihiit de trois cents oraisons. Mais, {oar ue pas se tromper sur l'intésrUé do ce nombre, il met-
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tait dans Roa sein trois cents petites pîorrea et à chaque onison on joldil une. Quaud toutes les pierres étaient finies, il savait oxiictomoiit iiii'il avait aciiové ses oraisons, en nombre égal il celui da ces pi^rrus. »
Percez ces milloux, enflloz-lcs dans un fil do métal ou ana cordoMte et vous avez substauliellement le cliapelel que nous counaissons.
4. L'idée première du rosaire, qui est un tripla chapelet médité, vient de suint Dnininique, qui l'a propagé à la suite d'iiut; vision et d'nne injonction expresse de la Vierge. C'est à sainte Sabine, eu préficncc d'Honorius III, que fut instituée la ronfrério du Rosaire. Une Tresque du chœur retrace ce (ajt historique et le commente à l'aide de cette inscription, empruntée aux Annales de Malveuda, à l'année 1218 : Devotio ac confraternitas Sanctissimi Rosnrii in ecclesia S. Sabiiuê magna popuU devolwne opéra i". Dominki fuit conslUiita.
Rosaire, « rosarium, " dans son acception première et étymologique, signifie un lieu planté de roses, un rosier. Par extension, il se dit également d'un bouquet de roses, et, par métaphore, nous avons assimilé le chapelet à un de ces bouquets odorants dont les Ueurs sont symbolisées par des graina de conieur unis ensemble. Prenant ce mot à la lettre,, les dominicains ont peint, au xvii° siècle, dans le cloître de leur monastère de Sainle-Marie-sur-Minerve, à Rome, le rosaire sons la forme d'uu rosier. Du cœur do saint Dominique, assis et pensif, jaillit comme d'une terre bénie un rosier frais ot vigoureux, aux brandies multiples et aux feuilles nombreuses. Sur ces tiges fleurissent et s'épanouissent, à la manière des roses, les (juiuze mystères de la vie du Sauveur, qu'on a particulièrement eu vui' dans la récitation du chapelet.
Notre terme français chapelet parait, tout d'abord, s'écarter beaucoup de la donuée pieuse du rosaria. Cependant, quoique moins explicite, il a au tond la même signification et trouve son équivalent dans la eorona des italiens. \u moyen-âge, oo disait un chapel de /leurs, comme maintenant nous dirious une couronne. Chapelet est simplement le diminutif de chapel.
LES ijiiJEis in; uf;voTui.N. 4i5
Mon sujet me foiirniasait une occasion toute uaturuUe do rappeler ce triple souveuir de l'origine et du développement du chapelet, ainsi que do l'iastitutiou du rosiiire. Je l'ai saisie avec empressement pour porter l'attention sur des points d'histoire ecclésiastiquo qu'on ne sait pas ou qu'on a oubliés.
3. Actuellemcnl , le chapelet n'est pas limité au culte spécial de la Vierge ; i! s'étend à celui de Dieu et des saints. De là vingt-ciuq chapelets ditFéreuts, sur lesquels je no m'arrêterai pas, parce que j'en ai fait l'objet d'une dissertation spéciale. Je veux seulement donner ici quelques avis pratiques.
Les chapelets u'étaut poiat identiques ni pour le but ni pour les prières qu'on y récite, il importe extrêmement d'en accommoder la Tabrlcaliou à l'usage, qui comporte plus ou moins de grains, disposés suivant nu ordre déterminé.
6. Ces grains, pour être susceptibles de recevoir la béné. diction et les indulgences, doivent se faire en matière solide et résistante, comme bois, marbre, etc. Le verre est rejeté, mais on admet le cristal à cause do sou épaisseur.
Les grains sont enfilés dans un fil de soie et mobiles ou montés avec des chaînettes de métal et fixes. Cette monture peut être renouvelée indéfiniment, parce que les indulgences ne portent pas sur elle. Il n'en est pas de même des grains, seuls indulgeuciés : toutefois on peut remplacer ceux qui manquent, pourvu qu'ils soient en minime partie.
7. La bénédiction du chapelet se fait par le prèlro qui on a le pouvoir, mais d'une manière privée et le plus souvent par un simple signe de croix.
8. L'indulgence ne vaut que pour la personne qui possède le chapelet ou le donne une première fois à une autre, en vue de qui elle l'avait fait indulgencier. Ainsi prêter son chapelet à quelqu'un momentanément n'entraîne pas, par le fait même, Id communication des indulgences.
9- l'our le récitcr,il est essentiel dele tenir à la main.tl n'y a d'exception que pour le travail en commun, il suffit alors qu'une seule personne le tienne : telle est la toléraaca admise par Pie IX. ^" ' " '" ".''' ~^" ' '" "
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L'iiidulguiii^u ne s'acquiert qu'aiitaut ijuc le diapel«t est r^ ' cité 011 entier et d'une seule fois : on ne peut doue pas le diviser par fractions.
10. Le chapelet peut être porté sur soi, dans sa poche, an cou; mais il ne convient pas, comme le font certaines (lames, de le transformer en bracelet ou parure quelconque. On le tient aussi suspendu dans sa clinmbre.
11. Les seuls chapelets autorisés sont ceux que Houie a reconnus et sanctionnés. Tous les autres sont apocryphes et par là même prohibés. Il n'appartient à personne de créer une forme nouvelle et les évéques doivent veiller avec soin que, sur ce point, on n'alTecle pas de se débarrasser de leur autorité.
Les bagues à chapelet, inventées par les chevaliers de Halte, sont défendues cl on ne peut s'en servir pour gagner des indulgences qu'elles n'ont pas.
12. A Rome, dans les réunions publiques, on psalmodie le chapelet; ù Honévent, on le chante, à l'instigation de Benoît XIII. L'un ou l'autre mode est souvent uécessaire pour que le fidèle ne s'endorme pas et prenne intérêt à une récitation monotone,
CHAPITRE VII
LE SCAPULAIIŒ
1. Le scapulaire, autrement dit petit habit, est une réduclion du scapulaire que portent les religieux,
2. Il se compose de à.ià\ï-L potils morceaux d'étoffe carrés, réunis par des cordons, qui retombent l'un sur la poitrine et l'autre dans le dus.
3. L'étoffe est toujours la laine, qu'on brode ou qu'on revêt d'iUi.ib'Js pieuses, pour l'embellir,
4. La couleur esl déterminée par le nom même donné au scapulaire. Ainsi il est blanc, avec une croix bleue et rouge,
pour les Trinitaires ; noir, pour la sainte Croix et la Passion de Notre-Seigneur ; rouge, pour la Passion; rouge, avec un crucifix ou un Sacré-Cœur, dont le sang coule dans un calice, pour le Précieux Sang ; blanc, avec un Sacré-Cœur et ces mots Cessa Cor Jesu nobiscum est pour le Sacré-Cœur; brun, pour le Garmel ; bleu,pour l'Immaculée-Conception ; noir^avec une image de Notre-Dame des Sept-Douleurs,pour lesseptdouleors; blanc, avec une image de Notre-Dame de la Merci, pour les Mercédaires ; blanc, avec deux cœurs rouges, pour les Sacrés-Cœurs. Rome a condamné le scapulaire vert.
5. Le scapulaire ne se donne et se bénit qu'une fois, par celui qui en a le droit. Les vieux scapulaires doivent être brûlés et on les renouvelle indéfiniment, /sans bénédiction spériale.
6. Les cordons, autant que possible, seront de la couleur du scapulaire ; cependant comme ils no forment que des accessoires, il est inutile de leur attacher quelqu'importance.
7. Le scapulaire doit être pendant en avant et en arrière, en deux pièces. Il n'est pas permis de joindre ensemble les deux morceaux, pour les porter plus commodément sur la poitrine, par exemple.
LE PAIN BÉNIT
1. Le pain bénit n'entre pas dans les habitudes romaines, sinon à l'état d'exception. Mais alors chaque fidèle reçoit un pain entier, vrai pain de table, comme à Sainte-Mario in via iakif pour la fête de saint Cyriaqne. Quelquefois aussi cette pagnoUe perd ses dimensions habituelles et diminue considérablement son volume^ comme le pain de saint Bernard, distribué, le jour de sa fête, dans l'église dédiée au saint docteur. A saint Augustin et dans les autres couvents de l'ordre, le jour de saint Nicolas de Tolentin, le pain que Ton bénit est également arrondi, d'un diamètre un peu moindre de celui de
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nos sous, et à la partie supérieure est cmpreiDte en relief, à l'aide d'ua moule en creux, l'iina^e du s&iut coatesseer.
Ala messe grecque, qui se célèbre pontitlcalement, à Rome, pour l'Epiphaule et la Tête de saint Athaiia:»e, l'évèque offlciaut donne aux Hdèles, à l'issue de la cérémonie, des petits pains ronds eu pâte fermeiitée.
Nous sommes loin ici de l'eulogie, qui est esseiitiellemeat asyme. Nous revenons ù la tradition avec le rit arménien. Ainsi, chaque année, l'évèque qui pontifie, la veille de Noël et de Pâques, dans l'égUse de sa nation, à Rome, distribue après la messe de grandes hosties, de Tornie carrée, en pite légère et sans levain, qui portent en relief un agneau couché, comme le décrit saint Jean dans son Apocalypse. Des moulures formout comme le cadre de l'o tableau pieux.
2. Le pain bénit est très-populaire en France et k juste titre puisqu'il compte parmi les sacramentanx. Dans la pratique, il s'est glissé une foule d'abus qu'il importe de relever ici, afin de ne pas rester davantage dans l'illégalité oa tout au ' moins la singularité.
Quelques églises de campagne, en Poitoa, en AqJou et ea Veudée, ont conservé l'usage de faire bénir du paio véritable, tel que celui qui se sert sur nos tablai. C'est, en effet, le seul auquel puisse s'appliquer strictement la bénédiction du Rituel, car elle le nomme pain et, à son sujet, rappelle la bénédiction des pains dans le désert et invoque Jésus-Christ, pain des anges et pain vivant, deeceodu du ciel po>r donoer aux hommes la vie et le salut : a Domine Jeau Christei panl* angelorum, panis vivus œteruai vit», benedtoere dignue panwi istum, fiicut benedixisti quinque panes in doaarto..' fionrine sancte, Pater omnipotens, «terne Deus, benedicare' dignue hune panem... per fiomiaum Nostrum JesBin CbristoB» Filium tunm, panem vivum qui de cœlo descendit et dirf vilain et tiaiuUm muudo. n
Presque partout, on oflre, au lieu de paîn, oaeiuioob» pu on g&teau, c'est-ji-dire usa f^oMi^iotoa» prAfnthiititfpftitt
et déoomination, n'est pas du pain. Par un rafflnemout de délicatesse, on lui substitue une pâte légère, azyme,il est vrai, mais altérée substantiellement par le mélange de matières étrangères» beurre, œufs et sucre, introduits uniquement pour flatter le goût. Le but n'est donc pas atteint.
3. L'offrande du pain bénit est une charge et un impôt; impôt, parce qu'on ne peut s'y soustraire et que chaque paroissien doit y passer à tour de rôle, selon une liste dressée par le curé ; charge^ parce qu'il s'en suit une dépense réelle, qui 88 complique de deux pièces à donner, Tune forte au curé, l'autre moindre an sacristain. Depuis longtemps, les fidèles les plus pieux et les mieux disposés protestent, à huis clos, contre cette exigence importune qu'ils n'osent secouer. Je leur en fournis l'occasion, car je ne suis que Técho de leurs plaintes réitérées : or, en droit, ils ne sont pas tenus à cette ofiVande. S'ils veulent la faire spontanément, très-bien ; mais, en principe, c'est à l'église ello-mémo, curé ou fabrique, à donner le pain bénit gratuitement aux fidèles. Le leur faire payer, c'est aussi absurde que si Ton exigeait d'eux le prix des hosties qu'ils consomment à la communion.
4. A moins d'un induit spécial, la bénédiction du pain se fait sans solennité et à la sacristie, avant Toffice. Il n'y a pas de place dans liturgie pour cette prière et l'y glisser frauduleusement, sous prétexte d'une plus grande pompe, est porter atteinte aux rubriques d'une manière notable.
A Paris, cette pompe est encore plus exagérée, car on a inventé un cérémonial particulier pour le transport solennel de la sacristie à l'autel : les gâteaux sont étages en pyramide sur un brancard, soulevé sur les épaules de deux clercs et entouré de cierges. En ferait-on autant pour les saintes reliques? Rite vain et qui porte à faux.
5. La distribution so fait dans une corbeille d'osier, revêtue d*un linge blanc. Que la répartition soit plus généreuse, car il s'en faut qu'elle atteigne tout le monde. Les premiers rangs seuls sont servis d'ordinaire.
Le pain bénit se coupe par petits morceaux. Rien n'in
dique mieux la fraternité chrétienne et la participation à un banquet commun et d'un ordre tout spirituel '.
Ce morceau se mange de suite, après s'être signé on bien se conserve pieusement» pour être employé en quelque circonstance où Ton sentirait le besoin de se munir d'un secours spirituel.
7. En vue de cette conservation, Je proposerais de faire des pains analogues à ceux de saint Nicolas de Tolentin. Chaque âdèle pourrait avoir ainsi le sien. Ce serait une petite boule de pâte, ronde et de la largeur du pouce» aplatie et marquée à l'effigie du saint patron de la paroisse ou du titulaire de réglise. Bien cuite, on pourrait la garder indéfiniment et l'image qu'elle présenterait aux yeux préciserait encore mieux l'usage pieux auquel elle est affectée.
> « Ejus antem ritat inatituendi ea causa fait, ut qui lacram Euchaiiatiam non sumerent» esu ejusdem panis, quasi communionis catlioiic» symbolo, in« teliigerent ac protestarentur se cum uno sacerdote, ut sacrifieii participatione, ta fide tt charitate conjunctos. » {Rit Andegaven, ad RomwH formam^ 1076.)
LA
LA DESCRIPTION
1. Le cardinal Orsini, qui fut le modèle des évoques zélés et pratiques, n'a Jamais omis^ en tête du procès- verbal de ses visites pastorales, d'insérer la description sommaire du monu. ment dont il venait d'examiner attentivement toutes les parties. Cette description avait un double but : constater l'état actuel de l'église, renseigner la postérité. La rédaction en est rapide et sommaire, mais elle n'omet rien d'essentiel, surtout au triple point de vue de la dévotion, de l'art et de l'histoire.
2. Imitons un si bel exemple et que chaque église, comme toutes celles des archidiocèses de Bénévent et de Bari, puisse montrer à ceux que ce travail intéresse, une notice pleine de faits et de souvenirs précieux à plus d'un titre. Les Hiérony-
mites qui desservent^ à Rome, la petite église de Saint- Oiiuphre^UieaueQt, à la sacristie, à la dispositioa des visiteurs, un carton qui raconte toute Thistoir^ de Tédiflce.
3. La description comportera deux parties : le monument et son ameublement.
Outre le plan et les dimensions, il faudra indiquer lo style» la date de la construction, celle des différentes restaurations, les noms des architectes et autres artistes, le vocable, la consécration, etc.
Sous le terme générique d'ameublement se grouperont tous les renseignements relatifs aux autels, chapelles, meubles divers, etc.; à la décoration, vitraux, peintures, tableaux, etc.; aux objets d*art, quelle que soit leiu: valeur ; aux souvenirs historiques, armoiries, inscriptions, tombes, etc.; aux comptes, sommes dépensées, dons reçus, etc.
Ce relevé, fait avec soin, se complétera par une note sur les besoins de Téglise, les réparations urgentes, Tamélioration à introduire selon les ressources, etc. £t à chaque modi* flcalion de cette espèce de plan cadastral, on consignera d'une part ce qui aura été ajouté et de l'autre ce qui aura été supprimé ou embelli.
Toute cette masse d'iuformations, avec le temps, prendra une importance considérable.
4. Le cardinal Orsini, dans son édit rendu pour Césène, précise ainsi le mode de la description, en le faisant suivre de l'inventaire ;
» Description de Céglise.
« Après le début, on décrira l'église, avec son titre, sa situation et ses limites, de cette manière :
» L'église de S. N., dans la ville deN., quartier de N., paroisse de N,, confine d'une part aux biens de N., de l'autre aux bienf de N., et ainsi des deux autres côtés. Elle fut bâtie Tan... et consacrée par M^ l'évêque N., l'an... Il y a dans cette église tant de chapelles, tant d'autels, à telle place et sous tel vocable. La dot pojir les réparations est de,,, et, àdéfautde
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dot, on pourvoit à Tentretien et au mobilier de telle fa* çon.
» Chapelles ou autels^ grevés (TobligaHons de messes»
» Si ces chapelles ou autels ont des obligations de messes, on fl\joutera : L'autel ou chapelle sous le vocable de S. N., a été fondé et doté par N., de tel endroit, en telle année, à la charge de dire tant de messes, d'un anniversaire à telle époque, comme il résulte de l'acte fait par N., notaire public, en telle année. Les biens (meubles ou fixes) attenant à cette chapelle ou autel sont les suivants : ... L'autel et la chapelle n'ayant pas de dotation, l'entretien est à la charge de...
» Mobilier de téglise.
» On décrira le mobilier sacré ou non sacré, ce qui sert à radministration des sacrements, ce qui est à l'église et à la sacristie ou même a été prêté, ce qui a été donné en auméne, en notant la quantité, le poids et la mesure. Par exemple :
(( Deux chasubles blanches de damas, avec des galons d'or.
» Trois chasubles vertes, à galons de soie.
n Un calice à coupe d'argent et pied de cuivre uni, du poids de...
» Une nappe d'autel, en lin, longue de... large de... neuve (ou vieille, déchirée), bien conditionnée, avec dentelle, etc.
» Une cloche, haute de..., large de..., avec une inscription {la rapporter) et les images des SS. N. et N., bénite en..., par M*^ Tévêque de N...
» Mobilier de la maison paroissiale ou bénéficiale. » On notera tout ce qui est à l'usage du recteur.
» Description de la maison.
» Une maison servant d'habitation au recteur, vicaire ou chapelain, contiguê d'un côté à l'église, etc., composée de... »
CHAPITRE II
l'inventaibe
1 . L'inventaire complet de tout ce que contient la sacristie est strictement obligatoire. Ainsi Ta décidé la S. C. de la Yi* site Apostolique dans un décret du 16 novembre (626 :
c( Detur copia inventarii totius sacrœ suppellectilis, tam série» quam argenteae.
2. Cet inventaire comprend cinq parties distinctes : les vases sacrés, les ustensiles ecclésiastiques, les ornements, les linges et les objets divers, tentures, tapis, livres, etc.
3. Il se rédige, une fois pour toutes, par articles distincts et catégories spéciales ; on laisse un intervalle après chaque article ou catégorie, de façon à pouvoir y insérer des rectif)* cations ou introduire des additions.
4. L'inventaire est vérifié, chaque année ou au moins tous les deux ans au plus tard, sous la responsabilité du recteur de l'église, qui doit justifier de l'exactitude des détails et apposer en conséquence sa signature à la fin du registre, le contrôle terminé. Les années suivantes, il fait de même pour la révision générale et les articles additionnels.
5. Une indication sommaire ne suffit pas. L'objet doit être décrit de manière qu'on le reconnaisse à première vue. Ue plus, il sera bon de préciser sa valeur, sa provenance, son usage et les caractères particuliers qui le distinguent, comme armoiries, inscriptions, etc.
6. Je voudrais citer quelques exemples du genre, selon les diverses catégories :
« Calices.
*> i . Un calice d'argent ciselé, avec les scènes de la Passion figurées à la coupe et au pied et des grenats au nœud. Estimé
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1,200 fr. Offert en 187i par le comte Edouard de..., dont on voit au pied les armes et le nom, à l'occasion de la première communion de son fils Ali>ert. Consacré, la même année, par M^ N. N., évoque de... Sert aux grandes fêtes.
» 2. Un calice d'argent uni, estimé 400 fr., acheté à Lyon par la fabrique, servant tous les jours et marqué au chiffre de réglise.
» Ustensiles.
» Une croix de procession, en argent ciselé ; estimée 600 fr. et achetée à Paris en 187S; marquée au chiffre de l'église et réservée pour les solennités.
» Une autre croix en cuivre argenté, d'une valeur de 100 tr.j achetée à Paris en 1874 et servant aux fonctions ordinaires.
» Ornements.
» Une chasuble en soie blanche, galonnée et brodée d'or, en style du xviii* siècle. Estimée i,500 fr. Donnée par M. Félix N... et M"' Valentine N... à l'occasion de leur mariage, le 7 mai 1873. Affectée aux solennités.
» Une chasuble de soie blanche unie, à galons de soie jaune, pour les jours ordinaires. Achetée à Angers 100 fr., en 1874.
» Linges.
» Une aube en toile fine, avec une dentelle à fleurs, brodée par H^^* Juliette N..., qui l'a offerte à Téglise à l'occasion de son entrée en religion. Estimée 200 fr., et réservée aux fêtes et dimanches.
» Une aube en toile ordinaire, sans dentelle, servant tous les jours aux messes basses; estimée 25 fr. Achetée en 1863 : a besoin de quelques réparations.
» Tapis.
» Un tapis pour le maitre-autel, d'une longueur de 3 mètres
sur 4 de largeur, à fond rouge^ semé de fleurs vertes et jaunes. Acheté à Bordeaux 300 fr. et réservé pour les fêtes.
» Tentures.
» Un di^p mortuaire en drap d'or, bordé de velours noir, avec les armes de l'église aux quatre coins. Acheté 1,500 fr. à Bordeaux, pour les obsèques de M. Jacques N..., bienfaiteur de réglise, décédé en 1856. »
LA CHRONIQUE
1 . Toute église doit avoir son histoire propre, rédigée au jour le jour par son recteur ou celui qui est, de droit, délégué à cet efTet, comme, dans les cathédrales, le premier maître des cérémonies pour toutes les fonctions pontificales et le prêtre sacriste pour tous les autres événements.
2. Les faits les plus saillants sont gravés sur les murs mêmes pour en perpétuer à jamais le souvenir de la manière la plus apparente et la pins durable.
3. Les faits d'un ordre moindre sont consignés dans un registre spécial. De ce nombre sont la visite pastorale, la confirmation ; une cérémonie extraordinaire, comme le sacre d'un évêquo; des prédications pour jubilé ou mission, la donation d'un vitrail, la pose d'une inscription commémorât! ve, etc.; la réception d'un orgue, un concert spirituel au profit des pauvres, etc., l'enterrement d'un grand personnage, etc.
4. La rédaction de cette chronique sera claire et calme. On demande des faits et non des phrases, la vérité et non une appréciation, de Texactitude et non de l'emphase. Ne dire que juste ce qu'il faut, sans longueur ni exagération, exige quelque talent et un esprit à la fois pratique et observateur.
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Un siècle écoulé, rien ne sera plus curieux à consulter que cette histoire intime qui initie à la vie d'un monument et à celle des générations qui y ont prié.
CHAPITRE IV l'ordre et la propreté
i. L'église et la sacristie doivent constamment être tenues avec décence, ordre et propreté.
La décence s'inspire du respect. ïl faut donc écarter du lieu saint tout ce qui, de près ou de loin, est généralement considéré comme irrévérentieux. Ainsi il n'est pas convenable que le prêtre, après la messe, prenne son café ou son chocolat dans la sacristie même ; qu'il y ait, à cet effet, une pièce spéciale si le cas doit se répéter habituellement. Il n'est pas décent davantage de laisser traîner partout des objets qu'ailleurs on dérobe à la vue, balais, vases de lavage, etc.
2. L'ordre consiste à tenir chaque chose à la place qu'elle doit occuper. Le désordre est par lui-même très-choquant à l'œil ; à certains moments, il pourrait devenir gênant par l'encombrement qu'il occasionnerait. On y remédie facilement en remettant l'objet à son poste précis^ dès qu'il a cessé de servir.
3. La propreté se réfère à plusieurs chefs : le balayage et nettoyage de l'église et de la sacristie, le renouvellement et le lavage des linges ; la réparation^ faite à temps, de tout ce qui est malpropre ou déchiré ; le nettoyage régulier des vases et ustensiles. Chacun de ces articles exige des développements que J'emprunterai à Benoit XIII.
LE BALAYAGE
1. Pour le balayage et neitovage, l'église sera munie des objets indispensables : balais, arrosoirs, ramasse-poussière, gros plumeaux, plumeaux flus^ tètes de loup, chiffons de laine et de linge pour frotter.
Le meilleur modo de balayage est celui usité à Rome, parce qu'il rend au Wibre son éclat et ne fait pas de poussière :il consiste à mouiller de la sciure de bois et à la jeter sur le pavé. Il faut eu conséquence une grande caisse pour contenir la sciure, et une autre cassette portative pour la répandre.
2. Le cardinal Orsini était, avec raison, très-sévère sur cet ar* ticle, comme le témoignent les procès-verbaux de ses visites.On raconte de lui cette anecdote : Trouvant dans son arcbi-diocèse de Bénévent une église malpropre^ il prit aussitôt un balai et balaya lui-même, eu répétant : a Duc de Gravina, prince Orsini, archevêque, cardinal de la Sainte Église et pourtant devenu sacristain! »
3. C'est Benoit XIII qui va nous dire en détail quand et comment il faut balayer et nettoyer. Au bosoin,j'éclairerai son texte de quelques notes. Le chapitre est intitulé : Du nettoyage et de la propreté des églises et de leurs annexes.
« 1. Deux fois Tau, avant Noël et avant la Pentecôte *, on nettoiera avec le plus grand soin l'église entière, y compris le chœur, les chapelles, le clocher et la sacristie. Pour cela on couvrira d'abord les autels et on voilera les tableaux et autres
1 Une ordonnance du chapitre de Paris, en date du 25 juin 1328, prescrit de nettoyer Téglise trois ou quatre fois par au avec des perches et constate en Ultime temps la nt^gligence de ceux qui en étaient chargés : a Item, ter vel qualer in anno, debent luundare ecclesiam per terram, et a terra superiiis, quantum uuus famulus poterit attingere de una magna pertica, lam parietes quam piilaria, hoatia et treillias chori et capellarum ejusdem ecclesie ; et in capelliâ dicte ecclesie similiter debent immundicias, in quantum potest dicluR famulus cum dicta perticA attingere, facere removeri. Et de hoc nibil faciunt, sed sunt totaliter négligentes. » (^Guérard, Curtuiaire de Notre-Dame de PariSf tom, UI, p. 418 J
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peintures. On enlèvera la poussière, les toiles d'araignées et toute autre malpropreté^ du haut en bas et de tous côtés, sans oublier la toiture, le plafond ou la voûte, les colonnes ou piliers, les murs à l'intérieur et aussi les murs extérieurs, surtout la façade, s'il y a quelques sculptures où s'amasse la poussière. Dans ce but on se sert des instruments employés par les ouvriers experts, prenant garde spécialement aux sculptures, qu'on nettoiera avec précaution à Taido de pinceaux mous ou do balais de jonc. Si quelqu'endroit était mutilé, altéré, taché ou noirci, il faudrait ou Manehir ou refaire cette partie, sans attendre que le mal augmente. On fera surtout attention à la toiture, dont le désordre est souvent aussi grave que peu apparent. Dans les campagnes principalement, la boue qui s'attache au pavé ne pouvant pas ordinairement s'enlever complètement avec le balai, on aura soin, deux fois Tan, de se servir d^une raclette de fer avec laquelle ou fera disparaître aussi toutes les autres taches, telles que la cire, l'huile, etc. Les nids d'hirondelles seront impitoyablement détruits, car ils portent un préjudice réel aux sculptures.
«2. Dans ce nettoyage général figureront aussi les bénitiers, les piscines, les marches, balustrades, pierres sépulcrales, bases des colonnes ou piliers, lavoirs, en un mot tous les objets en marbre ou en pierre ; de même tout ce qui est en bois ou en fer, couvercle du baptistère, lutrins, gradins des autels, sièges, pupitres, bras des lampes, armoires de toute sorte, coffres, bancs, agenouilloirs, chancels etaujres choses analogues, tant à l'église qu'aux chapelles et à la sacristie.
« Pour cela on procédera de la manière suivante : Les objets eu pierre se frotteront avec du sable et de l'eau, s'ils sont rugueux et non unis; avec de la cendre et de Tenu, s'ils sont nuis ; avec de la poudre de briques, pilée très-menu, et un morceau d'étoffe, s'ils sont polis et luisants. Une fois lavés et polis, on les essuiera soigneusement. Les objets en bois se frotteront bien avec du drap, dans lequel on aura préalablement renfermé le fruit de la noix ; mais s'ils étaient peints^ on se contenterait d'en enlever la poussière et de frotter avec
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le drap. Les grilles ou autres objets de feri pour reste brillants, au cas où il n'y aurait pas de peinture, se pdliroit avec un morceau de drap, après que la poussière aura.élt ôtée ; s'il s'agissait d'ornements en cuivre, on prenduit In précautions indiquées plus bas pour ce métal.
(c 3. Dans les églises paroissiales, le même mode de mItoyage à Tintérieur, tant pour Téglise que pour les chapdli j et la sacristie, s'observera scrupuleusement, une fms tov \ les deux mois, mais seulement dans les parties à la poilil ' de la main derhomme,debout ou muni d'un balai attaché à ■ roseau ou à une longue perche, ou même à plusieurs peicii liées ensemble, de façon à pouvoir les raccourcir on les aUif ger à volonté selon le besoin, surtout pour nettojrer lesan^ Et si le clocher est fait en forme de tour, on nettoiera la voHi à l'étage inférieur.
ce 4. Les vitres dos fenêtres, une fois également tooi ki deux mois, se nettoieront soigneusement avec un balai dsfO* seau ou même avec une éponge imbibée d'eau. On Int m sorte qu'en temps opportun les fenêtres soient tenues oowifli afin de faire sodir les mauvaises odeurs et de parer aux ioeoBvénîents qu'engendre l'air renfermé. »
Les vitraux coloriés s'époussètent simplement ; ilestreeonti que la poussière, fixée par l'eau au dehors, leur donne dei tons plus doux à l'œil et plus foncés. Si les verres étaieol blancs, la propreté exigerait qu'on les lavât, de temps es temps, à grande eau.
Ouvrir les fenêtres par les temps secs a l'immense avanti^ d'assécher Tédiflce, surtout s'il est humide et salpêtre ; à ^o^ dinaire, il est bon de renouveler Tair, viciit par le luminaire, l'encens et le séjour plus ou moins prolongé d'un grand nombre de personnes.
« 5. Le pavé de Téglise, outre ce nettoyage général, Ut veille des fêtes d'obligation, sera balayé dans l'après-midi, avant que l'on change les parements, s'il y a Ueu. De même, on balaiera le mat in , le lendemain des fêtes et quand il y en aplusieon de suite et grand concours de peuple à l'église, tous les jours,
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mais le soir seulement, à porto eloso. Régulièrement, on balaierai aa moins une fois la semaine^ le pavé de la sacristie, isk chœur et surtout des chapelles, ayant soin d'enlever les bancs, afin de nettoyer dessous, ainsi que sous les marches des autels. Chaque fois qu'on balaie, afin que la poussière ne nonte pas, il faut jeter de Teau goutte à goutte au moyen J'un vase percé de trous. De plus^ il faut employer des balais un peu miples et non grossiers ni rudes, qui pourraient gâter le taré, surtout s'il était en marbre. Au besoin, on raclera avec un lAdoir la boue qui s'y serait attachée. »
En règle générale, on balaiera chaque fois qu'en raison d'une fête ou d*une solennité extraordinaire, toute la popula- Bon sera convoquée à l'église. Les meilleurs balais, pour les parqaets et les pavés de luxe^ sont en crin ; ailleurs, on se eontentera de balais de jonc.
« 6. Régulièrement, quand le pavé aura été balayé, il faudra épousseler toutes les choses sur lesquelles a pu tomber la poussière on autre saleté ; pour cela on emploiera des queues de renard ou des plumeaux, ou une pièce de laine ou de grosse toile, mais souple. Celte opération se fera, une fois le mois» avec la plus grande attention, dès que l'église aura été balayée. »
Actuellement les queues de renard ne sont plus guère usilées qu'en Italie; les petits balais en jonc léger ou les plumeaux, en plume de coq, sont aussi avantageux. La laine pour firotter les meubles et boiseries, convient mieux que le linge qui n'est bon que vieux, parce qu'alors il est mou, mais qui a rinconvéuient de plucher^ c'est-à-dire de laisser un peu partout de petits fils blancs.
« T. Conformément aux instructions do notre glorieux maître saint Charles, quelques recteurs plus soigneux, afin qu'on ne salisse pas le pavé, placent dans le chœur et la sacristie des cassettes remplies de chaux, où Ton crache. Tous les huit jours, on les flrottora avec une grosse étoQ'e et lorsqu'il en sera besoin, on renouvellera la chaux. »
Je sois l'ennemi déclaré des crachoirs, qui sont répugnants
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à rœil. CependoDi, si on tient absolument* qu'on les garnisse de sciure de bois et qu'on les monisse à*an eeavtide. Le plus simple serait de cracher dans son mouchoir» eirb faire sur le pavé est souverainement inconvenant.
(c 8. La place et le portique^ s'il y en a un devant Viffitib^ se balaieront et se nettoieront exactement la veille des ftlai d'obligation. Souvent on examinera les murs extérieurs^ ifla qu'il n'y pousse pas de lierre, qu'il n'y ait pas d'inunosdieai | et que la pluie coule toujours librement. Et chaque fus qa'oi aura balayé l'église^ le portique ou quelqu'autre partiOt quaki balayures ne s'entassent pas ni sous le portique, ni près dtf murailles et encore moins dans quelque coin de l'église on è la sacristie. Après les avoir recueillies dans un ramasse-pooisière ou cassette,ou les transportera dans un endroit éloigaé. •
Il impoi'te de veiller à l'écoulement des eaux pour qu'elki . ne pourrissent pas TédlÛce, comme aussi de ne pas laissor crot- i tre sur les murailles des plantes parasites, qui dégradant h maçonnerie et entretiennent l'humidité. On arrachera l'harto ^^ sur la place, si elle est pavée.
« 9. Aux deux jours désignés pour le nettoyage général, les autels seront entièrement dépouillés; on ôtera mémeltf gradins jusqu'au soir, aflu qu'ils aient le bénéfice de l'air. Pendant ce temps^ on nettoiera très-exactement chaque partie, y compris le tabernacle, si c'est le maitre-autel, le tableau avec ses ornements, le baldaquin, le dessous du gradin et la fenêtre aux burettes, ainsi que les annexes de l'autel. A cet eifet, on emploiera des queues de renard et de petits balais en roseau ou en paille de riz. Si on trouve alors quelque partie du massif ou de la table de l'autel qui soit gâtée, brisée ou tachée, on la fera réparer et blanchir. Si l'autel est consacré, on ne lèvera pas la toile cirée étendue sur la table, car on ne peut la toucher par respect pour le saint chrême dont elle est ointe ; il suffira d'épousseter légèrement et avec précaution cette lolle avec un petit balai ailecté à cet usage. On observera la même chose pour les autels portatifs. En outre^ chaque fois que l'on changera les nappes et les parements, la
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table de Tautel sera épousselée avec les précautions voulues. De plus^ chaque jour, les messes termiuées, avant de mettre la housse, on nettoiera légèrement les nappes, avec un petit balai en paille de riz, spécialement affecté à cette destination. De même, avant d'étendre la housse, on la secouera quelque peu et on enlèvera la cire ou autre malpropreté^ s'il y en avait. Le ^oaarchepied de Tautel sera balayé tous les jours ou tout au moins quand on doit y célébrer. Tous les huit jours, renfoncement où se placent les burettes sera nettoyé avec diligence. »
11 importe beaucoup à la décence queles nappes et la couverture de l'autel ne soient pas salies par la poussière. Les souliers apportent souvent sur le marchepied des grains de sable qui blessent quand on s'agenouille.
« 10. La propreté^ en somme, doit être partout, mais plus qu'ailleurs à Tautel, à cause du saint sacrifice qui s'y offre et parce que tout dans Téglise lui est subordonné. Le recteur, qui a plusieurs ministres à sa disposition, pourra, dans ce but, pratiquer ce que saint Philippe Néri recommandait à ses enfants, à savoir que chaque autel soit gardé et nettoyé par un prêtre ou un clerc de la congrégation, d'où résultent dans les églises de l'Oratoire, pour Tédiûcation générale, la beauté et la propreté, ce qui contribue puissamment à l'honneur du culte divin. On peut répartir le soin des autels, comme de toute antre chose, surtout en ce qui requiert plus d'attention que de fatigue, entre les clercs, sous-diacres, diacres et prêtres. »
L'éloge des Oratoriens est toujours mérité. Leur grande église est incontestablement une des mieux tenues de Rome.
a 14. Le tabernable, où se conserve le Saint-Sacrement, se nettoiera scrupuleusement tous les huit jours tout autour, avec le petit balai de paille de riz, réservé pour l'autel.
« 12. Les lampes dont on fait continuellement usage se laveront tous les quinze jours : on emploie pour cela du son et de l'eau chaude. L'huile d'olive se changera souvent, ainsi qne l'eau qui est dessous. Pour les allumer, on aura, suivant l'babitude, un instrument en fer tordu avec des mouchettes.
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Relativement aux mèches, au lieu de cotou, on aura avantage à employer des petites mèches cirées et très-fines, car elles sont plus propres et donnent plus de clarté. Le recteur veillera principalement sur Thomme chargé des lampes, afin qu'il n'essuie pas ses doigts sur les murs ou sur le pavé, ce qui est abominablement indécent, mais sur une guenille qu'il portera avec lui.
« 13. On aura particulièrement soin des fonts baptismaux. Comme Teau, continuellement renfermée, non-seulement prend une mauvaise odeur, mais encore engendre des malpropretés et des vers, il sera nécessaire que le couvercle des fonts soit ouvert, au moins une fois la semaine, quoiqu'on le fasse souvent pour baptiser, et qu'on le laisse ainsi quelque temps, les portes de Téglise fermées ; on ôtera alors tout ce qu'il y aurait do malpropre et on nettoiera partout avec un petit balai destiné à cet usage. Quand on renouvelle entièrement Teau, on nettoiera très-exactement avec une éponge et même avec la pierre ponce, tant dedans que dehors. Les vases des saintes huiles seront très-proprement teuus et soigneusement nettoyés chaque fois qu^on devra y mettre les saintes huiles nouvelles. S'ils sont en étaio^ ou les nettoiera avec du son et de Teau chaude ; on fora de même pour les trois ampoules des saintes huiles, chaque fois qu'on les enverra remplir, comme aussi pour le vase do rextrême-onction. Le sel se renouvellera souvent et, au besoin, on le fera sécher au soleil ou au feu. On changera fréquemment le manteau ou bonnet que l'on met aux enfants, à titre de vêtement blanc, car il doit toujours être propre et blanc. Enfin, tous les mois, on lavera à l'eau chaude, la jetant ensuite dans la piscine^ la cuiller avec laquelle se verse Teau baptismale et le bassin qui la reçoit.
((14. Les bénitiers seront toujours exactement propres et nets. Tous les samedis, ou changera Teau ; on jettera Tancîenn*^ dans la piscine, car il ne serait pas convenable delà répandre à terre. Après avoir bien vidé le vase, on le frotte, une fois ou deux, avec une éponge et, le cas échéant, avec la pierre ponce pour Tapproprier encore mieux. On observera la
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même règle et dans lo même temps pour le lavoir de la sacristie. »
LE NETTOYAGE DES VASES ET USTENSILES
Benoit XIII a consacré à ce sujet un long chapitre que je vais traduire et qui a pour titre : Du nettoyage et de la propreté des objets d'église, du respect et de la précaution avec lesquels on doit les traiter et garder,
« 1. Le fourbissage des calices réclame toute la diligence du recteur. Une fois par mois, chaque calice et sa patène, s'ils servent tous les jours ou h plusieurs prêtres, se laveront à Teau tiède, avec précaution. Une fois tous les six mois au plus, on les lavera au savon et on les mettra un quart d'heure au soleil ; puis on les lavera de nouveau avec de la lessive chaude, employant un pinceau pour détacher lo savon, surtout dans les ciselures et reliefs. On pourra encore se servir d*eau de son ; après quoi, on les lavera deux ou trois fois à Teau claire.
« 2. Le vase réservé pour laver les calices sera identique à celui dans lequel se lavent les corporaux et les purificatoires : avant de s'en servir et immédiateLiieut après, on les lavera bien et deux fois Tan, s'ils sont en cuivre ou en bronze, on les fourbira avec soin à Taîde de brique pilée ou de sable et d'eau ctiaudo; s'ils étaient étamrs, on forait u.nigo (Veau de son. »
Ces vases peuvent être indifférerament en fer-blanc ou en terre vernissée, Tune et Taulro matière se tenant facilcaiient propres et étant peu coûteuses.
« 3. Le respect veut que les calices ne soient pas lavés dans un autre vase que celui-ci ni par des personnes autres que celles qui sont i?i sacrts. L'eau, lo savon et tout ce qui
restera du lavage sera jeté dans la piscine. Le respect exige encore que les calices et les patènes, comme les missels, catporaux et purificatoires, ne se déposent pas dans des caisses ou autres meubles sur lesquels on peut s'asseoir, mais dans une armoire spéciale ou tout autre endroit où Ton n'a pas à craindre le plus petit danger d'irrévérence. »
Ces armoires se fermeront à clef, afin que personne ne paisse toucher indiscrètement aux vases et linges sacrés.
(( 4. Les hosties ne doivent pas être tachées, mais entièreSi saines et fraîches. A cet effet, chaque fois qu'on se sera seni de l'instrument pour les faire, on frottera d'huile les deox palettes et, avant de les refermer, on les séparera par une feuille de papier. Qu'on ne laisse pas s'y attucber la rouille, même à l'extérieur, qu'on nettoiera avec un gros linge ; pois le fer se mettra à sa place. Deux fois l'an, on le nettoieia avec soin, comme au n"" 2. »
En France, le fer se couvre d'une mince couche de cire. Les premières hosties sont sacrifiées, à cause du goût qu'elles contractent à ce contact.
(( S. Les burettes ou carafons, les messes finies, se vident; on n'y laisse pas de vin et on les lave avec de l'eau. Si le couvercle était humide, on le ferait sécher. Le vin, que chaque matin on doit y verser, sera bon et clair, blanc autant que possible; on ne se servira pas de vin qui tournerait au vinaigre ni de celui qui est épais et trouble, comme on le fait par imprévoyance en automne. Tous les mois, on lave les burettes avec des coques d'œuf bien brisées et un morceau de bois que Ton promène tout autour, afin d'enlever les plus petites taches à rintérieur. »
Le vin et l'eau déposant au fond des burettes, un excellent système est d'avoir un râtelier sur lequel on les tient la tête en bas ; elles s'égouttent ainsi naturellement.
(( 6. Les croix, chandeliers, torchères, statues, auront leurs housses ou sacs do toile ou de carton, afin de les conserver et de les tenir toujours propres. S'ils sont en argent, qu'on ne les manie pas la main nue, mais avec un linge ; oa hieB
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qu'on les prenne par la partie qui n'est pas en argent. Cliaque fois qu'on s'en sert, qu'on ait soin, avant de les serrer, de les nettoyer avec diligence et dextérité : on enlèvera la poussière, la cire ou tout autre tache, avec un linge fin ou^ si c'est nécessaire, avec do la paille brûlée, ce qui demande quelque soin. Si on ne pouvait enlever la malpropreté, qu'on emploie la lessive bouillante, en y ajoutant du sel : on nettoie avec un pinceau fait avec des soies d'animal. Prendre garde qu'en mettant trop do sel, on n'altère la dorure : on devra en pareil cas s'en tenir à Toxpérience des praticiens. Cette règle concerne aussi les encensoirs. »
Les bousses sont nécessaires, même dans les armoires, contre la poussière, pour tous les objets précieux.
0 7. Que si les objets sont dorés, il faudra les traiter avec le .même soin que Targonterie. S'ils étaient habituellement exposés, tous les huit jours, on les frotterait légèrement avec un linge. La dorure, comme les calices^ se lave aussi au savon et au son. »
Le blanc de Meudon a l'inconvénient de rester dans les creux et il faut alors beaucoup de patience pour l'en détacher avec un pinceau.
<( 8. Les croix, chandeliers et autres objets de cuivre se manient avec un linge ou se prennent par leur pointe de fer. S'ils servent continuellement, on les nettoie tous les trois jours et on enlève la poussière et la cire : on fait de même avant de les serrer. S'il se passait un temps assez considérable sans qu'on les employât, on les frotterait, tous les quatre mois, avec du cuir de buffle et de la poudre de pierre ponce ou un morceau de drap et de la poudre de brique passée au tamis, mais sans se servir d'eau. On arrive à une plus grande propreté, mais qui est de moindre durée, en frottant avec de l'orange, du citron, de la poussière de marbre, de la pomme^ du raisin sauvage, de l'herbe acide ; après avoir bien lavé, on fourbit, puis on expose au soleil pour faire sécher. Il ne faut jamais laver au vinaigre. »
Le cuivre, si on ne prend pas de précautions, se vert-de-
grise promptement. L'eau de cuivre peut être préférée à tout autre ingrédient, comme aussi l'oseille et le sablon.
« 9. Les croix, chandeliers, torchères, images, etc., en bois, doré, argenté ou peint, se nettoieront avec un linge tous les huit jours, s'ils servent constamment. On les débarrassera de la cire ou autres taches. De même chaque fois qu'on va les serrer, ayant soin que l*cndroit soit sec et qu'on les couvre. Si le bois n'est ni peint, ni doré, mais brut, on exprimera l'huile de la noix sur un morceau de drap et on frottera l'objet ; ce qui aura liou tous les mois, si on s'en sert habituellement; autrement, quand on en cessera l'usage.
<( 10. Deux fois la semaine, les allumoirs seront défaussés et, tous les quinze jours, on les frottera avec de la poudre de brique ou de la cendre sans eau. Les éteignoirs^ une fois le mois, se laveront à Teuu bouillante, puis se fourbiront. Mais s'ils étaient en cuivre, ou les traiterait comme il a été dit plus haut. »
CHAPITRE VII
LES LINfiES, ORNEMENTS ET TENTURES.
Benoît XIII continue eu ces termes :
« H. Des trois nappes qui couvrent l'autel, la première, c'est à-dire celle du dessus, se retourne tous les quinze jours et se cliaugo tous les mois. Los doux ilo dcssouâ se changent quatre fois Tan. Aux autels moins fréquentés, la première reste deux mois et les deux autres uc se renouvolleut que trois fois Tan. Ea tout cas, que les unes et les autres soient toujours très-propres '.
1 Le 2 novembre 1245, Eudes, cardinal-évÊqne de Tusculum et légal du S. Siège, rendit une ordonnance pur luqueUe il réglait que les linges de Tautel aéraient renouvelés chaque semaine et môme plus souvent, si c'était nécessaire : « Pr(>pttr decenciam vero atque mundiciam meuse domiuice jugit«r observaude, vohimus et mandamus, ut palle altaris et aiia llûthcamina, sepUmaulB dîDguUs, munda, de novo Iota, seu recentia apponantur, aut eciam f)re-
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« 12. Les corporanx et purificatoires devront toujours être très-propres. Ou les changera souvent, à savoir, régulièrement parlant, tout corporal qui sert chaque jour à la même per« «oune, sera remplacé au moins toutes les trois semaines et chaque purificatoire tous les six jours au plus. On fera en sorte qu'ils ne soient ni déchirés, ni rapiécés : aux corporaux, il ne doit y avoir ni trou ni déchirure, même raccommodée à Taî- S^ille, où puisse se glisser et se dérober à la vue la plus petite parcelle. Quand ces linges sont maculés, do telle sorte qu'on ne peut enlever la tache, incendio tradantur^ pour parler comme le chapitre Altaris, 38 de consecr.^ dtst, 1.
« Quand on les mettra à part pour les laver, qu'on garde le respect qui leur est dû et qu'on les conserve dans une boite ou corbeille affectée à ce seul usage et, avant de les donner à laver, ils seront préalablement lavés par une personne in sa-- €ri$^ dans le vase mentionné au n"" 2, à la lessive et au savon ; puis on les passera deux fois ù Teau pure. Cette eau sera jetée dans la piscine.
« On ne doit pas donner à laver en tout temps ou à toute personne indifféremment, car l'expérience démontre que souvent les purificatoires et surtout les coi'poraux, même lavés, sont malpropres et encore tachés de vin. Le temps à choisir est de mai à octobre. On ne les livrera qu'à des personnes expérimentées qui sachent bien les nettoyer et empeser les corporaux, les rendre fermes et Iss plier comme il faut. Los recteurs des églises de campagne ne devront pas craindre Tincommodité que peut occasionner l'envoi des linges là où ils sont assurés qu'ils seront traités convenablement.
<c 13. Toute aube qui sert journellement à une seule personne se changera régulièrement toutes les quatre semaines. On'on se règle là-dessus pour celles qui servent plus ou moins. L'amict se garde deux semaines et le cordon trois. »
A Rome, les amicts sont changés, ainsi que les purificatoires, chaque semaine.
qaencias, si necessitaB id exposcat. « (Guérard, Cartulaire de Notre-Dame de Parit, tom. H, p. 405.)
« 14. On changera de même les surplis et les nappes de communion, en raison du besoin et do l'emploi. Les maniiterges pour essuyer les mains à la messe se changent tous les quinze jours au plus tard. L*essuie-mains du lavoir, s'il ne sert qu^au recteur seul ou à quelqu'autro chapelain, ne durera qu'une semaine : les messes terminées, on aura soin de le faire sécher à Tair ou au feu, si le temps était humide.
« Aux fêtes principales, on renouvelle tous les linges et on prend ce qu'on a de plus beau.
« IS. Tout ce qui vient d't'tre dit du linge s'entend en règle générale, car nous réservons expressément les circonstances où il serait taché ou cesserait d'être propre ; alors il faudrait le changer de suite et remédier conformément à ces instructions qui veulent en toutes choses la propreté etla netteté, toujours désirées et requises dans tout ce qui touche directement ou indirectement au ministère ecclésiastique. Plusieurs recteurs auront leur pauvreté pour excuse de la va* leur médiocre des objets, mais aucun ne sera admis à se justifier de sa malpropreté et négligence, parce qu'elles constituent une irrévérence pour le culte divin.
« 46. Les linges devront être bien secs et plies, mis séparément i\ leur pjjco rcsprclivo, afin qu'on les vM p^omptement sous la main, uès qn on en aura besoin, réservant la première place à ceux qui servent le plus ordinairement. On y ajoute des roses sèches, de la lavande ou autres choses semblables. On observera de même pour les ornements de soie ou de laine, car il importe essentiellement qu'ils soient conservés intacts et à l'abri des teignes : la bonne odeur est encore convenable et agréable.
« 17. Quand les aubes, amicts, cordons, surplis, nappes d'autel et de communion, en un mot les linges qui servent à l'église, doivent être envoyés au lavage, après les avoir mis à part, on fera attention au temps et on ne les donnera pas avec des linges à usage de la vie domestique, mais séparément et on fera eu sorte qu'ils soient mieux lavés que ceux-ci. Dans cette catégorie nous comprenons seulement les linges em-
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ployés au ministère ecclésiastique, excluant ceux gui, dans la lacristie, sont destinés à essuyer les mains ou à d'autres usages.
« 18. Les vêtements sacrés seront décents, non déchirés, ni troués, encore moins sales. On tolère la pauvreté, mais non la malpropreté.
« 19. Tous, selon qu'ils seront plus ou moins précieux, auront leur casier séparé où ils seront étendus commodément ; au besoin, on mettra à rextériour une étiquette, afin de ne pas les confondre.
« 20. Les chasubles ont leurs armoires propres. Dans les tiroirs, on met du papier pour couvrir le fond. La chasuble est accompagnée de l'étole, du manipule, de la bourse, du voile et, s'il y en a, de la housse du missel. Si on lo peut commodément, on mettra dans le même tiroir les chasubles de la même couleur ou d'une couleur difTorcntc, observant qu'elles ne soient pas chiflbnnées et ne fassent pas de plis. Si .les chasubles étaient travaillées en or et argent, ou avaient un orfroi de cette matière, on placerait dessous une étoife ou du papier, afin que le frottement ne les altère pas.
«21. Les pluviaux, surtout s'ils sont brodés en or ou argent, doivent être étendus dans une grande armoire, pendus à une trînglo, comme si In prrîre les portait sur son dos. Là où la pauvreté ot le défaut d'un ouvrier compétent ne permettraient pas ce système, on les tiendra plies, mais de façon que le chaperon ne soit pas plié lui-même. En outre, on ne pliera pas de haut en bas, mais en travers, afln de ne pas déchirer rétoffe.
« 22. Chaque fois qu'un do ces ornements se sort pour en faire usage, on mettra dessons un linge propre et s'il devait rester longtemps à Tair, on le couvrirait d'une housse convenable. On prendra les mêmes précautions quand ils auront servie avant de les rentrer dans les armoires. On ne saurait trop blâmer la négligence do certains ministres, qui, lorsqu'ils se déshabillent, jettent les ornements sacrés comme cela se trouve.
(c 23. Les paromenis des autels, lorsqu'on ne pourra commodément les conserver étendus sur leurs châssis, devront se plier, mais en prenant garde que les croix ou saintes images ne soient pas pliéos : on n'oubliera pas, au cas où ils seraient brodés, de les garnir d'étoffe ou de papier.
u 24. Les parements seront toujours tendus et cloués sur leurs châssis, mais on fera attention que la tringle inférieure, à laquelle le parement est fixé, soit aplanie et échancrée de telle sorte que l'angle ne coupe pas le parement. Les châssis pourront être faits do façon à recevoir deux parements, siwtout s'ils sont ordinaires, c'est-à-dire une couleur d'un côté et une autre de l'autre ; aussi le châssis étant appliqué à un autel, il n'y a plus qu'à le retourner suivant la fête. De la même manière ou pourra conserver ceux qui no servent pas actuellement ou les mettre dans un meuble exprès ou armoire; mais pour obvier à l'inconvénient de deux parements qui se frottent l'un contre l'autre ou d'un parement frottant contre l'autel, on interposera une étoffe assez grande pour recouvrir le parement, d'un côté ou des deux à la fois, selon roccurrence. On obtiendra ce résultat en clouant l'étoffe au sommet du châssis, avec des rubans ou cordons sur les côtés pour attacher ou étendre de ci et de là, suivant qu^on veut couvrir une ou deux dt^s faces. La conservation des parements serait assun^b si on pouvait, pendant le temps des messes, couvrir la partie supérieure du parement d'une garniture convenable qui ne gênerait pas le célébrant et protégerait le parement, lequel s'altère lorsque le prêtre s'appuie directement dessus. A la partie inférieure, on y remédie en apposant une baguette sur le marche-pied.
« 23. Les tapis et autres grosses étoffes qu'on étend sur les pavés, marches ou sièges, avant qu'on les serre, devront être nettoyés de la cire ou autre souillure qu'ils auraient contractée. Après les avoir exposés à Tair, on les secouera si»igneusement pour en faire sortir la poussière, puis on les nettoiera avec une brosse et on les pliera pour les rentrer. »
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RECOMMANDATIONS DIVERSES
Ecoutons encore Benoît XIII, toujours si pratique sur toutes les questions liturgiques et canoniques :
« 26. Il est nécessaire que les fenêtres de la sacristie soient ouvertes fréquemment par un temps serein et sec. Alors on ouvre les tiroirs des armoires, afin de faire prendre Taîr aux objets qu'ils renferment. 11 faudra aussi fréquemment nettoyer les armoires avec une balavelte.
« 27. Les ornements qui ne servent pas souvent devront s'exposer quelquefois à l'air, jamais au soleil, afin qu'ils ne moisissent pas ou ne contractent pas de défectuosité. On pourra le faire aux mois de mai et de septembre, et une fois pendant Thiver, mais seulement si le temps est propice.
« 28. Il est à propos d'ajouter quelques conseils relativement à la propreté des ministres de Téglise. D'abord on réprouve l'usage inopportun du tabac, à cause dos inconvénients de malpropreté qu^il occasionne. Lorsqu'on a la liberté de le prendre à la sacristie, au cbœur, à l'église, à l'autel, il est rare que les vêtements sacrés n'en soient pas salis. Aucun d'eux ne devrait donc en user dans les lieux susdits et les prêtres devraient s't^n abstenir avant de célébrer la sainte messe, par respect pour l'office qu'ils vont remplir, en même temps que par mesure de propreté. En tout cas, que chacun, avant de revêtir les ornement» sacrés, se nettoie soigneusement les mains et le nez et que jamais il n'ait la hardiesse de prendre du tabac pendant une fonction. »
Ceux qui prennent du tabac salissent ordinairement d'abord leurs mains et leur visage, puis tout ce qu'ils touchent, ornements, linges, autel, etc. Le tabac sent mauvais et est mal-
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propre ; ces deax seules considérations devraient en interdire absolument Tusage à Téglise.
« 29. Aucun minisire ne devrait endosser les ornements sacrés et s'approcher de l'autel, s'il ne s'est exactement lavé les mains et nettoyé les ongles, que certains campagnards ont pleins de saletés, à faire horreur.
« 30. Il ne suffit pas de se laver les mains, il faut encore avoir des chaussures propres. Il est tout à fait contraire à la décence ecclésiastique d'exercer le saint ministère avec des souliers fangeux ou sordides. Si dans la sacristie, il n*y a pas do chaussures affectées à cette destination, comme le près* crit saint Charles, que du moins on les fasse nettoyer, s*ily a lieu. »
On peut fort bien avoir à la sacristie des chaussures de rechange. Le cuir verni est celui qui reste propre le plus longtemps et demande le moins de soin. Nous ne saurions trop combattre la tolérance, admise en certains endroits, de célébrer en sabots, pantoufles ou chaussons ; une toile tenue, qui ne serait pas pardonnable dans un salon, n'est pas davantage tolérable à l'église.
« 31. Les ministres devront également nettoyer leurs propres viHon^rnis avr>u une brosse, avant de prendre les ornements sacrés. Jjaris ce but, saint Charles prescrit que chaque église ait sa brosse. »
CHAPITRE IX
ODJbTS VIFiJ.LlS ET PROFANATIONS
Benoit XIII termina le long chapitre que j'ai dû diviser par un dernier conseil que je vais reproduire textuellement :
« La propreté, non moins que le respect du aux choses sacrées, exige que l'on combatte la profonde ignorance des recteurs (paix aux savants!) qui tiennent les sacristies et les^
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églises encombrées de croix^ statues ou autres images, mutilées, difformes et d'ornements lacérés» consumés et en somme impropres au service. Il y a indécence à les conserver et c'est im respect mal entendu que de ne pas les brûler, puisque c'est par respect qu'on les livre aux flammes, suivant la éis« position des saints canons, cap. Signa 37, Altaris 38, de con^ secr.jdist. i. Les cendres se jettent dans la piscine, selon la commime observance de la sainte Eglise, appuyée sur le sentiment des saints Pères, les prescriptions des Souverains Pontifes et des conciles généraux. »
Avant de détruire un objet, déclaré par Tévêque indécent ou inepte, le recteur fera bien de le soumettre à l'appréciation de gens compétents. Si c'est un objet d*art ou un don, il faut absolument le conserver ; s'il n'a aucune valeur, ni archéologique ni historique, on peut le sacrifier sans hésitation. Tout ce qui a été mis ainsi au rebut pourrait avantageusement trouver place dans une des salles de la sacristie ou du clocher et constituer un musée local; sinon, on assignerait un refuge déflnitif au musée diocésain.
« Les autels dégradés et abjects seront profanés. »
Préalablement, on doit y être autorisé par Tévôque sur un exposé de motifs, puis on rédiger le procos-vorbal.
a Les objets sacrée no pouvant être convertis en usages profanes, le respect oblige qu'on les brùlo. Pour les saintes images, on suivra cotte méthode :
« Le recteur s'agenouille, puis dit tout bas un Pater et un Ave, ajoutant à haute voix l'oraison du saint ou du mystère dont on a l'image. Il la dégradera ensuite révérentieusement, de façon à lui faire perdre Taspect de ce qu'elle représentait ; par exemple pour une croix, il ôtera d'abord les traverses. Puis il la posera sur le fou^ dans un lieu à part et en ayant recueilli les cendres, il les jettera dans la piseino ou autre lieu convenable, où elles ne seraient pas exposées à être foulées aux pieds.
« Si l'on devait profaner un autel, on dirait d'abord les prières ci-dessus, puis le tableau et les autres ornements sa-
crés seraient enlevés et transportés en lieu convenable. L'an*tel serait ensuite entièrement découvert et on lèvennt la pierre sacrée, sans la rompre, ce que fera le recteur ou 'un autre prêtre délégué par Tévèque, de ses propres mains ; il la nettoiera alors avec de Teau qu'il versera dans la piscine. Les ouvriers pourront, ceci fait, démolir le massif de l'autel.
« S'il s'agissait de profaner une église, on enlèverait tous les autels dans la forme prescrite. Le lendemain^ on exhumerait tous les corps des défunts qui y ont été ensevelis, ce qui se forait également si Ton devait profaner le cimetière. Après qu'ils ont tous été réunis ensemble, en présence du recteur ou du délégué épiscopal, on fait une prière, tourné vers le maître-autel et on les transporte processionncllement dans la . nouvelle église, où l'on dira pour eux la messe des morts. L'église étant ainsi profanée, on prendra garde qu'elle ne soit pas alTectée à des usages sordides, comme écurie ou chose semblable ; autrement, il faudrait en faire démolir les murs par les maçons, laissant au milieu une croix bien fixée et solide, eu souvenir de ce qui fut, comme le commande le saint concile de Trente. »
LA VISITE DES ÉGLISES
1. L'évéquc, chaque année ou au moins tous les deux ans^ d'après le concile do Trente, est tenu de visiter, par lui-même ou par ses délégués, toutes les églises de son diocèse.
2. La visite comporte quatre parties : Vindiction^ afin que tout soit prêt et en ordre ; le questionnaire^ qui permet de donner aux réponses une certaine uniformité de rédaction ; les actes^ qui constatent l'état actuel des choses visitées ; les décrets y qui remédient aux abus et inconvénients.
3. La visite porte à la fois sur les lieux, les choses et les
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personnes. TeUo est la division adoptée par Benoit XIII dans k méthode que j'ai rééditée avec un commentaire développé * .
4. On n'a point à s'occuper ici des personnes. Le questionnaire, rédigé uniquement on vue des lieux et des choses, devra être beaucoup plus étendu que ceux qui ont été jusqu'ici donnés comme types par (ravanti' et Benoit XIII : de nos Jours, ces derniers sont ou incomplets ou vieillis. Il faudrait donc les augmenter en raison de nos besoins et les rajeunir sur certaius points : de là la nécessité d'une rédaction nouvelle, qui se baserait principalement sur l'ensemble do ce traité. De cette façon, ou aurait ainsi entre les maius les principes et leur application, la théorie et la pratique, doux choses qui doivent marcher simultanément dans l'étude du droit canonique, car à quoi servirait la loi si on ne devait la faire passer dans robservauce journalière, laquelle n'est jamais plus exacte et plus judicieuse que quand elle procède d'une autorité supérieure et indiscutable?
5. Après avoir donné la théorie, il convient de montrer son application dans la pratique.
J'aurais aimé à ins»'irer ici une visite du cardinal Orsini ou une de celles faites on sou nom, conformément à sa méthode par son vicaire Coscia. Les premières sont fort détaillées, avec les actes en latin et les décrets en italien : les secondes sont entièrement en italien, une traduction devenait nécessaire. Mais on pourrait me dire : tout cela n'est plus de notre temps.
J'ai préféré choisir comme modèle une visite contemporaine et je le fais d'antiuit pins volontiers que le nom du secrétaire qui a rédigé actes et décrets est avantageusement ccnnu. C'est le chanoine Feuîi, directeur du Bulletino ecclesiastico : cela me dispense de tout éloge.
* Traité de la visite pastorale, un vol. in-12, Paris^ 1877.
* On le trouve dans le Formulanum de ftlonacelli.
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AGTA SANGTiE YISITATIONIS OPPIDI N., HABITA AB EMO AG RMO ONG CARDINALI ARGHIEPI8G0P0 DOMINIGO GARAFA OS TRi- JEGTO, DIEBUS 3, 4, 5 ET 6 JUNII 1845.
Index visitaiionis oppidi N.
Visiiatio localis.
Visitaiio ecclesise abbatialis.
Visitât io sacclli SS. Sacramenti et Immaculats Conceptioms Boatœ Mariœ Virginis ad coufratoraitatem pertinentis.
Yisitatio oratoriorum privatorum familiaB N. et Pétri N.
Yisitatio parochiali^ ecclesiœ Srum Bartholomaei et Nicolai.
Yisitatio oapellce B. M. Yirginis Rosarii ad laicale sodalitiam pertinentis.
Yisitatio capellae S. M. Yirginis SufTragii ad laicalo sodalitium pertinentis.
Yisitatio capellaB ruralis B. M. Y. ad Nives.
Yisitatio capell» ruralis S. Donati.
Yisitatio eapellaî ruralis S. Antonii Patavini.
Yisitatio realis
De beneficiis eorumque reditibus.
De libris parochialibus.
Yisitatio personalis
Ecclesiastieorum, magistrae adolescentularum, obstetricum.
Reliqua in S. Yisitatione peracta.
Propositio et solutio casus moralis, confirmatio, exceptio confessionum, examen de doctrina Ghristiana. Décréta.
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Acta Sanctœ Vtsitationis oppidi N.
Emus ac Rmus Dnus Dominicus cardinalis archiepiscopus Carafa de Trajecto, ima cum lllmo ac Rmo Dno vicario generali N. N., necnoQ Illmis ac Rmis S. metropolitanae eccicsiœ Benevenlanaî canonicis atque convisitatoribus, N. N., N. N., cumque demum S. Visitationis pro-secretario, crucifero et caudatario, die 2 Junii anni 1845, hora fere 20, primam incœpturus sanctam Visitationem in sua arcliidiœcesi, Benevento discessit, atque in N. oppidum hora uoctis prima pervenit, ibique hospitium domi Rmi uni abbaiis N. N. suscepit.
ViSrrATIO LOCALIS.
N. quatuor habet interiores ecclesias.
Prima est ecclesia abbatialis, quœ etiam collegiata dicitiir, quia in ea canonicorum collegium suis munoribus dat operam^ Hujus ccclesiae sedificatio quo tempore peracta sit, penitus latet : certum tamen est hoc templum extitisse multo ante annum 1445, quo rex Alphonsus Aragoniae canonicis higus collegiatoe ecclesiœ conflrmavit jus eligendi abbatem atqne canonicos, cum ob mortem vel aliam causam aliquis locos vacassot ; nam in regio diplomate haec verba notanda sunt : a Placet Regiae Majcstati, quod observetur antiqua consueta* do... » quibus plane patet hujus ecclesise vetustas. — Nume*» rus antiquorum canonicorum prœsentem numerum fortasse 6xcedebat ; nunc vero collegium sexdecim constat canonicis^ quorum quatuor supernumerarii dicuntur, nec de massa i^dituum canonicorum gaudent. Priorum 12 canonic&tuom collatio ad Ordinarium spectat, posteriorum quatuor est jaris-patronatus. Hujus Ecclesiae titulusestB. M. Virginis la ecfr» lum Assumpt».
Secunda est ecclesia parochialis receptitia numerata rob titulo S. Nicolai Bariensis.
Tertia S. Bartholornsei apostoli, quae olim fuit paraecia, nunc vero ad laicale sodaliiium su btitulo S. Marias Suflragii morluorum pertinet.
Ëcclesia deniquoB. MarisB Yirginis Rosarii^ quae et ipsa ad alterum sodalitium sub titulo ejusdom B. M. Yîrginis Rosarii spécial.
Âdsunt quoque duo pratoria privata, unum sub titulo S. Judae TaddsBi, ad familiam N. pertiuons ; alterum sub titulo D. Àntonii Pataviui, domi Illmi Doi N. N.exstans.
Confraternitates très : Prima sub titulo SS. Sacramenti et ImmaculatdB Conceptionis B. M. Yirginis, inabbatiali ëcclesia; altéra sub titulo S. Marise Virgin is Rosarii, in capella ejusdem tituli; tertia sub titulo S. MarisB Suffragii mortuorum, in propria ëcclesia.
Quatuor extra oppidum exstant publicse capellse :
Capella S. Mariae ad Ni vos, quœ in agro dicto Morrone sita est, etab eremita fr. N. N. custodilur.
Capella S. Laurentii ad Nemus, quse est titulus beueficii abbatis N. N.
Ëcclesia demum S. Âutonii Patavini, quse olim erat sub dominio Capuccinorum una cum adjecto monasterio, nunc eremilœ fr. N. N. custodiae tradita est.
Est et alia ëcclesia, qua) quondamsnbN. cleri dominatione fuit, nunc ad archipresbyterum oppidi N. spectat.
YlSlTATIO ECCLESLE ABBATIAUS
Die itaque 3 Juuii, Emus ac Ilmus Dnus Arcliicpus ad abbalialem ecclesîam, priiîvia archiepiscopali cruce, atque totius N. cleri suorumquo familiarium comitatu se contulit; ibique ad templi fores crucifixum veiieratus atque osculatus est. Postquam vero ecclesiam ingressus, SS. Eucharistiae Sacramentum adoravit, et orationes, quas Pontificale recitari îubet, persolvit, totus N. clerus ad obodiontiam suo Pastori prsestandam sequenti ordine vocatus est :
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Cùllegium canomcorum:
(doivent les noms des doitze chanoines.)
i Rmus Dnus N. N., abbas infulatus et curatus.
2 Admodum Rdus Dnus N. N., primicerius et vicarius fora-
3 Admodum Rdus Dnus N. N., decanus.
4 Admodum Rdus Dnus N. N., etc. etc.
Canonici coadjuiores Rmi abbatis in cura animarum :
(Suivent les noms des quatre coadjuteurs.) 1 3 Admodum Rdus Dnus N. N. etc.
Ex ecclesia receptitia numeraia :
17 Admodum Rdus Dnus N. N., canonicus curatus.
Coadjutores parochi in cura a^iimarum :
(Suivent les noms des neuf coadjuteurs.) 18 Rdus Dnus N. N. etc.
Clerici :
27 Acolytus Stanislaus N., qui moratur in Beneventano seminario.
28 Acolytus N. N.
29 Acolytus N. N.
30 Novitius N. N.
31 Novitius N. N.
32 Novitius N. N.
33 Novitius N. N.
34 Novitius N. N., qui dcgit in Beneventano seminario.
His peractis, Emus ac Rmus Dnus reliqua omnia, quae in Pontiflcali praescribuntur, exequutus est, posteaque ad visitationem ecclesise se vertit^ quse boc modo reporta fuit :
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De altari SS. SacramerUL
Emus Dnus hujus ecclesiae visitationem ab hoc altari ineipiens^ vidit omnia in eo recte decenterque disposita, pnstar mappas, quae ex lino non sunt, pront in rubrica pradcipitar, et pyxidem, quas nova inauratione indiget.
De altari majore»
Omnia recte, nisi quod ostiolum tabemaculi aliquantula m atcommodari débet.
De altari S. Joannis Baptistse.
Hoc altare quod ad commune pertinet, interdictum foit^ quia sigillum sacri lapidis fractum inventum est.
De altari SS. Cmcifixi.
Hujus altaris supellectiles, necnon basis, quae cruci subest, accommodandae sunt, vel renovandae.
De altari S. Marisa Angelorum.
Hoc altare consecratum est, et médiocres habet supellectiles.
De altari SS. Trviitatis.
Omnia in hoc altari recte et decentcr disposita.
De altari S. Stanislai Kostksd.
Omnia recte. Sed nondum fuit huic altari dos assignata a familia N., cui collegium tamquam patrono concessit.
De fonte baptismali.
Visitavit quoque Emus Dnus baptisterium, et cum iave-* nisset conopeum valde indecens, interdixit.
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De oleis sanctis.
Yisitavit armariolum oleorum sanctomm, et nil invenit reprobandum.
De reliquiiSé
Reliquiae, quae in bac ecclesia servantor, authenticis litteris carent.
De sedibus confessionalibm.
Omnes in bono statu repertœ, praeterquam illa, quae prop# ^tare SS. Sacramenti est, in qua crates renovandae sunt.
De choro.
Yisitatus quoque fuit cborus, in quo nil renovandum Tel corrigendum est.
De sacristia.
TabeUae onerum missarum, quae in sacristia e pariete pen* dent, renovandcB esse vidpntur, cum propter vetustatem ipsa^ amplius inservire non possint.
Duo missalia inventa sunt maie se babere in eanone et in communibus.
Multi ex amictibus, albis et mappis altarium non sunt lino confecti.
Reliqua bene.
De fabrica ecclesia:.
Ecclesiaî fornix rcstauratioue indiget.
VISITÂTIO SACELLI SS. SACRAMENTI AC IMHACTJLATiB CONCEPTIONIS B. M. VIRGINIS, AD CONFRATERNITATEM PERTINENTIS.
Abbatiali ecclesidB contiguum est sacollum sub titulo SS. Sacramenti ac Immaculatse Gonceptionis B. M. Yirginis, quod ad confraternitatem ejusdem tituli pertinet.
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Hoc quoque eadem die ab Emo Dno nna cum suis conyltitatoribus visitatum fuit, prout nunc dicemus :
DeaiiinictmsecraioSS.SacramentietlmmaeulaUBConeqfiiomi. Omnia in eo bene.
De altari S. Philumenm.
Hoc altare sacro lapide caret.
De sede confessionalù HfiBc sedes refectionibus et portula indiget.
De supellectile.
Supellex in bono statu reperta est.
yiSITATIO ORÀTORIORUM PRIVATORUM.
Die qnarta Junii, postquam Emus ac Rmus Dnus Ârchiepus confirmationis sacramentum in abbatial! ecclesia administravit» Ulmus ac Rmus Dnus vicarius geueralis, una cum convisitatoribus atque pro-secrctario, ad privata oratoria visitanda se contulit.
Visita vit primo:
Oratorium privatiim familiœ N.
Altaro unicum sub titulo S. Judae Taddaei. Omnia in eo deceuter habita învenit.
Vîsitavit deindo :
Oratorium privatum Dni N. N.
Altaro unicum sub tit. S. Antonii Patavini. Omnia aequo recte disposita invenit.
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VI8ITATI0 PàROCHIALIS EOCLBSIiS SS. BARTHOLOlUCl ET mCOLAI.
Eadem die a prandio, Emus ac Rmus princeps ecoIoEiam parochialem SS. BartholomaBi et Nicolai visitandampetiit,eamipie, prout ezponere aggredimuri invenit :
De capella SS. Sacramenti.
Altare sub tit. Virginia Doloros».
Clavis tabemaculi est ferrea, cum debeat esse argentea. Portula tabemaculi, ac tdtum altare accurate polieudum est.
De altari majore.
Omnia in eo bene.
De altari S. Alphonsi de Ligorio.
Hoc altare, quod ad Dnum Dominicum N. pertinet^ adhuc dote caret; indiget insuper nonnullis restaurationibus, prssertim ut tollatur fenestra quae desuper sita est.
De altari B. M. V. a Monte Carmelo.
Omnia bene.
De oleis sanctis.
Bene ac decenter custodita sunt.
De sedibus con/essionalibus.
Omnes in bono statu repertœ.
De sacristia.
Deest tabella onerum missarum huic parocUaH eccMaa «ddictarum.
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Duo calices inaurandi suot circa pedes, quorum unus etiam interius inauratione indiget.
Supellex in bono statu inventa est.
Archivium meliori ordine disponendum est, ac nugori diligentia custodiendum.
VISITATIO CÀPELLJB B. V. M. VIRGINIS BOSARII, QUiB AD LAICALE SODALITIUM PERTINET.
Parochiali ecclesiae contigua est capella B. M. Yirginis Ro- «arii, ad quam visitandam Emus Dnus indo perrexit.
De cUtari unico B. M. V. Rosarii.
Happae altarisnon sunt ex lino.
De sacra supellectile, Nil corrigendum inventum est.
VISITATIO CAPELL.C S. M, VIRGINIS SUFFRAGII, AD LAICALE SODALITIUM PEHTINENTIS.
Die quiûta Junii^ dum Emus ac Rinus Dnus cardinalis con&rmationis sacramentum in abbatiali ecclesia fîdelibus ministraret, lllmus Dnus convisitator can. N., comitante pro-secretario, capellam S. M. ;Virginis Suffragii visitavit, in qua omnia sequenti modo iovenit :
De altari majore.
Superior mappa est ex gossypio.
De altari S. Emygdii.
In hoc altari, prseter sacrum lapidem in mensa inflxum, in^ Tentus est et alius sacer lapis superpositus.
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De sedibus confessioniUibus.
Sedes confessionalis inveata est ez posteriori parte aperta.
De sacrisiia.
Sacristiae janua nequit bene claudi.
Scabellum cum tabella prasparationis ad missam reno vandam est,
Deest mappa ad tergendas manus sacerdotum.
De sacra siipellectile.
Yelum humorale reparatioue iDdiget.
Yelum cum bursa nigri coloris satis cousumpta sunt.
Calix inaurationem amisit.
DE VISITATIONE CAPELLJÎ RURALIS B. MARIiË VIRGIMS AD NIVSS.
Die sexta Junii, lUmus ac Rmus Dnus vicarius generalis ad supradictam ruralem capcUam visitandam abiit^ eamgue bene ac decenter custoditam invcnit, propter solertem diligentiam fratris N. N., cui curae commissa est; nec in tribus ejus altaribus, quorum primum B. Yirgini, ex aliis unum divo Stéphane, alterum S. Stanislao dicatum est, aliquid emendatione dignum reperiit. Monuit tamen dictum eremitam, ut mappis ex gossypio confectis non utatur, cum satis superque prœditns sit mappis lineis ad usum altarium, et calicem denuo inaurare faciat.
VISITATIO CAPELLifi RURALIS S. DONATI.
Eodem die lUmus ac Rmus Dnus convisitator canonicus N« ad capellam S. Donati visitandum processit.
Capella hsec in rectoria Sophiana sita est, et est sub directo dominio principis Spinosae ; archipresbyter autem N.
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hvijoB capella reditus percipit. Ast capella in pessimo stala Jacet, prout ostendimus .
De altariS. DoncUi*
iEdicula S. Donati necnon altare magnis restanrationibua indigent. Altare insuper bono ac decenti paratu |decorandum est.
De sedibm confessionalibus.
Sedes confessionalis unica quae hic erat, interdicta est, utpote maxime indecens.
De sacra supeHectile.
Mappœ non sunt ex lino.
Calix inauratione, patena expolitione indiget.
VISITATIO EGCLESIf liURALIS S. ANTONII PATAVim.
Eadem die Illmus ac Rmus canoni eus conyisitator N. ad sapradictam ecclesiam se duxit visitaudam, eamque eremitas Antonio N. custodis traditam invenit, atque sic se habere :
De altari majore dicato B. M. Virgini.
Sacer lapis non est beno ac flrmiter in mensa compositus.
Desunt secunda et tertia mappa.
De altari S. Francisci.
Desunt pariter secunda et tertia mappa.
De altari S. Antonii.
Secunda et tertia mappa sque desunt.
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De sepulchro.
Adest in hac ecclesia sepulchrum, quod qaamvis ad sepelienda cadayera adhuc in usa non sit, tamen adhnc solo lapide coopertum manet.
De sacristia.
Scabellum cum tabella praeparationis ad missam, jam con- Bnmptnm conspicitur.
Deest mappa ad torgendas manus sacerdotum.
TISITATIO BCCLESIiB RUKALIS S. LAURENT H AD mniUS.
Hanc S. Laurentii ecclesiam visitavit pro-secretarius atcine in mediocri statu invenit, nimirum :
De unico aliari.
Mensa altaris seu lapides, qui cum média parte mens» Juncti sont, aliquantum fracti reperiuntur.
De sede confessionali.
Sedes confessionalis est indecens, et una tantum parte apta ad confitendum mulieres.
De supellectiU.
Genoflexorium est renovandum.
De fabrica eeclesùe.
Ecclesia indiget aliqua dealbatione^ et vitris circafenestraB» Deest quoque campana, ut possint fidèles ad miss» sacrificium 6t ad sacras ceremonias convocari.
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VISITATIO UAUS
De benefictis eorumque rediHbus.
Duo adsunt in hoc oppido beneQcia, quae adnexam babent curam animarum, abbatiale scilicet et parocblale. Adest insuper collegium sexdecim coostans canonicis, atque omnium reditus sequenti modo distribuuotur :
ODIA
METSURf
Ainsi de suite pour les autres chanoines.
PEGUNLfi
DUCATA
Reditus parochi, qui prias ad 230 ducata pertingebant,nunc ad 110, scilicet ad solam congniam, perveniunt. Praiter haec, parochus percipit gr. 70 pro quolibet matrimonio, ac 25 pro exequiis puerorum anto septimum annum defunctorum ; atque hœc dicuntur jura stolss albee. Pro funeraiibus vero adultorum percipit gr. 65, quse cum participantibus coadjuvantibus dividit. Hi participantes si: ut decem,non excluso parocho, et eorum annui reditus non «^xcedunt 20 moJia frumenti et 10 ducata. Hujus vero participationis beneficium est liberae collationis Emi ac Rmi Archiepiseopi.
De libris parochialibus et legatorum piorum. Omnibus autem his diebus non prœtermissa est visitatio 11-
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Inromin parochialiam et legatorum piorum, incipiendo ab •pocha S. Yisitationis habita ab Emo Gard. Archiepo fel. rec. nsqae ad praBsens tempus. Libri autem yisitati sunt seqoentes :
i* Liber baptizatorum parochise abbatialis.
2* Liber baptizatoram parochiae SS. Barthol. et Nicolai.
3' Liber mortuorum parochiae abbatialis.
4* Liber mortuorum parochiae SS. Barthol. et Nicolai.
5^ Liber matrimoniorum ejusdem parochiae.
6*" Libri legatorum piorum tum ecclesiae abbatialis, . tum eedesiae receptitiae, ab anno 1836 usque ad 1844.
In omnibus praedictis libris multae omissiones passim invente sunt, prout videre est in decretis circa hos libros emissis, qaae post visitationem personalem referemus.
YISITATIO PKRSONALIS.
Visitationem quoque personalem Emus ac Rmus Dnus Arcliiepiscopus una cum suo Illmo ac Rmo vicario generali habuit, atque omnes ecclesiasticos saeculares oppidi interrogavit de suo nomine et cognomino, patria, stndiis, ordinatione, occnpatîone, beneflcio, deque his omnibus^ quorum fit mentio in Notiflcationo quae sub die 4 Maii prœsentis anni typis conmgnata^ sanctam visitationem praecessit. Presbyterorum responsiones in fine hujus relationis referuntur.
nimus autem ac Rmus Dnus vicarius generalis ad examen voca- Tit Dnam N. N. , adolescentularum N. educatricem ac magistram ab Universitate stipendie conductam : cxaminavit etiam obstetiices N. N. et N. N., atque sufflcienter instructas invenit.
RELIQUA IN S. VISITATIONE N. PBRACTA.
Yespere diei quinti Junii, Rnus DnuscanonicusN.N. solutionem dédit casus moralis propositi ab lUmo ac Rmo vicario generali, qui postea allocutionem habuit toto clero ibi coUecto»
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àtque eod de bonis ac spéctattssimis moribiis, quIUiis inDok^ mandi sont ecclesiastici ; de scientia, qna pr»diti ease débets de zelo pro salate animarum, quem incessanter enatrire d^ bent| admonuit vehementer.
Hane diei septimi, Emus Dnus sacramento confirmationisconferendo ânem fecit, conûrmatis, loto tempore S. ^sitationis N., S13 personis,
Denique ab Ëmi principis convisitatoribus et fanûliaribof omissum non est, coofessiones tam virorum quam maliemm ezcipere, ac pueros de rébus fldei examinare atqne instruere.
DECRETA PROLATA TEMPORE 8. YISITATIONIB TERRiB N.
In visitatione localù
l^sitantes ecdésias et capellas, intra et eltra oppidum N., itiandavimus et decrevimus :
Ut, postgnam consumptae fuerint mappae altarium, albs et amictus,quae ex lino non sunt^ quarum tamen usus ultra biennium ab bac die decurrendum extendi non débet, cetera^ in posterum semper ex lino fiant, prout a rubrica praecipitur; corporalia vero, pallae et purificatoria quse linea non sunt. Interdicta censeantur.
Circa ecclesiam abbatialem :
1^ Ut pyxis iterum inauretur.
2"* Ut portnia tabernaculi altaris majoris accommodetur. 3° Ut in altari S. Joaunis Baptistas sacer lapis renovetur.
4"" Ut renovetur supellex altaris crucifixi, et instanretur basis quae crucisubest.
S"* Ut intra duos menses a familia N. assignetur dos altari S. Stanislai Kostkœ, quod est sui juris-patronati, alias ipso facto altare Ecclesiae devolutum censeatur.
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0* Ut novum flat conopeum pro fonte baptiamali, cum votas a nobis interdictum sit.
7* Ut reliquiœ sanctorum, qu» adhuc sigUlum integnim habent, novis authenticis muniantur.
8^ Ut renoventur crates sedis confessionalis, gu8B est prope altare SS. Sacramenti.
9* Ut renoventur tabellœ onerum missarum, guœ sont in sacristia ; veteres autem in archivio serventur.
10^ Ut duo missalia accommodentur circa canonem et commonia.
11^ Ut ecclesiae fornix instauretur.
Circa sacellum SS. Sacramenti :
V Ut altari S. Philumenae sacer lapis adnectatur. 2* Ut sedes confessionalis reflciatur, ac portula, gua caret^ ditetur.
Circa ecclésiam parochialem SS. Barth. et Nicolai :
1» Ut fiât clavis tabernaculi argentea ; portula iusuper tabernaculi, ac totum altare exacte poliatur.
2® Ut mû Dnus N. dotem altari S. Alpbonsi de Ligorio intra duos menses assignet, altare ipso facto devolutum £cclesia& eenseatur ; ipsum insuper reflciat, atque fenestram quse super altari sita est, removere faciat.
S"" Ut in sacristia apponatur tabella onerum missarum.
4"" Ut duo calices circa pedes inaurentur^ quorum unus^ etiam interius.
5« Ut archivium mcliori modo disponatur ac diligentius. custodiatur.
Circa capellam B. M. Virginis Suffragii :
!<" Ut auferatur sacer lapis in altari S. Ëmygdii superpositus.
2"* Ut sedes confessionalis in posteriori parte claudatur. 3"^ Ut sacristiae Janua accomodotur ita ut possit bene claudi.
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4" Ut scabellum cum tabella prœparationis ad missam renovetur.
S"" Ut in sacristia numquam desit mappa ad tergendaa ma- IIU8 sacerdotum.
6^ Ut calix inauretur.
7*" Ut vélum humerale reflciatur.
S"" Ut vélum cum bursa nigri coloris interdictum réputétur.
Circa capellam S, M. Virgmis ad Nives : Ut calix inauretur.
Circa capellam S. Donaii :
1^ Ut tota fabrica reflciatur.
2"" Ut reflciatur etiam aedicula S. Donati, atque altare novo ac decenti paramento ditetur.
S^" Ut sedes confessionalis interdicta existimetur ac altéra ipai substituatur.
4^ Ut calix cum patena inauretur.
Circa ecclesiam S. Antonii :
1** Ut sacer lapis bene ac flrmiter al tari majori inhaereat.
2"" Ut in eodem altari, pariter ac in aliis duobus, secunda et tertia mappa apponantur.
S*" Ut sepulchrum omnino claudatur, ita ut amplius aperiri non possit.
4* Ut renovetur scabellum cum tabella praeparationis ad missam.
5"* Ut in sacristia pendeat mappa ad abstergendas manus sacerdotum.
Circa capellam S. Laurentii ad Nemus :
1 ** Ut mensa altaris exacte reflciatur, absque periculo remotionis ita ut execrari possit.
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- i* nt fenestra yltrU muniantur.
S« Ut pila ad sacerdotum manus abluendas muniatur davL
4* Ut gennflexorium et sedes confessionalis renoventor.
B* Ut mûri accurate dealbentur, tota autem ecclesia decenttoB cnstodiatur.
6* Ut apponatur super ecclesiam tintinuabulum, quo (os- Mnt fidèles de sacris caeremoniis ibi peragendis aoimad- ▼erti.
Eorum omnium executionem committimus admodum Rdo Dno vicario foraneo N. N. , ut quamcitius, quas jussa sunt €onflci curet,et ad S.Yisiiationis secretarîum de executione vel <miissione suo tempore referai. Et ita.
Datum in S. Yisitatione oppidi N.,die 6 Junii 1845.
In Visitatione reali :
Pro libro bapiizaiorum eccL abb.
1 . Prssens liber renatorum exhibitus et recognitus est ia prima S. Visitatione ecclesiaB abbatialîs curatae terrœ N., habita ab Emo ac Rmo Dno card. archiepo Carafa de Trajecto die 5* Junii anni 1845 ; et admonitus fuit admodum Rdus Dnus abbas, ut semper servetur formula relata in Appendice Synodicondiœcesaui, in lib. 21, pag. 233, et ejus ténor retineatur. In reliquo vero laudavimus. Et ita.
Pro libro baptizaiorum ecclesix S. Bariholofmsi :
2. Prssens liber renatorum exhibitus et recognitus est in prima S. Visitatione ecclesiae parochialis S. S. Bartholomaei et Nicolai torrœ N., habita ab Emo ac Rmo Dno card. archiepo Carafa do Trajecto die 5^ Junii anni 1845 ; et admonitus fuit admodum Rdus Dnus parochus N. ut semper servetur formula relata in Appendice Synodicon diœcesaoi, ad tit. 21^ pag. 233, et ojus tonor retineatur. Et ita.
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Pro libro mortuorum ecclesm abb.
3. Exhibitus et recognitus prœsens liber in prima S. Visitatione ecclesice abbatialis curatae terrs N., habita ab Emo ac Bmo Dno card. archiepo Carafa de Trajecto die 5 Junii 1845 ; et admonitus admodum Rdus Dnus abbas N. ut in poaterum strictim retineat formulam habitam in Appendice Sjnio- 4i£on diœcesani, ad tit. 21, pag. 233» quas in initie praBsentis libri relata est. Regestum vero defunctorum ûat i ndicate cum literis, quœ extra folium designentur, ne facile eveniat adSqua omissio. Et ita.
Pro libro mortuorum ecclesim paroch. SS. Barth. et Nie.
4. Ezhibitus et recognitus prœsens liber in prima S. Visita* tione ecclesias parochialis Srum Bartholomaei et Nicolai terras N.^ habita ab Emo ac Rmo Dno card. archiepo Carafa de Trajecto die 8 Junii anni 1845 ; et admonitus admodum Rdus Dnus parochus N. ut in posterum strictim retineat formulam habitam in Appendice Synodicon diœcesani, ad tit. 21, pag. 233, quas in initie praesenlis libri relata est. Regestum vero defunctorum fiat indicate cum literis, quae extra folium designentur, ne facile eveniat aliqua omissio. Et ita.
Pro libro matrimonionim paraecies SS, Barth. et Nie.
5. Prsesens liber matrimouiorum exhibitus et recognitus est in prima S. Yisitatione ecclesiae parochialis sanctorum Bartholomsei et Nicolai terraB N., habita ab Emo ac Rmo Dno card. archiepo Carafa do Trajecto die 5 Junii 1845 ; et admonitus Rdus Dnus parochus N. ut servotur formula relata in App. Syn. diœcesani, ad tit. 21, pag, 233. Regestum vero conjugatorum flat indicate cum litteris alphabeti in initio libri, quœ extra folium designentur. In posterum vero addatur in formula nomina patrum contrahentium ettestium ;et inde yemacula lingua : Avendo interrogato i sudettiNN. ed avuto
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il hro libero ed espresso comenso per verba de pressenti vis et volOj li ho congiunti solennemente. Et ita.
Pro librts matrimoniorum^confirmatorum et status animarum ab abbate N. in S. Visitatione non exhibiiis.
6. Abbatialem ecclesiam terrae N. Nobis, prima vice prasterito anno, visitantibus, libri matrimouiorum hujus paraecia^, libri Goaflrmatorum et status animarum a Rmo abbate N. N. ne«qnaquam^ prout oportebat, exhibiti sunt, quia nondum coqfecti fueraut ; ideoque decrevimus et maudavimus, ut quam-
citins confectî Nobis mittendi essent. Âst quonîam hactenus frustra hos libres expectavimus, jubcmus ut intra spatium doorum mensium ab bac die decurrendorum libri matrimonioram et confirmatornm juxta formulam Synodicon diœcesani exacte couAciaulur, et ad S. Yisitatiouis secretarium mittantur : quod si temporc defiuito transacto, ha'c quœ jussimus neglecta fuerint, illi, per quos steterit quin praedicti libri eonfecti fuerint, ipso facto suspeusionem incurrant. Maudamns insuper ut quolannis status animarum ad normam Ritaalis Rom. efflciatur, et cum ceteris libris in archivio servetur. Et ita.
Datum Beneventi ex Nostro Arcbiepiscopio die 21 Julii anni
D. card. archiep.
Pro legatis missarum ecclesiœ abbatialis.
7. Visitantes libres legatorum piorum ecclesiae abbatialis N. invenimus sequentes missas non celebratas fuisse :
A. 1836. Pro anima N. N 14
A. 1837. Pro an. N. N 4
Pro an. N. N 3
Pro an. N. N 3
Pro an. N. N 1
Pro populo Rdus Dnus N. N« omisit missam • 1
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Pro an. N. N 30
A. 1838. Pro an. N. N 1
Pro an. N. N. 1
Pro an. N. N 5
Pro populo Rdus Dnus N. N. omisit missam. 1
Pro an. N. N 5
A. 1839. Pro populo Rdus Dnus N. N. omisit missas • 7
Pro an. N. N 36
A. 1840. Pro populo missas 6
Pro canonicis benefactoribus 18
Pro an. N. N. missas 24
A. 1841. MissaB 28
A. 1844. Pro an. N. N 1
Pro animabus N. N. N. etc., etc 2
Visitantes libros legatorum piorum ecclesiae receptitiae S. Nicolai oppidi N .,invenimus sequentes missas non celebratas :
A. 1837. Ex missis Dni N. N., addictis altari B. M. Virginia Dolorosœ, missam 1
A. 1838. Ëx missis ejusdemN., addictis altari confratemitatis
B. Virginis suffragii, missam 1
A. 1841. Pro animabus N. N. etc. etc
Decrevimus itaque et mandavimus, ut omnes supradict^B missse per totum mensem Augusti celebrentur sumptibus eorum quorum interest, atque in posterum quisque curet missas in ecclesia vel altari a legatorum institutoribus designato colebrare, ac quotidie in libre ad hoc destinato missam. adnotare.
Mandamus iiisuper ut, eodem tempore elapso, Rdus clerus receptitius doccat adimplementum missarum, quarum celébratio injuncta fuit per doerctum Emi ac Rmi Archiopi Bussi fel. rcc. sub die 28 maii 1836.
Denique jubemus ut admodum Rdus Dnus vicarius foraneus N. N., cui executionem praesentis decreti committimus, curet ut missa3, quas celebrare tenebantur sacerdotes jam
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defoncti, celebrentur sumptibus haBredum suorom ; deiade vero ad S. Yisitationis secretarium de adixnplemento vel omis- «ione referai. Etita.
Duplicem vero punctaturam in eccl. receptitia S. Nicolai hactenus servatam, Nos, visa Rdi cleri participantis petitione, opérantes ipsos in posteram diligentioresac magis assidnosfore in omnibus quse in servitium ecclesise cedunt, abrogamus, atgue ad pristinam simplicem panctaturam reducimus ; illius tamen eccIesiaB rectorem monemus , ut illos, qui absque juflta causa pluries a choro abfuerint^ muleta punire non omittat, prout ipsi videbitur, ne proprii muneris ofQcia negligantur.
Décréta disciplinaria.
Rdum N. clerum prima vice visitantes, nonnulla et decentise et bono ecclesise regimini repugnantia invenimus, qu» ut evellantur et a clero removeantur, decrevimus et mandavimus :
1 . Ut praecipue in festis canonicî et participantes choro intersint^ nec ob missas alibi celebrandas chorum negligant. Quare vcl missœ célébrât io anticipetur aut choro postponator, vel hora magis opportuna ad ofûcium in choro reeitandum seligatur.
2. Ut nullus in choro confabuletur ; canatur insuper absque praecipitatione et ita ut seues juvenibus consociari commode possint.
3. Ut solus, qui in choro aliis prseest, errantes in legendo corrigat, nec aliis hoc facere audeat.
4. Ut^ et cum e sacristia ad chorum itur, et cum e choro ad sacristiam reditur, omnes bini incedant, non vero singuli et sejunctim.
5. Ut punctatores, antequam hoc ofûcium cxercere incipiant, juramontum, prout prœscriptum est, praestent; in ofâcio autem rocte et scrupulose se gérant.
Ut canonici, qui vestes, cappas, rocheta et bireta sor
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dida et indecentia habent, melioribus et decentioribos in pos* temm uiantur.
7. Ut nec in sacristiam nec in choram sasculares onquam admittantur.
8. Ut missae, quœ per turnum celebrari soient, ab illo» ad qnem spectat, celebrentur, nisi légitima et justa causa impediatur.
9. Ut reliquae misss non uno tempore sed successive celébrentur^ adeo ut et summo mane, et circa médium et prope meridiem populus commoditatem habeat missam audiendi.
10. Ut confessionis sacramentum cum stola administretur, pront in Rituali prœcipitur ; et confessarii diebus festis viromm potius confessiones audiaut quam mulierum, quœ toto hebdomadae cursu peccata commode possunt confiteri, quod a viris agriculturae addictis vix adimpleri potest.
li. Utprocuratores quoque anno canonicis vel participant tibus portiones suorum redituum non solvant, nisi prius isti docuerint adimplementum missaiiim, quas celebrare tenebanfur ; quod ubi executi non fuerint^ procuratores missas ab aliis celebrari curent, expensis delinquentis. Hoc si a procuratoribus negligetur et canonici seu participantes, priusquam missarum adimplementum doceant, reditus fuerint consécutif obligabimus procuratores ad satisfaciendum celebrationi missarum propriis expensis.
12. Ut conûciaturelenchus scrîpturarum, quae in arcbivio 8ervantur,cujus exemplar a Rmo abbate,ab archivario et vicario foraneo subscriptum ad Rmam curiam transmittatur. Yetamus insuper ne aliqua charta vel liber ab arcbivio extrahatur^ sub pœna suspensionis a divinis ab archivario incurrendae, nisi tamen chartœ vel libri opus erunt procuratori ecclesis ad juraet bona cleri tuenda; hoc autem in casu archivario procurator exhibeat chirographum, in quo ipse testetur se chartas ▼el libres récépissé, et intra spatium unius vel duorum mensinm redditurum esse.
13. Ut quaque hebdomada congregalio casuum moralium habeatur.
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14. Ut parochi» quoad emolumenta baptismatU, fùnemm et matrimooiorum, non excédant ea quad in Synodicon diœcesano praescripta sunt.
15. Ut reditus participationum vacantium non distribuantur inter alios participantes, sed de his arbitrio Ordinarii disponatar.
16. Ut parochi qui ad aliud beneflcium promoventor nihil secum ex paraeci^e supellectili auferant, quae et ecclesiœ reditibus et ecclesiaB usibus comparata est.
17. Ut omnibus omnino diebus Qat visitatio ad S. S. Eucbaristiae Sacramentum circa horam 23am hyemali tempore, tempore autem sstivo circa horam 23am cum dimidio. Haie sacrae functioni omnes sacerdotes intersint, ut suo exemplo populum ad ecclesiam arcessere valeant.
18. Ut sacerdotes qui in capellis ruralibus célébrant, ante missae sacriûcium fldei rudimenta populum doceant, post evangelium vero, ea quae in ipso evangelio lecta sunt, breviter explicent.
19. Ut parochi omnibus diebus festis una cum suis coadjutoribus pueros et ignaros Christian» doctrinae rudimentis instruant. Gathechesim insuper nunquam omittant, nec homiliamde Evangelio currenti.
20. Ut Rmo abbati in posterum uti mitra auro contexta et gemmis ornata interdictum sit, cum hujusmodi abbatibos tantum permissus sit usus mitrae ex simplici serico confectaa.
Horum omnium executionem committimus adm. Rdo D« vicario foraneo. Et ita. Datum in S. Visit. oppidi N., 6 die Junii 1845.
Costume ordinaire
Yoici les vêtements que le pape porte habituellement dans son palais :
Les mules sont des chaussures à semelle plate, confectionnées en maroquin ou en drap rouge pour l'hiver et en soie pour l'été. Elles s'attachent avec des cordons de soie rouge qiie terminent des glands d'or. Un galon d*or en contourne les bords et sur Tempeigne est brodée une croix, parce que le pape donne son pied à baiser aux fidèles.
Les bas sont en laine ou en soie blanches, suivant la saison et retenus à la partie supérieure par une jarretière en faveur blanche, ornée de houppes d'or aux extrémités.
La simarre ou robe de chambre alOTecte la forme ordinaire des soutanes. Elle n'a pas de queue, mais, aux emmanchu-
res, de fausses manches boutonnées et, autour du col, une pèlerine étroite {baveretto). L'étoffe est de drap en hiver et de mérinos en été, avec parements, boutons, boutonnières et passe-poils de soie blanche.
Le col gui entoure le cou et parcdt en avant, à l'échancnire de la simarre, est en soie blanche, recouverte en partie par un collet de toile qui rappelle le col de la chemise.
La calotte^ de forme hémisphérique et à côtes triangulaires, est en soie blanche, doublée à Tintérieur d'une peau de même couleur.
VanneaUj qui est le sig^e de l'alliance et de Tunion avec la Sainte Église Roniaine, se met au doigt annulaire de la main droite. Le cercle est d'or, avec un camée ou une pierre précieuse au chaton.
Ce costume est celui des audiences privées. Conmie on le voit, le blanc constitue la couleur propre du pape; parla sont signifiées Tinnocence de la vie, la chasteté des mœurs et Téminence des vertus.
Costume de promenade
Tous les jours, excepté les dimanches et fêtes, le pape, avant l'envahissement de Rome, sortait du palais apostolique et faisait une promenade, partie en voiture et partie à pied, quelquefois dans rintérieur de la ville, mais plus souvent en dehors des murs. Le costume qu'il portait en pareille circonstance ne différait du costume ordinaire que par l'addition des pièces suivantes :
Pie IX, le premier, a commencé à porter la croix pectorale. qui caractérise plus particulièrement l'ordre épiscopal. Elle contient de la vraie croix et pend sur sa poitrine à une chaîne d'or.
La ceinture, de moire blanche, est encore une innovation du pontificat actuel. Elle s'attache au côté gauche, et ses extrémités qui pendent en avant sont terminées soit par une frange, soit par un gland d'or. Pie IX a reçu en cadeau des
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ceintores brodées à ses armes aux deux bouts, mais c'est un fait insolite et sans antécédent.
Pendant l*hiyer, le Saint-Père s'enveloppe dans un grand manteau rouge, en flanelle ou en drap, semblable à celui des cardinaux, garni de soie rouge au collet et à la doublure, et galonné d*or. Les épaules sont surchargées d'un rabat {bavero)^ également galonné d'or.
En hiver encore, le pape, pour se préserver du froid, se couvre la tête du camauro, large et profonde calotte à oreilles, en velours rouge contourné d'hermine. S'il en fait usage en été, la bordure est plus étroite et l'étoffe en soie rouge. Pie VI, qui se poudrait les cheveux, fut le premier à quitter le camatirOy et Pie IX est le seul de ses successeurs qui l'ait repris.
Le chapeau à larges bords est en feutre rouge ITiiver, et Tété en paille, recouverte de soie rouge. Sa forme, dite alla papale^ est particulière au pape, car le chapeau ordinaire du clergé est le tricorne. Les ailes latérales sont relevées et soutenues par des cordons d'or. Un galon d'or le borde et il est entouré, à la coiffe, d'un ruban rouge à passementerie d'or, terminé par des houppes ou fiocchi de même.
Costume d'audience solennelle
Le pape le revêt chaque fois qu'il donne audience solennellement aux souverains, aux cardinaux et aux ambassadeurs ; quand il préside les congrégations cardinalices qui doivent se tenir en sa présence, coram Sanctissimo ; et enfin lorsqu'il se rend à la chapelle Sixtine pour y assister aux offices.
Les mules de cérémonie sont de trois sortes : en velours ronge pour Thiver, en satin rouge pour l'été, en mérinos rouge pour les temps de pénitence et de deuil.
La soutane varie également suivant le temps, quant à la matière, mais non pour la couleur qui est toujours blanche. Ainsi, en hiver, elle est en moire ; en soie légère, l'été, et ea
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drap on en mérinos, selon la saisoni dans les temps de peut tence et de deuil, comme ravent« le carême, les qoatn^ temps, les vigiles avec Jeûne et les offices ftanèbres. Cette sontane est munie d'une queue, relevée et attachée an bas du dos, de manière qu'elle s*arrondit comme une robe à la partie inférieure.
La ceinture^ de moire blanche, se termine par des glands d'or.
Le rocket est garni de dentelles peu développées à la partie inférieure. Les manches et les épaulières sont doublées de soie blanc he recouverte de dentelles. Suivant l'usage romaiiii la batiste en est finement plissée, et ce soin est confié aaz religieuses de l'Ënfant-Jésus qui ont le privilège de blanchir et de repasser tout le linge de la chapelle Siztine.
La mozette est toujours rouge, avec un petit capuchon par derrière. Sa matière varie : velours rouge pour l'hiver, satin rouge pour Tété et, dans les temps de pénitence et de deuil, drap ou mérinos suivant la saison. Elle se boutonne en avant et a tout autour une garniture d'hermine, plus étroits Tété.
Autrefois les papes n'admettaient pas la bordure d'hermine au camauro et à la mozette, en dehors de l'hiver. Cet usage date seulement du pontificat actuel. Il importe aussi de foire remarquer que le velours, pour ces deux vêtements, appartient exclusivement au pape.
Costume d étiquette
Ce costume est identique à celui des audiences soleimelles, seulement le pape y ajoute l'étole, qui est toujours rouge.
Vétole est en veloursj'hiver ; en satin, Tété. Ses deux larges bandes sont brodées d*or^ retenues par un cordon à glands d'or et terminées par une frange à la partie inférieure qui s'élargit graduellement. Le haut, que recouvre le capuchon de la mozette, est brodé d'une croix que baise le pape avant de prendre l'étole. Cette partie s'arrondit de manière i
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prendre la forme du cou, pour ne pas gêner les mouvements. L'écnsson pontifical se place à hauteur de la poitrine.
Ge costume est de rigueur chaque fois que le Saint-Père se fût précéder de la croix, descend à Saint-Pierre pour les cérémonies et stations, visite les églises ou les souverains^ et encore quand il se rend aux chapelles qu'il tient en dehors do palais apostolique. C'est celui que Pie IX portait, le 16 mai 1870, lors de la distribution des récompenses aux exposants.
Costume du consistoire secret
Quand le pape Juge à propos de tenir un consistoire secret pour traiter des afiTaires deTÉglise et préconiser les évêques devant les cardinaux assemblés, il revêt le costume d'étiqnette, à la différence près de la falda.
Le Saint-Père sort de son appartement en soutane blanche, Toehet et mozette. Il trouve dans Tantichambre et préparée sar une table, la falda^ qu'un maître des cérémonies lui passe par-dessus la tête et serre autour de ses reins, à l'aide d'un double cordon de soie, terminé par desafOquets d'argent q\i*îl attache à la boutonnière de la soutane. Le cardinal premierdiacre met au cou du Saint-Père Tétole consistoriale que présente le majordome du palais.
La falda et l'étole consistoriale, qui ne diffère pas des autres étoles, sont habituellement tenues renfermées dans un lac de damas rouge, confié aux soins du prélat sous-garderobe.
La falda est en soie blanche et affecte la forme d'une ample Jupe à queue, retombant de tous côtés, à tel point que le pape, pour marcher librement, doit la faire relever et tenir par les prélats de sa maison. Le pape est le seul des dignitaires de rËglise qui puisse la porter. On croit que son usage remonte au pontificat de Jules II, et qu^elle fut employée à ime époque où les soutanes n'avaient pas encore de queue.
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Costume de P octave de Pâques i
Ce costume, entièrement blanc, rappelle la coutume de k primitive Eglise qui revêtait les néophytes et le pontilb qA les avait baptisés, de vêtements blancs, symbolisant lapurèH de l'âme acquise par le baptême. Le pape 8*en revêt depdi le samedi-saint, après Toffice du matin, jusqu'au samedi si albis, à rheuredes vêpres inclusivement. Pendant ces bril Jours, les mules, la mozette et le camauro sont en danni blanc, ces deux derniers insignes étant bordés dliermine. L'étole est aussi en soie blanche, avec broderies d*or et a^ moiries.
Costume des chapelles papales
Le pape se rend aux chapelles qui se tiennent à la Sixfine dans son costume d'étiquette : il y ajoute l'étole, s*il doit sortir du palais apostolique.
Près de la salle des parements, est préparé un cabinet tends de damas rouge, avec une table recouverte également de damas et sur laquelle est disposée la falda. Le majordome ôteld camauro^ ot le cardinal premier-diacre l'étole. Un maître des cérémonies met à Sa Sainteté la falda, ot aussitôt doux mattrès des cérémonies la soulèvent en avant, pendant que deux camériers secrets on tiennent la queue par derrière.
Ainsi vêtu, le pape se rend au lit des parements, grande table garnie de damas rouge, sur laquelle sont préparés tons les ornements, dans l'ordre où ils doivent être pris et recouverts d'un grand voile de la couleur du jour et brodé d'or.
Les deux cardinaux-diacres assistants enlèvent la mosette au Saint-Père^ qui prend successivement les divers ornements que lui présentent à genoux les prélats Votants de la Signature, en qualité d'acolytes apostoliques^ selon le privilège que leur a conféré une bulle d'Alexandre VU.
Vamict est en batiste une, avec une croix brodée an milieu
que le pape baise avant de couvrir d'abord sa tète, puis le col de sa soutane, de ce linge bénit. Le pourtour est garni d'une fine dentelle, et deux rubans de soie blanche, terminés par des houppes d'or, permettent de l'attacher sur la poitrine.
Les de ux cardinaux-diacres assistants mettent Vaube^ également en batiste élégamment plissée, avec dentelle basse à la partie inférieure et aux manches.
Le cordon de soie blanche a pour ornement aux extrémités des fiocchi or et blanc.
Uétole^ droite et pendante, est retenue sur les côtés par le cordon. Elle n'admet que trois couleurs : le blanc ou le rouge suivant la fête, le violet pour les temps de pénitence et aussi aux offices funèbres.
Le manteau est une longue chape brodée d'or, blanche ou rouge, terminée en arrière par une longue queue que doit tenir, quand le pape marche, le prince assistant au trône. Les armes sont brodées au bas des orfrois. La couleur rouge n'est pas seulement affectée aux fêtes de l'Esprit-Saint et des martyrs, mais aussi aux temps de pénitence et de deuil ; seulement, dans ce dernier cas, Tétoffe et la broderie sont moins fiches. Le rouge était, au moyen-âge, la couleur du deuil. Ge manteau, de même dimension que la falda^ a Tavantage de grandir considérablement le Saint-Père, lorsqu'il se tient debout à son trône et d'augmenter ainsi sa majesté, comme l'a si bien rendu Horace Yernet dans son beau tableau de Pie YII tenant chapelle à la Sixtine.
Le manteau est ûxé sur la poitrine par une agrafe de vermeil, sertie de pierres précieuses, ce qui lui a fait donner le nom de formate preciosum. La plus belle date de l'an 1739 et du pontificat de Benoit XIII. L'agrafe qui sert pour les temps de pénitence et de deuil, parce qu'elle est moins riche, est rehaussée de trois pommes de pin en perles fines et disposées en triangle.
Le pape, comme tous les évoques, se sert de trois mitres. La mUre précieuse^ ainsi nommée à cause des gemmes m6«
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lées» à ses broderies, n'est plus en usage depuis le pontifiest de Pie VI. Cependant on la porte encore devant le pape an cérémonies et, pendant tout le temps de Tofflce, elle demenn exposée sur Tautel, au coin de TévangUe. Par ezceptioii, Pie IX en a fait usage à la procession d'ouverture du Concile. La mitre usuelle est entièrement en drap d'or^ avec galons d'or tout autour, franges de même aux fanons, et doublure de soie jaune. La mitre de drap d argent, galonnée et firangée d'or, est réservée pour les cérémonies d*avent, de carême et des morts.
A certaiues solennités, que le pape soit assis ou non sur la sedia, il prend la tiare au lieu de la mitre, mais il ne s'en sert que pour le défilé du cortège, aller et retour, et nullement pour la fonction elle-mémo.
Aux offices pontificaux, les tiares sont portées devant Sa Sainteté, puis déposées sur l'autel en avant des chandeliers, où elles font pendant aux mitres précieuses, les unes et les autres au nombre de trois.
La tiare la plus riche est celle que donna Napoléon !•' à Pie VII, en 1805. Elle pèse huit livres et est estimée 232,000 fr. Elle est couverte de saphirs, d'émeraudes, de rubis, de perles et de diamants. L'émeraude qui la surmonte, la plus belle connue, vaut seule 16,000 francs. Elle tomba comme butin aux mains de la République française par suite du traité de Tolentino, si onéreux pour le Saint-Siège.
La seconde tiare date du pontificat de Grégoire XVI. Elle est estimée environ 10, 000 francs et pèse trois livres. On y compte, outre les perles orientales, 146 pierres précieuses et onze diamants.
La troisième, de toutes la plus belle et la plus gracieuse, fut offerte en 1854 par la reine d'Espagne à Sa Sainteté Pie IX. Je l'ai minutieusement décrite on parlant ailleurs du trésor de la chapelle Sixtine. Pie IX Ta vendue au trésor pontifical et, avec l'argent qu'il en a retiré, a fondé à Rome le séminaire Pie, destiné à de hautes études ecclésiastiques pour les meilleurs sujets de l'État pontifical.
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-.-"^ La qaatrième tiare est un doa de la garde palatine à Sa 'fiaintoté Pie IX, à roccasiou de l'anniversaire de son couronnement en 1860. Elle a coûté 21,400 francs. Le pape, par taconnaissance, a établi un certain nombre de dots en faveur das filles des soldats de sa garde .
Costume ponti/ical
Le pape ofâcie pontiâcalement trois fois par an, à Noël, à Pâques et à S. Pierre. £n toute autre circonstance, s'il devait chanter la messe et faire une consécration d'évèque ou une ordination, il revêtirait les ornements pontificaux de la couleur prescrite par les rubriques de l'Église^ blanc, rouge, vert ou violet. Le cas échéant, le violet remplacerait le noir qui n'existe pas pour le pape.
La soutane est en soie blanche, ainsi que la falda. Sur le rocket sont superposés Vamict et Vaube.
Les bas, de la couleur du jour, sont en soie épaisse, lamée et brodée d'or. Us sont très-larges, taillés en forme de bottes et s'attachent au-dessus du genou avec des rubans.
Les sandales^ brodées de toutes parts, sont marquées d'une croix à la partie antérieure.
Au cordon d'or, qui ceint les reins, pend du côté gauche une aumônier e qui^ depuis le pontificat de Benoit XIII, a pris la forme, sans signification, d'un manipule, marqué de trois croix et fait avec la même étoffe que tout Tornement.
La croix pectorale^ contenant des reliques, est étincelante de pierres précieuses et attachée sur la poitrine avec un cordon de fils d'or dont le gland pend dans le dos.
h'étol€y brodée d'or, se replie au-dessous du cou, pour ne pas gêner les mouvements de la tête ; de plus, elle est reliée au cordon en arrière par un ruban de soie.
Le fanon ressemble à une pèlerine double, s'ouvrant sur le côté, brodée d'une croix d'or à la partie inférieure, et formée d'une étofie spéciale en soie blanche que traversent verticalement des raies or et amarante.
Les deux tunicelies, de taffetas mince et de longueur inégale, sont simplement galonnées d'or, sans aucune brode* rie.
Les gants^ tissés en soie, se prolongent en mancliettes brodées et sont ornés, sur le plat de la main, du monogramme du Nom de Jésus, inscrit dans une auréole.
La chasuble est entièrement brodée, avec un orfroi dans le dos et une croix en avant. On rabat sur elle la seconde pèlerine du fanon. Ainsi disposé, le fanon exprime, par sa partie cachée, l'ancien Testament qui a été abrogé, et la loi nouvelle donnée à TÉglise, par colle qui reste à découvert.
Le pallium est une bande étroite de laine blanche tissée, qui contourne les épaules et dont les deux bouts pendent en avant et en arrière, à hauteur de la ceinture. Il est marqué de croix en soie noire et fixé à la chasuble par trois épingles d'or à têtes gemmées.
La mitre^ suivant le temps, est en drap d'or ou d'argent.
Uanneau pontifical est plus large et plus orné que Tauneau ordinaire.
Enfin le manipule^ brodé d'or, est attaché au bras gauche par un ruban de la couleur de Tornement.
Le pape, dans ce costume, représente Tensemble de la hiérarchie ecclésiastique, avec le vêtement propre à chaque ordre. Sous-diacre, il porte la tunique ; diacre, la dalmatique ; prêtre, la chasuble; évéque, la mitre, les bas^ les sandales, les gants, la croix pectorale et l'anneau ; archevêque, primat et patriarche, le pallium; pape, Isifalda et le fanon.
Insignes
Les insignes qui distinguent particulièrement le pape sont les suivants :
La férula est une croix pattée, de forme grecque, élevée sur une hampe, le tout en métal doré. Le pape n^en fait usage qu'aux consécrations d'églises, d'autels ou d'évéques, où elle remplace la crosse, dont la volute recourbée signifie une juri-
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diction limitée. La férule, au contraire, indique la juridiction universelle du Souvoraiu Pontife. Pie IX Ta prise aux sessions publiques pour bénir les pères du Concile, pendant le chant des litanies des saints.
La sedia gestatoria est un siège en bois doré, exhaussé de deux marches, garni de velours rouge et galonné d'or, brodé en avant à TefAgio du Saint-Esprit planant dans une auréole de lumière et, par derrière, aux armes du pontife régnant. Le Saint-Père fait bou entrée solennelle, à certains jours, dans les basiliques ou aux consistoires publics et donne la bénédiction papale, assis sur la sedia^ que portent douze palefreniers du palais, au moyen de brancards passés dans des anneaux fixés aux montants du fauteuil. L'Eglise a attaché à cet usage une raison symbolique qui n'est pas dépourvue de poésie. Le pape peut mieux voir à cette hauteur le troupeau qui lui est conOé et, à son tour, est aperçu plus facilement par les pieux fidèles qui s'inclinent sons sa main bénissante.
La sedia est ordinairement accompagnée de deux grands éventails, élevés sur des hampes garnies de velours rongé et tenues, de chaque cdté du pape, par des camériers secrets. La partie supérieure s'arrondit en demi-cercle et, sur le velours rouge, se détachent dos broderies d'or représentant les clefs pontificales. De là part un double rang dé plumes d'autruche adossées, recourbées et ocellées à l'extrémité avec des plumes de paon. Suivant saint JérAme, l'éventail est le symbole de la continence que les yeux du public, toujours attentif, préser- Tent de toute altération.
Uo7nbrelii7io, insigne princier, est en damas rouge galonné d*or. Sa forme est celle d'un parasol plat avec pentes découpées. Fermé et le manche replié, il est tenu dans son fourreau rouge et suspendu dans l'antichambre du pape ; puis^ quand celui-ci sort, déposé par un domestique sur le carrosse. Sa Sainteté ne s'en sert guère que pour se garantir du soleil.
Le dais est de deux couleurs, blanc ou rouge^ suivant les cérémonies. Il se compose d'un ciel flottant, fixé à huit hampes de bois doré, avec pentes découpées en lambrequins brodés
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et annoriés. Huit prélats Référendaires de la Signature couvrent le pape du dais, chaque fois qu'il fait une procession ou officie pontificalement. S'il portait le Saint-Sacrement entre les mains, los hampes seraient tenues par des évèques assistants au trône.
Le pape a quatre espèces de trônes. Le trône pontifical est toujours dressé du côté de révangile, si le pape tient chapelle, ou, au fond du presbytère, s'il officie pontificalement. Les degrés qui le mettent de niveau avec l'autel sont recouverts de tapis unis et rouges. Sur la marche la plus élevée, un escabeau de velours rouge, galonné et frangé d'or, sert au pape à appuyer ses pieds. Le dossier et la housse du fauteuil varient suivant les fêtes : blanc, pour Notre-Seîgneur, la Vierge et les confesseurs; rouge, pour TEsprit-Saint et les martyrs; violet pour les temps de pénitence et de deuil. L'étoffe est en drap d'argent- pour le blanc, en lamé d'or pour les autres couleurs. Le siège a conservé la forme antique do la cathedra avec son dossier élevé et arrondi à la partie supérieure. Le dais, en velours rouge et de forme carrée, est galonné, frangé d'or et brodé, aux extrémités de chacune des pentes, aux armoiries du pape régnant.
Le trônr de tierce sert, lors des offices pontificaux, pour le cliant rlo cette petite heure, pondant laquelle le pape revêt les ornements sacrés. Il ne diff^^re du trône pontifical que par le nomlu*^^ do ses degrés qui sont moins élevés et par Tabsence complMe de baldaquin. Seulement, au haut des bandes de velours qui côtoient la tenture mobile du dossier, sont brodiV^s les îîrmoiries du pape.
Le iruun du consistoire public^ que l'on drosse aussi pour le IdvenKîiit des pieds, le Jeudi Saint, a sa cathedra recouverte d'uni; housse de soie violette lamée d'or; pour dossier, la célèbre tiîpisserie dite des lions, dessinée par Raphaël et, pour baJdaqdiu, des pentes de tapisserie jaune à rinceaux do couleur, entourant un ciel do tapisserie qui représente le Père éternel bénissant.
Le trône usuel, que Ton voit dans les diCférentes pièces des
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palais apostoliques, comme la salle du trône, celle du consistoire secret, le cabinet de travail et la salle à manger du pape, u*a pas de marche^ mais simplement un riche tapis et un escabeau garni de velours rouge. Le fauteuil est également en velours rouge, à montants sculptés et dorés. Le dossier et le baldaquin sont aussi en velours rouge^ frangé et galonné d*or. De chaque côté du dossier, pendent deux cordons de sonnettes, terminés par des glands rouges^ au cas où le pape aurait besoin d'appeler quelqu'un de son antichambre.
La croix papale ressemble à uue croix processionnelle et est en métal doré. Elle reste habituellement dans Tantichambro d'honneur, appuyée contre le mur. Dans les processions, elle est accompagnée et, à l'autel, gardée par deux maîtres portiers de la verge rouge. Cette croix précède toujours le pape quand il porte le costume d'étiquette. Elle est tenue habituellement par son chapelain porte-croix et, aux cérémonies, par le dernier des auditeurs de Rote, faisant les fonctions de sous-diacre apostolique. Lorsque le pape se rend en train de gala à une église, le porte-croix, vêtu de la soutane et du mantellone violets, est monté sur une mule blanche. Le crucifix de la croix papale est toujours tourné vers le Saint- Père.
Le blason du pape n'a pas de forme déterminée. Quant aux armoiries^ il en hérite de sa famille ou conserve celles qu'il avait étant cardinal. L'écusson est timbré d'une tiare dont les fanons sont relevés, et de deux clefs renversées et en sautoir qu'unit un cordon rouge. Les armoiries de Pie IX se blasonnent : Ecartelé : aux i e/4, cVazur au lion couronné et posant la patte senestre de derrière sur une boulette tout d'or, qui est MASTAI; aux 2 et 3, d'argent à deux bandes de yueuleSy qui est FERiŒTTL
Los chapeaux poitificaux sont au nombre de deux. La coiffé est liasse et étroite et les bords larges et ronds. Ils sont entièrement recouverts de velours rouge, galonné d'or, avec un double cordon terminé par un gland et un coulant au milieu pour les fixer sous le menton. A la mort du pape, on les place
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au pied du lit funèbre sur lequel il est exposé à Saint-Pierre, dans la chapelle du Saint-Sacrement.
Vanneau du pécheur est un anneau ordinaire, au chaton duquel est gravé S. Pierre, assis dans une barque et péchant, c'est-à-dire jetant ses filets à la mer. Lors de l'élection du pape, le cardinal camerlingue de la Sainte Eglise le lui met au doigt annulaire de la main ; il l'ôte aussitôt^ puis le donne au préfet des cérémonies apostoliques, afin qu'il y fasse graver le nom du pontife. C'est avec cet anneau qu'étaient scellés autrefois les brefs apostoliques, expédiés sub an?iulo piscatoris. Depuis Grégoire XYI, au secrétariat des brefs, on Ta remplacé par un timbre à Tencre rouge. L'anneau du pécheur est gardé par le maitre de chambre de Sa Sainteté, qui, à sa promotion comme majordome, le remet à son successeur. Le pape étant mort, un maitre des cérémonies le brise, en présence des cardinaux réunis en congrégation générale, avec une enclume et un marteau qui ne servent qu'en cette circonstance. L'or en est ensuite partagé entre les deux premiers maitres des cérémonies.
Pie VI portait presque constamment l'anneau du pêcheur, en plus de son anneau ordinaire. Lorsqu'on 1790, le gouvernement français eut envahi les États de l'Eglise, le calviniste Haller, commissaire du Directoire, vit que le pape portait deux anneaux aux doigts. «Vous avez là deux anneaux,lui dit-il avec insolence, donnez-les moi. » Pie VI tira du doigt un de ses anneaux et le remit à Haller en disant : « Je puis donner celui-ci qui est à moi, mais quant à l'autre, il ne m'appartient pas. )) Haller irrité s'écria : « Vous allez me donner aussi celui-là à l'instant ou j'emploierai la force. » Pie VI, pour ne pas s'exposer à d'indignes violences, le lui remit, mais Haller le fit examiner et, voyant qu'il n'avait nulle valeur, le restitua le lendemain au malheureux pontife.
Les couleurs pontificales »ont le rouge et le jaune, comme le témoignent encore les pavillons des basiliques et la livrée du Sénat. Mais Napoléon 1" ayant adopté ces deux couleurs les troupes du royaume d'Italie, Pie YII, en 1808, choi-
^our
sit le blanc et le jaune, qui se sont maintenus depuis. Les gardes-nobles qui, les premiers, arborèrent la nouvelle cocarde, furent, par ordre de Tempereur, incarcérés au château Saint- Ange.
LES CARDINAUX
Les cardinaux sont assujettis pour le costume à une étiquette rigoureuse, déterminée par un livret qui s'imprime chaque année et qui leur indique, jour par jour, s*ils doivent porter le rouge ou le violet.
Le costume varie en raison des circonstances de temps, de lieux et de fonctions. Je décrirai les différents types, les uns après les autres, selon leur importance graduelle.
Le rouge adopté par les cardinaux n'est pas lapoupre^ dont la teinte est d'un violet rouge, mais Vécarlate, qui ofAre un rouge vif et éclatant. C'est à Borschett, près Aix-la-Chapelle, que se fabriquent et se teignent les étoffes de laine et les draps qui sont employés par les membres du Sacré Collège : la soie, au contraire, est un produit de Rome.
L'usage du chapeau rouge remonte au concile œcuménique de Lyon. Cette couleur, pour les vêtements, soutane et cappa^ est attribuée par la plupart des auteurs à Boniface YIII. Paul II «n fit une obligation, que sanctionna le quatrième concile de Latran. Ce même pape donna aux cardinaux la calotte et la barrette rouges. Enân Urbain YIII leur accorda le privilège des panaches et des harnais rouges pour les chevaux de leurs carrosses.
Costume ordinaire
Les cardinaux portent habituellement dans leur palais un costume simple qui se compose de souliers noirs, bordés de
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rouge avec nn filet de même couleur au talon et des boucles en or ; de bas en soie rouge ; d'une simarre noire^ en drap on mérinos suivant la saison, agrémentée de rouge ; de Tanneau cardinalice^; d'un col de soie rougé, recouvert en partie d'un collet de toile fine et enfin de la calotte rouge, drap ou soie selon la saison. Les évêques y ajoutent la croix pectorale pendant à une chaîne d'or.
Costume de ville
Outre les souliers, les bas, l'anneau, le col et la calotte^ semblables à ceux usités dans le costume ordinaire, les cardinaux prennent, quand ils sortent, une culotte noire, filetée 4e rouge, avec des boutonnières de même couleur et retenue au-dessous du genou par de petites boucles d'or ; un gilet noir, à passe-poils rouges ; un habit noir, à passe-poils, boutonnières et doublure de soie rouge ; un petit manteau en soie noire ; un tricorne de feutre noir ou de soie en été, avec un large ruban de soie rouge garni de passementerie d'or. En hiver, ils se couvrent d*un grand manteau de drap rouge, dont la doublure et le col sont en soie cramoisie ; un galon d'or ea suit tous les contours. Pendant les temps de deuU et de pénitence, ce manteau est en drap violet, également galonné d^or^ avec col et doublure de soie violette.
Ce costume, beaucoup moins en usage maintenant, est assez fréquemment remplacé par le costume d'étiquette.
Costume de voyage
Ce costume est employé chaque fois que les cardinaux vont en voyage et, s'ils sont évêques, dans leurs visites pastorales. Il ne diffère du costume précédent que par une redingote rouge ou violette, suivant le temps, à boutons^ boutonnières et passe-poils d'or. Le cardinal, en marchant, s'appuie sur une canne à pomme d'or.
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Costume d'étiquette
Ce costume comporte les souliers^ les bas, le col et le chapeau, semblables à ceux du costume de ville ; seulement Fhabit est remplacé par une soutane noire, sans queue (au besoin par une simarre) et agrémentée de rouge, sur laquelle on met une ceinture rouge, frangée de même et un grand manteau f errajolone) on soie rouge, retenu autour du cou par des rubans de même couleur. Les gants sont rouges ou violets selon le temps. Les évêques ajoutent la croix pectorale.
Aux jours de pénitence et de deuil, le manteau est en soie violette, mais avec doublure, col et rubans de soie cramoi^ sie.
Ce costume est celui que les cardinaux doivent prendre pour les audiences privées et du soir que leur donne Sa Sainteté. Ils s'en servent également pour visiter les églises, s'ils ont obtenu à cet effet une permission spéciale du pape et chaque fois qu'ils sortent de leur palais, pour les visites par exemple, les soirées et la promenade en ville.
Costume de cérémonie
Le costume de cérémonie comprend, comme toujours, les souliers noirs rehaussés de rouge, l'anneau^ les bas et la calotte rouges et en plus, la soutane rouge à queue, en drap l'hiver et en soie Tété ; une ceinture de moire rouge, dont les extrémités sont terminées par des glands d'or; un rochet plissé, garni de dentelles, avec doublure rouge aux épaules et aux manches ; la baiTette de drap rouge à trois cornes et sans houppe ; le mantelet et la mozette, de drap ou de soie rouge, suivant la saison ; enfmle chapeau de feutre ou de soie rouge^ selon le temps, bordé d'un galon d'or, avec de la passementerie rouge et or et des fiocchi d'or ou un cordon et des glands de même. L'or au chapeau appartient en propre aux cardinaux et aux patriarches.
Dans les temps de pénitence et de deuil, la soutane, le mantelet et la mozetto sont en drap ou en soie de couleur violette, suivant la saison, avec revers, doublure, boutons, boutonnières et passe-poils en soie cramoisie ; la ceiuture en moire violette se termine par des glands d'or.
Ce costume est celui que portent les cardinaux à Taudience dn pape, aux congrégations, dans les grandes réceptions, quand ils se rendent aux chapelles ou aux fonctions dans les églises, lorsqu'ils accompaguent le pape en voiture ou encore lorsqu'ils visitent quelqu'église.
Eu certaines circonstances, comme la prise de possession, le consistoire public pour la remise du chapeau, les pontificaux du pape, il est requis que les souliers soient en cuir rouge, dont le titulaire a aussi le privilège dans son église.
Costume des chapelles
Les cardinaux se rendent aux chapelles avec le costume de cérémonie. Dans l'endroit destiné à cet effet, ils quittent la mozette et le mantelet pour revêtir la cappa de soie moirée.
La cappa a la forme d'un ample manteau à longue queue, percé seulement de deux ouvertures à la tête et à la partie antérieure pour les bras. Le chaperon^ qui s'arrondii comme une pèlerine avec un grand capuchon relevé par-derrière, est en hermine Thiver et en soie rouge, l'été. Or la saison d'hiver commence toujours le 25 novembre, fête de sainte Catherine et flnit la veille de rAsceusion, aux premières vêpres.
La cappa rouge se porte au palais apostolique, aux chapelles papales et, en dehors du palais, à Pâques et à Noël, ainsi que les deux jours suivants. Elle est violette pour les offices de pénitence et de deuil et en dehors du palais.
Le vendredi saint^les cardinaux ne peuvent Ta voir qu'en laine.
Assis, ils la déploient entièrement; debout ou en marche, ils la relèvent sur les bras. S'ils marchent, leur caudataire eu tient la queue, excepté à l'obédience où ils la laissent traîner à terre.
SUE LE COSTUME BCCLÉâl ASTIQUE. 521
Costume pontifical
Dans les cérémonies où le pape ofQcie pontiâcalement, comme Noël, Pâques, saint Pierre, l'ouverture du concile, la distribution des cierges, des cendres et des palmes, les cardinaux, au lieu de la cappa, revêtent l'ornement sacré propro*à leur ordre, blanc, rouge ou violet, suivant la solennité.
Les cardinaux-évê(]ues prennent sur le rochet l'amict qu'ils attaclient avec des rubans do soie dont la couleur varie selon la fête, nue petite coUa^ la croix pectorale et une chape ou pluvial eu soie unie, lamée et galonnée d'or, fixée sur la poitrine avec une agrafe d'or, rehaussée de trois pommes de pin en perles (lues.
Les cardinaux-prêtres couvrent le rochet de l'amict et de la chasuble, lamée et brodée d'or, sous laquelle est la croix pectorale, s'ils sont évêques.
Les cardiuaux- diacres mettent l'amict sur le rochet, puis la dalmatique à glands d'or pendants par derrière ou la chasuble pliéeen avant, dans* les temps de pénitence ; l'une et l'autre, en soie lamée et brodée d'or.
Tous les cardinaux ont, en outre, les souliers rouges et la mitre de damas blanc, frangée de soie rouge.
Lorsque les cardinaux, évêques ou prêtres, officient aux chapelles papales, ils ont droit alors au costume pontifical complet : sandales, bas brodés, croix pectorale, tunicelles, anneau pontifical, gants brodés, chasuble, ou l'étole et la chape, selon la nature des fonctions, messe ou vêpres. Ils font alors usage de la mitre précieuse et de la mitre de damas.
Dans leurs églises titulaires, ils remplacent la mitre de damas par la mitre de drap d'or ou d'argent, suivant la solennité, se servent de la crosse d'or, bénissent et peuvent accorderuue indulgence de cent jours.
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Toute leur chapelle doit être en or ou dorée, ce métal étant exclusivement réservé aux cardinaux et aux patriarches.
Costumes particuliers
Le costume rose est nécessairement en soie moirée et sa codeur le fait ressembler aux pétales d'une rose desséchée. Les cardinaux n'en font usage que deux fois Tan : le dimanche Gaudete, troisième d'Âvent et le dimanche Lmtare^ gnatrièmo de Carême^ pour indiquer la joie que ressent momentanément l'Eglise de la proximité des felcs de Noël et de Pâques.
Les seuls vêtements de couleur rose sont alors la soutane, la ceinture, le mantelet et la mozette. Si le cardinal jugeait à propos de se garantir du froid, il ne pourrait porter qu*un manteau do drap violet. La cappa est alors en soie violette.
Le costume propre au Vendredi saint ne difTère du costume du carême que par les bas et le col qui sont violets» l'absence de l'anneau au doigt et la cappa^ qui est prescrite en laine.
Le costume d'Académie est le même que celui de cérémonie, rouge ou violet suivant le temps, à la différence près qu'il n*y a ni rochet ni mantelet, mais, par dessus la mozette, le manteau {ferrajolone) de soie rouge ou violette selon que le comporte le temps; le capuchon de la mozette se rabat alors sur le col du manteau.
Ce costume est réserve pour l'assistance aux distributions de prix, aux académies ^solennelles et aux soutenances publiques de thèses, pour 1rs visites d'étiquette aux princes, atix cardinaux, aux ambassadeurs et aux patriarches, comme aussi si les cardinaux allaient seuls et sans le pape au Jésus pour le Te Deum de la fin de Tannée.
Le costume particulier pour le temps du conclave est entièrement violet et analogue au costume de cérémonie. Les cardinaux ajoutent la crocia au rochet et à la mozette. La crocia
est un manteau en laine violette, accroché an con^ plissé ans épaules, tombant droit Jusqu'à la ceinture, puis s'évasant» anssi long que la soutane et se prolongeant par derrière en ime grande queue.
Les cardinaux créés par le pape défunt, en signe de deuil, enlèvent tout ornement rouge à leurs vêtements ; leur ceinture se termine par des fiocchi violets et leurs bas sont de cette couleur. Cependant il leur est permis de porter la barrette et la calotte rouges et un simple ruban rouge au chapeau noir ; ils doivent enlever l'or au chapeau rouge.
Costume des réguliers
Lorsque les réguliers sont promus au cardinalat, ils quittent rhabit de leur ordre, dont ils conservent seulement la couleur qu'ils appliquent à la forme ordinaire des vêtements cardinalices.
Les cardinaux qui appartiennent aux divers ordres des Bénédictins, de Yallombreuse, des Augustins et des Servîtes, sont entièrement vêtus de noir, excepté la calotte, ia barrette et le chapeau qui sont en rouge comme pour les autres cardinaux. Ils n'ont p.'is hubiUiellemeiit l'usage du rochet sous le mantelet, la mozette et la cappa^ qui est noire, avec une fourrure de même, l'hiver et un chaperon de soie noirc,i'été. Leurs boucles sont toujours eu argent et, sous les ornements sacrés, ils ne peuvent prendre qu*un rochet sans manches. Leur habit de ville se compose d'une soutane, d'une ceinture en soie et d'un manteau, le tout de couleur noire.
Les cardinaux Dominicains ont la soutane blanche, à re- Ters de soie de même couleur ; la ceinture en soie blanche, avec des glands analogues ; un mantelet noir, fileté de blanc ; une mozette noire, à passe-poils, boutons et boutonnières blancs ; une cappa noire, à chaperon d'hermine, l'hiver et de soie blanche. Tété ; des bas blancs et des boucles d'argent. £*hAbit de ville se compose d'une soutane blanche^ d'une cein-
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ture en soie de même et d'un manteau noir, doublé de soie blanche.
Les cardinaux Franciscains ont adopté la couleur bleu cendré pour tous leurs vêtements qui ne peuvent être qu'en laine, avec doublure de soie. En ville, ils n'ont pas d'autre couleur et leurs bas eux-mêmes sont en laine cendrée.
Les cardinaux Carmes, chaussés ou déchaussés^ portent la soutane de couleur tannée, avec boutons, boutonnières et doublure de couleur violette ; la ceinture violette ; le mantelet blanc, doublé de violet et la mozette do même avec boutons violets. L'habit de ville comporte la soutane tannée, avec des agréments violets et un manteau blanc, doublé de violet.
Les cardinaux de l'ordre des Camaldules, de Prémontré ou du Mont Olivet, n'admettent d'autre couleur que 'le blanc.
Le costume des Cisterciens est analogue à celui des Dominicains.
Le costume des clercs réguliers ne diSere pas de celui des autres cardinaux. Il y a seulement cette nuance qu^ils ne peuvent jamais porter la soie, même pour le manteau et la cappa et que tous leurs vêtements doivent être en drap ou en laine.
Insignes cardinalices
Les insignes qui distinguent les cardinaux sont : la pourpre^ la calotte, la barrette, le chapeau, l'anneau, Vombrellino^ le baldaquin et les armoiries.
Pourpre, — La pourpre est un terme de convention, parce que, depuis plusieurs siècles, les cardinaux n'en font plus usage. Leurs vêtements sont uniquement teints en écarlate, couleur qui s'adapte aux bas, à la soutane, à la ceinture, au mantelet, à la mozotte, à la cappa^ au manteau, ainsi qu^à la calotte, à la barrette et au chapeau.
Calotte, — Paul II accorda la calotte et la barrette rouges aux cardinaux, qui ne peuvent les porter qu'après les avoir
Tèçus du Souverain Pontife directement ou médiatemcnt.
La calotte est hémisphérique, à côtes triangulaires^ en drap niiver et en soie Tété.
Barrette. — Elle est toujours en drap rouge et sans houppe* Elle demeure exposée sur une crédcnce entre deux cliandeliers dans la seconde antichambre du palais. Quand le cardinal se rend aux chapelles, il la confie à son gentilhomme et à son candataire, lorsqu'il est à Téglise. Il ne peut s'en coiffer que là où n'est pas le pape.
Cette barrette n'a que trois cornes et le cdté qui en est dépourvu se place au dessus de roreille gauche.
Dans son église titulaire, le cardinal, pour donner la bénédiction, se coiffe ou do la barrette ou du capuchon de la cappa.
Chapeau. — Les chapeaux des cardinaux sont au nombre de quatre, dont deux ont la forme ordinaire du tricorne et les deux autres une forme particulière.
Le pape Innocent lY accorda le chapeau rouge aux cardinaux, en 1245, lors du concile de Lyon et par cette couleur YOuIut leur mettre sans cesse sous les yeux Tobligation où ils sont de se tenir toujours prêts à verser leur sang pour Texaltalion de la foi, la paix et la tranquillité du peuple chrétien, le maintien et l'accroissement de la sainte Eglise Romaine. Tel est le sens des paroles que le pape prononce en le leur posant sur la tète en consistoire : « Ad laudem omnipotentis Del et Sanctœ Sedis Âpostolicae ornamentum, accipe galerum rubrum, insigne singulare dignitatis cardinalatus, per quod designatur quod usque ad mortem et sanguinis effusionem inclusive, pro exaltatione sanctae fldei^ pace et quiète populi christiania augmente et statu sanctœ Romands Ecclesiae, te intrepidum exhibere debeas. »
Le chapeau cardinalice ou pontifical est en drap doublé de foie, avec des glands et cordons de soie, le tout de couleur rouge. Il est rond, plat, à larges bords et presque sans fond, en sorte qu'on ne pourrait le mettre sur la tête. De chaque cAté et en dessous pendent quatre ou cinq rangs de houppes en effllé, comme sur les armoiries.
Ce chapeau est celui que reçoit chaque cardinal des maini du pape après sa création. A la suite du consistoire, la remise offlcielle s'eu fait, le soir môme, avec pompe, au palais da nouveau cardinal.
Autrefois, lorsqu'il y avait des cavalcades solennelles, smt pour la prise de possession, soit pour l'assistance à quelque chapelle dans une église, les cardinaux se coiffaient du capuchon de la cappa^ par dessus lequel ils mettaient le chapeau pontifical, qui n'a plus d'autre usage maintenant qu'à lamoit du cardinal. En effet, on le dépose à ses pieds sur son Ut ftinèbrc dans son palais et, à l'église, à la partie antérieure deli bière. Ou le suspend ensuiteà la voùte,au dessus de la sépnltnre.
Lorsque Paul II, en 1464, exigea qu'il fût en soie, il rencontra une vive opposition do la part de ceux « qui bene sentientes diminueudam Ecclesiae pompam, non augendam cum detrir mento Christianae religionis praedicabant. »
Le chapeau parasol a les mêmes dimensions et la même forme que le chapeau pontifical ; seulement il est en soie cramoisie, avec un ruban rouge et or, qui contourne aussi les bords et doux cordons rouge et or, pendants et terminés par un gland^ avec un coulant pour pouvoir le fixer sous le menton. Ce chapeau ne se porte pas. II sert seulement à garantir le cardinal du soleil, d'où lui est venu son nom de parasol ;un valet en livrée le tient alors à la main au-dessus de la tête de son Eminence. Aux processions du Saint-Sacrement ou des car nonisations, il est tenu près du cardinal par le doyen de sa maison qui le passe au bras gauche.
h^ chapeau de cérémonie est à trois cornes, en feutre rouge l'hiver et en soie Tété. 11 a une bordure d*or et un ruban rouge autour de la coiffe, avec passementerie d'or terminée par des fiocchi de même. Le cardinal ne peut en faire usage qu'autant qu'il a déjà reçu la barrette rouge et il le porte ensuite chaque fois qu'il revêt le costume do cérémonie, rouge ou violet.
Le chapeau rouge a été donné aux cardinaux sortant des ordres monastiques, en 1590, par Grégoire XIY.
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Le chapeau ordinaire est un tricorne noir, que le cardinal porte habituellement, chaque fois qu'il sort avec Thabit ou la soutane noire. Il est en feutre l'hiver, en soie Tété et entouré d'un ruban rouge, avec de la passementerie d'or et des houppes de même.
Anneau. — Les cardinaux ont trois anneaux.
\/ anneau cardinalice leur est mis au doigt par le pape luimême dans le consistoire où il leur assigne un titre. Cet anneau^ confectionné par le joaillier du palais, est eu or, avec un saphir au chaton et les armoiries émaillées du Souverain Pontife à l'intérieur. Sa valeur est d^environ 160 francs. Les cardinaux paient à la Congrégation de la Propagande, pour le droit d'anneau, une taxe de 3210 francs, ce qui leur donne le privilège de pouvoir faire leur testament ; sans quoi, tout leur héritage reviendrait à la Chambre Apostolique.
Uanneau ordinaire est celui que les cardinaux portent habituellement. Toute pierre précieuse est autorisée au chaton, qui est toujours entouré de brillants.
Lorsque les cardinaux ofQcient poiitificalement, ils mettent au doigt annuluiro de la main droite Vanneau pontifical, qui est de plus grande dimension que les autres.
Ces trois auneaux ne sont pas bénis. L'anneau pontifical le serait seul si le oardiual était éveque, car il Taurait alors reçu le jour do son sacre.
Lorsqu'on est admis à Taudience d'un cardinal, on baise respectueusemout son anneau^ après le salut d'usage et avant de se retirer.
Ombrellino. — Les cardinaux^ en tant que princes, ont le privilège de Vomhrellino^ qui demeure suspendu dans leur première antichambre et qu'ils font porter sur leur carrosse, quand ils sortent eu ville. Il a la forme d'un parasol et est recouvert de damas rouge ou violet, suivant le temps. Le manche brisé permet do le porter dans un fourreau, en toile rouge ou violette, attaché par des cordons avec houppes de même couleur.
Dans l'antichambre, il est toujours accompagné d'un coussia
ronge ou violet, selon le temps, galonné de soie jaune, avec des glands de même aux quatre angles. Ce coussin se place sous les genoux des cardinaux pour les stations ou les visites aux églises.
Trône. — Les cardinaux, dans leur palais et leur église titulaire, ont droit au troue. Ce trône se compose/ pour l'église, d'une ou plusieurs marches recouvertes d'un tapis, d'un fauteuil de soie rouge galonné d'or, d'un dossier de velours ou de soie rouge galonné et frangé d'or ; enfin, d*un dais carré, analogue au dossier.
Dans leur palais, les cardinaux ajoutent le portrait du pape régnant au dossier du dais et, quand ils ne siègent pas, le fauteuil est retourné. Il n'y a pas de marche, mais un tapis plus riche sous les pieds. La salle du trône est toute tendue de damas de soie rouge.
Si le cardinal habite un palais apostolique ou un couvent, il n'a droit qu'à un simple dossier sans dais, pour ne pas préjudicier à l'autorité du pape, qui seul peut recevoir en ce lieu un tel honneur.
Si le cardinal titulaire veut assister dans son église à un office qui ne comporte pas de solennité, il occupe la première stalle du chœur au côté droit et n'a qu'un simple dossier ou tenture, rouge ou violet selon le temps.
Dans l'antichambre où se tiennent les valets de pied, on dresse une espèce d'autel, avec parement de drap rouge, galonné et frangé de soie jaune ; plus, des gradins armoriés. Sur le dossier sont peintes ou brodées les armoiries du cardinal et au-dessus s'élève un dais d'étofi*e rouge, frangé et galonné de soie jaune.
La hauteur de ce dressoir est de 0,97 c. sur une largeur de 2,35 c. et une profondeur de 1,27 c; le gradin mesure en hauteur 0,17 c. La hauteur du dossier est proportionnée à rélévation de l'étage.
Armoiries. — Les cardinaux sont tenus d'avoir un écusson, qui reproduit ou des armohries de convention ou celles de leur famille. S'ils appartiennent à un ordre religieux, ils mettent
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en parti ou en chef les armoiries de cet ordre. Au-dessous pendent les décorations civiles que leur ont conférées les Souverains. Il leur est interdit d'ajouter aucun autre emblème princier ou séculier, aucune couronne ou manteau, et, dans la formule de leur serment, ils s'engagent depuis Innocent X (I6ii) à ne surmonter leur blason que du seul chapeau cardinalice, qui est de gueules, à cinq rangs de houppes : « Solo pileo de pretioso Christi sanguine rubento insigniti et décorât i. »
Les armoiries dos cardinaux, lors de leur création, sont gravées et distribuées au Sacré Collège et à la prélature.
Ces mêmes armoiries, peintes sur des panonceaux de bois, sont arborées au-dessus des poiies des églises, couvents et établissements dont le cardinal est titulaire ou protecteur. A la porte de leur palais ne figurent que celles du pape.
Aux grandes solennités, dans l'église titulaire, les armoiries du cardinal, brodées sur des tentures de velours rouge, sont appendues de chaque côté de la nef ou du sanctuaire.
Les cardinaux qui remplissaient les fonctions de msgordome ou de maître de chambre au palais apostolique lors de leur promotion, continuent, comme ils le faisaient étant prélats, à cyouter à leurs armoiries celles du pape qui les avait attachés à sa personne.
S'ils ont eu des papes dans leur famille, ils timbrent Técus- 8on du pavillon et des clefs en sautoir.
1 1 . Elat de maison
Chaque cardinal habite un palais et tient un état de maison réglé par l'étiquette. Cette maison, qu'on nomme en italien hk famille cardinalice^ se compose d'une quinzaine do personnes qui se divisent en trois catégories, en raison de leur plus ou moins d'importance. Selon le service spécial auquel elles sont attachées, ces catégories prennent le nom significatif d'ixfitichambre.
Première antichambre, — Voisine du salon de réception»
elle est affectée à l'auditeur, au secrétaire, au maître de chambre et au gentilhomme.
L'auditeur est un ecclésiastique, chargé d'étudier les causes et de préparer les documents pour les congrégations auxqudles doit assister Son Eminence.
Le secrétaire a le soin de la correspondance et la garde da 0ceau.
Le maître de chambre est un ecclésiastique, qui règle les cérémonies et introduit les visiteurs. Il porte la soutane en drap l'hiver, en soie Tété et le manteau de soie noire. Il prend l'habit court pour les réceptions.
Le gentilhomme accompagne le cardinal aux chapelles et autres fonctions. Il a mission de le représenter dans la visite aux nouveaux cardinaux. Son costume est entièrement noir, avec des souliers à boucles, une jupe ou gonelle^ une culotte courte, un rabat et des manchettes de dentelle, l'épée droite au côté à garde d*acier, un habit court ou camisole sur le gilet, un manteau de soie noire et un chapeau noir à plumes de même couleur. Son habit de réception admet des bas blancs, un frac marron avec des boutons d'acier, un gilet blanc, une cravate de même et un rabat de dentelles.
Secoyide antichambre, — Elle comprend le caudataire, le chapelain, l'échanson, le majordome, le valet de chambre et le doyen.
Le caudataire a plusieurs costumes suivant les circonstances. Aux chapelles papales, il porte la soutane en soie violette, à passe-poils et boutons noirs, la ceinture à glands violets, le col violet et la crocia en laine violette doublée de'^soie de même. La crocia est une espèce de cappa, comme celle des camériers, avec un capuchon de soie violette mis en travers. — Lorsque les cardinaux sont vêtus des ornements sacrés, il porte sur la crocia le surplis et l'écharpe de gaze, avec laquelle il tient la mitre. — Dans les cérémonies particulières que font les cardinaux, il prend le surplis sur la soutane violette. — Aux chapelles cardinalices et autres cérémonies ecclésiastiques, il a la soutane violette et le manteau de soie noire.
— Aux congrégations, visites d'églises et sermons, il est ea noir, soutane et manteau.
Tous les caudataires des cardinaux forment un collège dont un cardinal est protecteur et le caudataire du pape préfet. Ils desservent Téglise de Saint-Sauveur m campo et, le jour de la fête patronale, assistent aux offices avec la soutane violette et la cotta.
Le titre du caudataire est celui de premier chapelain du cardinal.
L'échanson porte le même costume que le gentilhomme.
Le chapelain assiste Son Ëminence à la messe, l'accompagne quand il sort et reçoit les visiteurs. Son costume, lorsquil est en fonction, se compose d^une soutane et d'un manteau noirs.
Le majordome, comme son nom l'indique, a l'intendance générale de hi muison du cardinal» dont il règle les dépenses et paie les comptes.
Le valet de chambre a la charge de camérier auprès de Son Sminence. Il est plus spécialement attaché à sa personne et au service du cabinet et de la table. 11 porte les souliers abondes, la culotte noire, le frac et le gilet noirs, la cravate blanche et le manteau de soie noire.
Le doyen des domestiques porte un costume noir, culotte courte, gonelle, habil et cravate blanche. 11 ajoute pour les cérémonies un grand manteau de soie noire.
Troisième antichambre. — Elle comprend les serviteurs ou valets, qui sont tous habillés à la livrée de leur maître.
Cette livrée varie quant à la couleur, suivant le blason du cardinal, mais elle se compose invariablement de souliers à boucles, bas blancs, culotte courte, gilet galonné d'or, cravate blanche, grand habit à col droit, galonné aux armes du cardinal sur toutes les coutures et chapeau noir à deux pointes, galonné d'or. Les domestiques mettent le chapeau en long, dans le sons des pointes, tandis que le cocher le place de travers sur la tête.
Les. valets de pied sont en nombre plus ou moins considérable, suivant les besoins du service, au moins quatre. Deux aont toujours de faction et en livrée dans Pantichambre gai ouvre sur l'escalier et où leurs chapeaux sont alignés sur l'espèce d'autel à dossier armorié qui distingue la troisième antichambre.
Le personnel est complété par un maître d'écurie, un cocher et un ou deux garçons d'écurie, qui prennent la livrée pour la voiture de suite, aux trains de gala.
Equipages
Les cardinaux sont tenus d'avoir plusieurs équipages qui leur servent selon l'occurrence.
Train de gala. — Il comporte trois carrosses. Dans le premier, le cardinal prend place au fond, ayant à sa gauche un évêque et vis-à-vis deux prélats. Ce carrosse est peint rouge et or, avec les armes du cardinal aux portières ; le siège du cocher est garni de rouge et une galerie dorée orne la partie supérieure.
Le second carrosse, semblable au précédent pour la forme, mais moins riche, contient le maître des cérémonies, le maître de chambre avec le chapeau rouge du cardinal, le gentil* homme avec sa barrette et un chapelain, en soutane et manteau noirs.
Le troisième carrosse, du genre dit frullone, simplement peint en rouge, avec une galerie dorée, renferme le caudataire, Tadjudant de chambre et le doyen des domestiques. Tous les autres valets, en grande livrée, marchent à pied, en avant, à droite et à gauche du carrosse.
Ce cortège est usité pour les visites ad limina^ au cardinaldoyen et d'étiquette ; pour la prise de possession d'un titre^ d'un protectorat et quand le cardinal a mission de représenter le pape. Les voitures des prélats, occupées par leurs chapo* lains respectifs, suivent les trois carrosses cardinalices.
Train de demi-gala, — Ce train diffère peu du précédent*
Dans le premier carrosse sont assis le cardinal, le maitre des cérémonies, le maître de chambre et le gentilhomme ; dans le second, le chapelain et le caudataire; dans le troisième^ Tadjudant de chambre et le doyen des domestiques.
Ce train sert chaque fois que le cardinal se rend aux chapelles les plus solennelles ou à son église titulaire pour y officier. Dans ce dernier cas, les valets, en grande livrée, marchent à pied, tandis que, dans le premier cas, ils sont ainsi groupés : trois debout derrière le premier carrosse, trois derrière le second et deux seulement au troisième. La portière est toujours ouverte par le doyen.
Train ordinaire, — Ce train se compose de deux voitures. Le cardinal est dans la première, avec son gentilhomme et son caudataire, plus trois domestiques en livrée par derrière; dans la seconde prennent place le chapelain et le do} en, avec deux valets en livrée, debout en arrière.
Ce train est réservé pour les chapelles et les cérémonies ordinaires.
Train de ville. — Quand le cardinal va à la promonade, sort en ville ou fait quelque visite^ il se sert d'une voiture ordinaire et est simplement accompagné d'un chapelain. 11 n'a alors derrière sa voiture que deux valets de pied, dont un est chargé de Yombrellino.
Quel que soit le train, le carrosse est toujours traîné par deux chevaux noirs à longue queue, dont la tête est surmon* tée d'un panache de soie rouge^qui indique la présence du car dinal ; aussi a-t-onsoin d'enlever cet ornement quand le gentilhomme prend la voiture cardinalice pour faire des visites au nom de son maitre. Aux trains de gala et de demi-gala, les crinières des chevaux sont tressées et une partie des harnais est ornée de soie rouge, avec des fiocchi et des glands.
Le cardinal-doyen a seul le privilège de mêler de For aux fiocchi et au harnachement, quand il remplit une mission aa nom et comme représentant du Sacré Collège.
Train de voyage. — La voiture est traînée par quatre chevaux avec un postillon en tète, à chapeau rond, bottes à
récnyère et armoiries du cardinal au bras droit sur une plaqua d'argent •
Titres honorifiques
Urbain YIII, en 1630, réserva aux cardinaux, aux trois ar* ehevèques électeurs du Saint Empire Romain et au Grand- Haltre de Malte, le titre à'Eminence et à'Eminentissime, avec défense d'en prendre d'autres. Innocent X, son successeur, confirma ce décret.
Comme les canlinaux sont tous princes, on peut les qualifier Eminentissime Prince. S'ils appartenaient à une famille de Souverains, on devrait dire Eminence Impériale ou Royale.
Le titre de Monseigneur étant exclusivement affecté à la prélature, ce serait rabaisser les cardinaux que de le leur attribuer. On doit donc les appeler Monsieur le cardinal.
La suscription d'une lettre sera ainsi conçue : A Son Eminence Révérendissime Monsieur le cardinal N, La lettre commencera par ces mots : Eminentissime Prince ou Eminence Révérendissime et finira par ceux-ci : Je baise humblement votre pourpre sacrée.
Les cardinaux, dans leur signature, mettent toujours leur titre honorifique entre le nom de baptême et celui de famille ; par exemple, Jacques cardinal Antonelli. S'ils sont de l'ordre des évêques, ils font précéder le nom de leur diocèse ; ainsi, Constantin, évêque d'Ostie et Velletri, cardinal Patrizzi.
Dans les en-téte, ils mettent : Constantin^ par la miséricorde divine évêque cTOstie^ cardinal Patrizzi^ parce qu'ils arrivent à répiscopat par droit d'ancienneté et non par la grâce du Saint Siège.
Si un cardinal-prêtre est en même temps archevêque ou évêque d'un diocèse non suburbicaire, il signe de cette sorte : dans le diocèse : Joachim^ cardinal archevêque ; hors du diocèse : Joachim, cardinal Peccij archevêque de Pérouse.
Les cardinaux sont toujours dits « de la sainte Eglise Ro* maine, » Sanctœ Romanm EcclesiXy ce qui s'abrège ainsi : S.
Principes généraux
Nous avons, pour nous guider dans cette étude, trois textes importants : le Cérémo niai des évêques, qui se contente d'indications générales ; son commentaire par M^ Martinucci^ préfet des cérémonies apostoliques^ qui en a fait l'objet de plusieurs chapitres spéciaux dans son. excellent Manuale sacrarum cxremoniarum^ publié à Rome en 1872 ; enûn les instructions dressées pour le costume ordinaire, au nom d6 Sa Sainteté Pie IX, par M^' de Ligne, préfet des cérémonies.
Mon rûle se bornera à interpréter ces documents, dont deux sont officiels et à les développer à Taide de la pratique ro« maine dans les points restés obscurs ou indécis. G* est la première fois, à ma connaissance du moins, qu'un semblable travail est entrepris pour bien ûxer l'emploi des règles. Je ne le tente qu'après avoir contrôlé toutes mes observations par la science, si exacte et si étendue, de mon obligeant ami, M^' Anloiue Cataldi^ maître des cérémonies de la chapelle papale.
Il est nécessaire, au début, de bien déterminer les principes généraux, afin de faire pénétrer dans la théorie et d^éviter les redites.
Velours. — Le velours est propre au pape. Le prendre, même pour des accessoires, serait une usurpation flagrante.
Moire. — La moire appartient aux seuls cardinaux : personne autre ne peut donc en faire usage.
Soie. — La soie est Tinsigne de la cour pontificale et n'y ont droit que ceux qui en font partie, comme évêques assistants au trône et prélats, dans la mesure prescrite. Autrement, elle n'est employée qu'aux accessoires.
Saisotis. — Les vêtements varient suivant la saison ; ils sont épais pour rhîver,légers pour Tété. La saison d'hiver peut commencer aux premières vêpres de la Toussaint et celle d*élc aux complies du Samedi-Saint, au gré de l'évêque ou, comme à Rome, à l'A vent et à l'Ascension. L'une comporte le drap et l'autre le mérinos ou la soie pour ceux ^i eif ont le privilège.
Concordance. — Il doit y avoir parité dans le costume, c'est-à-dire que le dessus et le dessous s'harmoniseront tant pour la couleur que pour l'étoffe. Ainsi l'évêque ne prendra pas une mozette violette sur une soutane noire, (il n'y a d'exception que pour la cappa^ parce qu'elle couvre tout) et ne portera pas une mozette de soie sur une soutane de drap. Lé drap, pour l'uniformité, appelle le drap et Tharmonie requiert la soie avec la soie.
Lame, — Le Cérémonial est formel sur ce point : les vêtements de l'évêque ne peuvent être qu'en laine, drap ou mérinos. La soie n'est que Texception dans les cas déterminés et encore celle-ci n'atteint-elle jamais la cappa.
Violet. — Le violet usité à Rome depuis des siècles est la pourpre des anciens^ légèrement rougeàtre. Le charbon de terre, traité par la benzine, produit Yaniline^ couleur à la mode actuellement, parce que le commerce l'impose, mais que la cour pontificale n'a pas encore adoptée, sinon partiellement. Ce violet est bleu et d'une teinte qui n'a pas de durée.
Le costume violet est réservé aux cérémonies religieuses et à certains actes solennels de la vie civile.
Rouge. — Le rouge épiscopal et prélatice, affecté aux doublures et agréments divers, diffère du rouge cardinalice, qui est récarlate. Sa vraie nuance est le cramoisi ou amarante, c'est-à-dire un rouge foncé.
Souliers, — Les souliers sont en cuir noir, ciré ou verni, découverts, sans talon haut et ornés à l'empeigne de boucles d'or ou de vermeil pour les évêques et les prélats de maniel" letta.
Bas. — Les bas se font oa soie violette tricotée : à cause de notre climat froid, on peut porter de la laine fine .
Soutane. — La soutane romaine est ample et ne serre pas le corps. Elle semble, en avant, d'une seule pièce, car elle n'est pas coupée à la taille. Les boutons, plus larges que les nôtres qui sont trop petits^ sont recouverts de soie et à tête ronde. Les manches ne se boutonnent pas, comme à une redingote, mais sont ouvertes et à revers. Le col droit est découpé en avant, pour laisser voir le col violet et le collet blanc. La queue ne se portant qu'à l'église, les soutanes de ville n'en ont pas.
Les agréments dont on orne une soutane consistent en boutons, boutonnières, passe-poils, piqûre en avant, au bas €t autour des parements, bordure en dessous à la partie inférieure et doublure, le tout d'une couleur différente du fond. On ajoute deiTicre deux bretelles pour soutenir la ceinture.
Il y a cinq sortes de soutanes :
La soutane épiscopale { ii** l),que portent aussi les prélats de maniellettay est violette et à queue, avec agréments amarante en soie. Les parements sont aussi en soie : on double de soie la queue tout entière et on borde le bas, en dedans, d'un large galon de soie. La queue n'est pas une pointe annexée au bas de la soutane, mais l'extension normale de la partie inférieure : elle ne se relève pas sur le cdté, mais s'accroche en dehors au bas du dos, en sorte qu'elle retombe en plis gracieux et forme un rond jusqu'aux talons.
La soutane des prélats de mantellone (\x^ 2), violette aussi» diffère de la précédente par les agréments qui sont violets et par l'absence de queue.
La soutane de deuil (n'' 3,), usitée pour les évoques, excepté à Rome, n'est prise par les prélats de mantelletta que pendant la vacance du Saint-Siège. Elle est noire, avec queue et agréments violets : les parements des manches sont en soie violette.
La soutane de ville (n"" 4), commune aux évoques et aux
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prélats de mantelletta^ est noire» sans queue et avec agié* ments rouges.
La soutane de ville (n* 6), propre aux évégues pour lei jours de deuil, excepté à Rome, et aux prélats de maniellaUt est noire, sans queue et avec agréments violets, mais avec parements noirs.
Sùnarre. — La simarre est une ample soutane, à laquella on ajoute une petite pèlerine et des fausses manches boutonnées, le tout avec agréments. Elle n'admet pas de queue.
Il y en a de deux sortes : Ae correspondant à la soatioa n"" 4 et l'autre à la soutane n*" 5, par conséquent ornées ds rouge ou de violet, suivant Tusage qu'on doit en faire.
Ceinture. — La ceinture est en soie, à franges on à houppes, selon qu'on la porte en ville ou à l'église. Elle eii double et s'attache avec des cordons. Elle retombe, non pai en arrière ni sur le coté, mais en avant^ un peu à gauche et ne descend pas plus bas que le genou. Elle est étroite et de Ii hauteur de la main environ.
Violette et à franges, elle va avec les soutanes n"' 4 et 5.
Violette et à houppes, elle accompagne les soutanes n** 1 et 3.
Noire et à houppes, elle concorde avec la soutane n* 3.
Rome ne connaît pas les ceintures à glands verts, qui sont une invention de ce siècle.
Gants. — Les gants sont en soie violette, faits au métier, pour les évèques, les prélats de mantelletta et les camériers : les chapelains les portent noirs.
Col. — Le col est er carton mince, recouvert de soie violette qui retombe eu av int, de manière à cacher la chemise, à réchancrure de la sou* me. Il est doublé en blanc et s'attactie avec des ganses violettes. On adapte tout autour, à l'aide d'épingles, un collet blanc en toile empesée, unie et sans broderie.
Calotte. — La calotte, de forme hémisphérique et à côtes, se fait en soie ou mieux en drap pour l'hiver, en soie pour rété. Elle est violette, par concession de Pie IX, pour les év6-
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qnes, mais sans aucune piqûre rouge ; noire, pour les prélats. Elle se termine par une petite boucle de ganse, qui sert à la saisir, quand on l'enlève ou la met : cette boucle est de la couleur de la calotte.
La doublure varie : rouge pour les évêques et prélats de mantelletta^ violette pour les prélats de mantellone.
Barrette. — La barrette se fait en cailon mince qu'on recouvre de soie, ou mieux de drap l'hiver, de soie Tété. Elle est toujours noire : la barrette violette est interdite aux évêques. Elle n'a que trois coAes : le côté sans corne se place au-dessus de l'oreille gauche. Elle se termine par une petite houppe de soie noire, placée au milieu des cornes. La doublure est la même qu'à la calotte, excepté pour les évéques qui l'ont verte.
La barrette romaine ne se plie pas et reste constamment ouverte : rien n'est disgracieux, en effet, comme cette coiffore si l'on s'avise de l'aplatir, suivant le système français.
Chapeau. — Le chapeau ordinaire est un tricorne, large et à angles saillants. La base de la coiffe est entourée d'un cordon qui fait deux ou trois fois le tour et se termine, aux extrémités, par des glands en efûlé : ce cordon est en soie, vert et or pour les patriarches, vert pour les évoques*, rose pour les protouotaires, violet pour les prélats domestiques et les camériers.
La doublure est identique à celle de la calotte.
A Rome, le chapeau est, l'hiver, en feutre noir ; Tété, en paille, recouverte de soie noire.
Le chapeau pontifical n'a pas la forme du chapeau ordinaire. La coiffe, basse et étroite, est entourée de larges bords, ronds et plats. Le dessus est entièrement noir et en drap, le dessous en soie verte pour les évêques, amarante pour les protonotaires, violette pour les prélats de manlelletta : on le borde d'un large galon vert ou violet.
1 A Rome, les évoques rcrriplacent, à volonté, le cordon par les fiocchi. On nomme ainsi un large ruban^ décoré de passementerie et d'effilés^ terminé par deux palettes de méme> le tout en soie verte.
Deux cordons de soie, verte ou violette suivant la hién^ chie, (vert et or pour les patriarches) pendent de chaqaç cMé et en dessous : ils sont reliés au milieu par un coulant, qd fixe le chapeau sous le menton et terminés par un seul gland qui tombe sur la poitrine.
Manteau. — Le manteau, à large col renforcé de toile, e* très-ample, de façon a envelopper ; il est obligatoire quand on sort et en cérémonie. Il s'attache au cou avec deux rubaÉl de soie. La couleur est le violet uni pour les évêquesetles prélats de mantelletta, qui le mettent par-dessus la soutane n** 4 : il est alors en soie. Avec la soutane n** 5, les évègnes portent le manteau de soie noire. Les autres prélats TobI simplement en mérinos noir.
Le manteau romain n'est pas réduit à une bande étroite et plissée, avec une queue fort embarrassante, car on ne srfl qu'en faire, comme aux manteaux français.
En hiver, pour sortir, on jette sur ses épaules un grand manteau de drap, à col de soie et rabat descendant en ma* nière de pèlerine. Pour les évêques il est violet, avec col A devants de soie violette : avec la soutane n® 5, ils ne prennent qu'un manteau noir, comme les prélats de maïUeUone* Ce manteau se quitte dans l'antichambre.
Les patriarches ajoutent au rabat et au pourtour un galot d'or qui chevauche sur l'étoffe.
Rocket, — Le rochet a le cou échancré en carré ; il s'attache avec un crochet ou un bouton. Aux épaules sont deux plaques carrées en dentelles^ avec transparents de soie : les plaques et le jabot sont garnis d'une petite dentelle. Le corps est en batiste plissée et se termine par une dentelle 46 la hauteur de la main environ. Les manches sont aussi en dentelle, avec transparents de soie. Avec la soutane n* 1, les transparents sont rouges et violets avec la soutane^n* 3.
Le rochet ne convient qu'aux évêques et aux pvélats da mantelletta. Si les prélats de mantellone le portaient au chœur €omme chanoines^ il auraient des transparents violets ; sinon,
^dans certaines fonctions, comme prédication, administration (des sacrements, ils n*ont droit qù^àlà coUa. r \ Le Tochet de grand deuil no se plisse pas et n'a pas de den- Mies': il ne se prend que pour la vacance du Saint-Siège.
., MozeUe. — La mozette est violette, pour aller avec la soutane n' 1 ; en drap l'hiver, en mérinos l'été. Elle est munie en frrière d'un petit capuchon, se boutonne en avant et a des fgréments et uue doublure de soie rouge. La mozette noire, llgrémentée do violet, concorde avec la soutane n"* 3.
. Mantelet. — Le mantelet est l'insigne des évêques hors de leur diocèse et des prélats dits de mantelletta. C'est un manteau descendant aux genoux, avec un col droit, ouvert en avant et sans boutons: deux fentes latérales donnent passage aux bras.
Avec la soutane n"" 1 , le mantelet est violet, doublé de soie xouge au col, aux épaules et aux devants à Tintérieur : un galon rouge contourne les ouvertures des côtés. Les prélats l'ont en soie Tété ; de même les évêques, s'ils sont assistants au trâne, mais à Rome seulement. Le mantelet noir, agrémenté de violet, ne convient qu'à la soutane u"" 3.
Cappa. — La cappa est toujours eu laine violette; aux solennités,le|Cérémonial autorise une étofTe plus une'. Elle est entièrement fermée, avec une longue queue ; seulement, en ayant (et non sur les côtés) existe une fente qui ne descend pas plus bas que la poitrine et qui sert à passer les deux mains à la fois. On ne garnit pas le dessous d^m galon rouge en bordure. Le chaperon, agrafé par derrière, est en hermine Thiver^
t a Quoad cappas vero qnibus episcopi in propriis ecclesiis utuotur, id erit obserrandum ut regulariter sint lane» et TiolaceaB et non alterius coloris. In ■olemnioribus tamen feetis, qusB in rnbricis brevlarii primœ classis vocantur, dempto triduo ante Pascha, poterit episcopus uti etiam cappa ex camelotto colorifl vlolacei, nullatenus alterius coloris ; quibus quidam cappis pelliculsB drca collum et pectns de more eonsutœ sint, quœ deinde Tigilia Pentecostes Ma pro diyersitate locorum citius aut tardius, prout epitcopo opportunum Tidebitur, prsintimAtia etiam canonicis qui cappis utuntur quo die mutari debéant, removentur et loco pellicularum sericum rubrum apponitur. o (Ccer^ 9v 11b. i| cap. 3, n. 8].
en soie rouge l'été, avec une doublure violette. Le capuchon s'attache sur l'épaule droite et, Thiver, Tintérieur est doublé de soie rouge.
A la cour pontificale, les évéques et les protonotaires portent la capfa, non déployée^ mais relevée en tortillon sous le bras gaucho, où un ruban violet la tient suspendue : on nomme cette variété cappa canoniale^ parce qu'elle est propre aux chanoines, qui ne peuvent l'avoir développée.
Costume de télu
L'évêque nommé par le gouvernement, avant sa préconisation, n'a droit à aucun costume particulier. Il faut donc renoncer à la ceinture à glands verts, que Rome n'admet pas.
L'élu, dès qu'il a été préconisé en consistoire, s'habille comme Tévèque sacré, à ces différences près qu'il ne porte ni la croix pectorale ni l'anneau et qu'à l'église il a droit seulement au rocliet et au mantelet, la cappa et la mozette ne convenant qu'à Tévêquo dans son diocèse. L'anneau et la mitre ne hii seront remis officiellement que le jour de son sacre.
S'il se trouvait à Rome, le rochet lui serait imposé par le pape. Voici comment se fait cette cérémonie: Après le consistoire secret, le pape ayant déposé l'étole consistoriale et la falda pour prendre la mozette, va s'asseoir sur le trône, dans la salle de ce nom. A ses côtés se tiennent le majordome, le maître delà chambre, le premier maître des cérémonies, ainsi que d'autres dignitaires de la cour et de l'antichambre. Les évêques nouvellement préconisés sont dans la salle voisine, dite de la garde noble, vêtus de la soutane, de la ceinture et de la mantelletta violettes. Un maître des cérémonies entre, tenant un rochet sur le bras et annonce : M^^ Nvêque élu deX>^ lequel fait les trois génuflexions d'usage et vient baiser le pied du Saint-Père. Les deux maîtres de cérémonie enlèvent
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à Vévêque agenouillé la mantelletta et remettent le rochet au pape, qui aidé de son majordome et de son maître de chambre, impose à Télu le nouveau vêtement. Les autres évêques ayant tour à tour accompli le même cérémonial et reçu aussi le rochet, se rangent à la droite du trône, et Sa Sainteté leur adresse une brève allocution. Ces paroles dites, le pape donne la bénédiction apostolique aux évêques.
En sortant du palais, les nouveaux évêques, conduits par le maître des cérémonies, se rendent chez le cardinal premier diacre, lequel, assis sur le trône, reçoit leur serment de fidélité au Saint-Siège^ serment qu'ils vont prononcer une seconde fois entre les mains du cardinal vice chancelier de TEgliso Romaine, après avoir vénéré les reliques des apôtres Pierre et Paul dans la basilique Yaticane. Leur dernière visite est pour S. Em. le cardinal doyen.
3; Costume ordinaire
Le costume que nous allons décrire, ainsi que les suivants, concerne indistinctement les difierents ordres de la hiérarchie épiscopale, tels que les patriarches et primats, les archevêques et les évêques.
Les évêques portent habituellement dans leur palais des souliers noirs à boucles d*or, des bas violets, une simarre noire à boutons, boutonnières, passe-poils et doublure de soie amarante ; la croix pectorale en or, suspendue à une chaîne de même métal * ; l'anneau avec pierre précieuse au chaton ■
A La croix est un usage moderne dans l'Eglise : aussi le Cérémonial des évêques n'en parle-t-il pas. Un manuscrit de la Bibliothèque nationale de P&r ris, écrit au siècle dernier et consacré à des consultations canoniques, en rapporte ainsi l'origine : « C'est un usage particulier à la France que les évéqueft portent la croix avec leur habit ordinaire. U n*y a mCme été introduit qu'au commencement du siècle dernier. Un évêque ayant été maltraité à une porte du Louvre par ceux qui avaient ordre de la garder, Henri IV dit aux évêques de porter une croix qui p(it faire connaître leur dignité, afin qu'un pareil ^ddent n'arrivât point. »
> La semaine liturgique du diocèse de Poitiers^ dans son no dn 14 Janvieiç
et un cercle de brillants ; le col violet, r econvert en partie par un collet de toile blanche et enQn la calotte violette ^ .
La soutane est en drap, Tbiver et en mérinos, l'été.
S'ils font une visite sans cérémonie, ou sortent simplement en ville, ils ajoutent à ce costume une ceinture violette, frangée de la même couleur, un large manteau de soie violette et un chapeau entouré d'un cordon vert. En hiver, pour se préserver du froide ils se couvrent les épaules d'un manteau en drap noir ou violet, à volonté.
Le costume d'étiquette ne diffère du précédent que par la soutane sans queue, qui remplace )a simarre.
Costume de ville
Les évoques, quand ils sortent de leur palais, peuvent faire usage de l'habit court, qui commence cependant à tomber un peu en désuétude.
Ce costume comporte des souliers à boucles d'or^ des bas violets, Tanneau gemmé, la culotte courte, le gilet et l'habit en forme de longue redingote, le petit manteau de soie, le tout entièrement noir, plus le col et la calotte de couleur violette, le chapeau usuel à cordons verts, la croix pectorale avec
1877^ parlant de Vanneau des évéquesy affirmait que » les fidèles, en état de grâce » qui baisent cet anneau « avec foi » et « en témoignage de leur respect et de leur soumission, » « gagnent chaque fois une indulgence de quarante jours. » Sur quoi se base cette allégation ? Je Tignore. On aurait dû fournir la preuve, mais, hélas! elle n'existe pas.
Baiser la main est une marque de respect fort commune en Italie tant dans les familles que pour les prêtres^ avec cette différence toutefois que ce n'est pas la main, mais l'anneau qu'on baise à tous ceux qui y ont droit, en raison de leur dignité que cet insigne symbolise.
1 La calotte violette, déjà usurpée par un grand nombre, n'a été donnée aux évéques qu'en 1867, à la suite du centenaire de S. Pierre, par un bref spécial de Pie IX, qui ne s'étend pas à la barrette, car pileolus signifie simplement calotte. Il importe de relever ici une interprétation fautive et française de la concession.
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la chaîne d'or et^ pendant l'hiver, le mantean de drap noir ou Tiolet à volonté.
Costume de cérémonie
Le costume de céi'émonie comprend, outre les souliers noirs à boucles d'or, les bas violets, la soutane violette à queue avec parements, boutons, boutonnières, passe-poils et doublure en soie amarante ; la ceinture en soie violette a fiocchi de même couleur ; le rochet, garni de dentelles, avec une doublure de soie amarante aux manches; le mantelet violet, avec doublure de soie amarante ; la croix pectorale, la calotte violette et la barrette à trois cornes entièrement noire, excepté pour la doublure qui est verte.
Les évêques portent ce costume eu dehr)rs de leur diocèse, à Taudienco du pape, aux cérémonies en dehors du palais apostolique ou des chapelles papales, dans les actes publics^ aux 'congrégations générales du Concile et lorsqu'ils se rendent aux 'chapelles, à Rome.
' La soutane et le mantelet doivent toujours être assortis quant à TétofTe, drap pour l'hiver, mérinos pour Tété. La soie est complètement interdite aux évêques et ils ne peuvent en faire usage, à la cour seulement, qu'autant qu'ils ont été nommés assistants au trône pontifical, caria soie appartient proprement à la maison du pape.
Costume diocésain
En cérémonie, dans leurs diocèses, conformément au Cérémonial des évêques j ils laissent le mantelet pour prendre la mozette, ou, en solennité, la cappa magna déployée, dont un caudataire tient la queue : en marchant, ils relèvent la partie antérieure sur les bras et, quand ils sont assis, ils la tiennent abaissée.
La cappa est essentiellement un costume propre au diocèse
846 APPEfCDICB
et même dans les conciles provinciaux, elle leur est interdite.
L'évùque faisant son entrée solennelle dans une ville on bourg de son diocèse et se rendant à la cathédrale pour officier pontiflcalement, se coiffe du capuchon de sa cappa^ par dessus lequel il met le chapeau pontifical qu'il ne quitte qu'à la porte de l'église.
Dans leur diocèse, les évêques ne font usage du mantelet, à la place de la mozette, qu'en présence d'un cardinal, conformément au Cérémonial * .
La queue de la soutane est tenue par un caudataire, chaque fois que l'évêque dit la messe ou fait quelque fonction, surtout un office pontifical. Il ne la baisse pas hors de son diocèse '.
Costume de péfiùence
Conformément au Cérémonial des évêques, tous les vendredis de Tannée, s'ils sont de rite semi-double ou simple ; aux quatre-temps, excepté ceux d'été; aux vigiles -jeûnes, excepté celle de la Pentecôte et celles qui tombent pendant les octaves de la Fête-Dieu, do T Assomption, de la Toussaint, du titulaire de la cathédrale, du patron de la ville et de la dédicace ; pendant les temps de pénitence et de deuil, comme TAvent, le Carême, depuis la Septuagésime, excepté aux fêtes de saint
< « In propria diœcesi episcopus, seu archiepiscopus non habet usum mantellctti, nisi in quibusdam casihus in Cœremoniali expressis, et ideo eo nU non débet neque extra, neque intra choram in tribus diebus Passionis ; in matutinis tenebrarum uti débet cappa, ut Csremonialis ipse dispouit in dictii diebus. — Mantelletto nunquam in propria diœcesi^ nisi in casibus expressîfl in Caîremoniali. » (^. R. C.^ in Orestan.y 18 sept. 1666.)
* <r 4. L*évôque célébrant la messe pontificalement ou simplement unemeMe basse, doit-il laisser traîner à terre la queue de sa soutane, personne ne \êl lui soutenant?
K 11. L'évêque ou l'archevêque peut-il, étant dans un autre diocèse, faire porter sa queue?
« S. R. C. respondit : Ad 4, débet, maxime in miisa pontificali.
« Ad 11, extra diœcesim non débet, nisi forte incederet cum episcopo lod. » (18 sept. 1666, in Orestan.]
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Joseph et de rAnnonciation ; anx offices funèbres et pendant toute la vacance du Saint-SIége, les évêques ne peuvent porter chez eux, en ville et à l'église, qu'une soutane ou simarre noire^ agrémentée Je soie violette, * le costume violet étant un signe de solennité exclusivement réservé à la chapelle papale en pareille occurrence.
Pour sortir, ils n'ont droit qu'à la ceinture et au manteau noirs.
A l'église, la soutane est à queue (n* 3) : ils prennent par dessus le rochet à transparents violets et la mozette noire, agrémentée de violet.
A la rigueur, les bas et le col devraient être noirs ; on tolère actuellement qu'ils soient violets.
La règle peut se généraliser ainsi : quand les cardinaux quittent le rouge pour le violet, les évéques laissent le violet pour le noir.
Costume des chapelles papales
Les évêques vont aux chapelles en soutane violette (n* 1), avec le mantelet assorti.
Avant d'entrer, ils revêtent sur le rochet à dentelles, plissé et à transparents cramoisis, la cappa de mérinos, retroussée sous le bras gauche, les cardinaux étant les seuls qui puissent à Rome porter la cappa en soie et déployée. Le chaperon est en hermine, l'hiver et en soie amarante, l'été.
Les évêques ne peuvent porter la cappa déployée que dans leurs diocèses respectifs et, en dehors de la cour de Rome, ils ne peuvent eu faire usage ailleurs, même dans les conciles provinciaux*.
1 « Habenda est distinclio temporum... quia tuoc decet episcopum uti vestibus laneis et nigri coloris, excipiendo tamen aliqnot dies et quibus signum maestitisB ostendi non débet » (Cser, ep,, lib. 1, cap. 3, d. 2.)
1 u Extra diœcesim et ecclesiam suam episcopi non utuntur cappa, prœterquam in Romana curia, cum in divinis, pontifice maximo Tel sacre cardinalium collegio présente, assistant » {Cœr, episc,, lib. I, cap. 3, n. 6).
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' ' t)uanâ le pape officie pontiflealement à la messe ou fait la distribution solennelle des cierges, des cendres, des rameaux et des AgnusDeij comme aussi aux sessions publiques du Concile et à la procession du Saint-Sacrement, ils mettent sur la soutane violette, le rocbet garni de dentelles, Tamict par privilège de Benoit XIII, la croixpectorale, la cbape attachée sur la poitrine par une patte d'étoffe et une mitre de toile blanche, frangée en rouge aux fanons. La cbape varie suivant la couleur de la solennité, blanche, rouge ou violette. L'étofiie est en soie lamée d'argent pour le blanc, d'or pour les autres couleurs^ sans broderie aucune ni armoiries et simplement galonnée et firangée d*or*
Dans leurs diocèses, les évèques ont droit au pectoral, agrafe 'sertie de pierres précieuses.
L^s évèques qUi, à Roïne^ assistent un cardinal sacrant un autre évêque, sont tenus à ce costume, dont la simplicité dénote qu'ils ne sont pas dans le lieu de leur juridiction.
Costume hors du diocèse
L'évèque, hors de son diocèse, porte les costumes qui lui sont propres, sans qu'il soit besoin de Tautorisation de l'Ordinaire pour faire usage du violet. Seulement, il remplace la cappa et la mozette par le mantclet^ violet ou noir selon le temps. 11 n'est pas nécessaire qu'il cache dans sa ceinture la croix pectorale.
Costiime en cour de Rome
Les costumes (arlicles 3, 4 et 5) sont les mêmes.
Pour le costume de cérémonie, qui est à la fois celui de l'église, des congrégations du Concile et de l'audience du pape, révêque substitue le mantelet violet à la mozette.
Actuellement depuis l'invasion piémontaîse, la cour étant dans la tristesse, les évèques sont admis à l'audience avec le costume d'étiquette (article 3.)
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Le costume de pénitence ne se porte pas à Rome» ni à Tordinaire ni àTéglise, à cfiuse de la présence du Souverain pontife •
1 1 • Costume pontifical
Le costume pontifical est réservé aux cérémonies où l*év6que officie. Ce costume comporte pour la messe les sandales, les bas, le rochet, l'amict, Taube, le cordon, la croix pectorale^ Tétole pendante, les tunicelles, la chasuble, les gants, la mitre et l'anneau pontifical. La couleur est celle que prescrit l'Eglise pour la fête. Quant aux mitres, elles sont, suivant la circone^ tance, ou brodées et gemmées ou en drap d'or ou en drap d'argent ou en simple toile blanche, k la chapelle papale, pendant TÂvent et le Carême, la rubrique leur interdit une autre mitre que cette dernière.
Le derc chargé de la mitre la tient à l'aide d'une écharpe en gaze, frangée d'or et fixée sur la poitrine par un nœud de rabans.
La chapelle est toute entière en argent, burettes, aiguière, bassin, bougeoir, calice, etc.,ror étant le privilège des cardinaux et des patriarches.
Pour les vêpres ou la bénédiction du Saint'Sacrement, le costume pontifical est le même, à la diO'érence près des sandales, des bas, des gants et des tunicelles que Tévêque n'emploie pas.
Dans son diocèse, l'évéque fait usage de la crosse d'argent en signe de juridiction et le métropolitain met le pallium sur la chasuble dans sa province, à certains jours déterminés par la rubrique.
Costume de voyage
En voyage, Tévêque fait usage des bas violets, d'une soutane très-courte * qui ne descend qu'à mi-jambe, violette ou noire selon le temps et d'un manielloneySemblahle à celm des camériers, de même longueur et couleur que la soutane ; la ceinture est violette, terminée par des glands vioIets.La croix pectorale se montre à découvert sur le mantellone.
* (c Dam iter agunt, utuntur breyioribus yeatibus >» (Cjrr. ep.^ lib. I, cap. 3, n. 6),
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Si révéqae fait nsage de l'habit court, il met par deasos OM grande redingote violette ou noire, sur laquelle pend|la croix pectorale.
Costume des patriarches
Les patriarches ont, depuis Benoit XIII, Tusage de la mo* zette sur le mantelet.
Aussitôt après son élection, ce pape donna ordre d'admettre à l'audience les différents corps de la prélature, suivant Tordre de préséance. Les patriarches furent introduits les premiers et W Mezzabarba, patriarche d'Alexandrie et célèbre par sa mission en Chine, complimenta Télu au nom de ses collègues. Le pape,trouvant son costume trop simple pour une telle dignité, se fit apporter une mozette, la lui mit lui-même sur les épaules et voulut que désormais tel fut l'insigne du patriarcat.
Les patriarches ont encore comme insignes les fiocchi vert et or au chapeau, la chapelle entièrement en or, comme les cardinaux et comme eux aussi, l'biver, le manteau violet gar lonné d'or. Quoique les premiers parmi les assistants au trône. Pie IX les a dispensés de tenir aux chapelles papales la bougie et le livre devant le pape.
Benoit XIV a prescrit que toute consécration d'évêque quiau» rait lieu à Rome ne pourrait être faite que par un cardinal ou, à son défaut, par un patriarche.
Aux chapelles papales, ils sont honorés d*un double coup d'encensoir comme les cardinaux et ils reçoivent le baiser de paix séparément des évéques. Aux vêpres pontificales, seuls parmi les évêques, ils sont admis à Tobédienee à la suite du Sacré Collège. Us ne s'agenouillent pas devant le pape, qui leur a concédé aux fonctions ecclésiastiques un poste à part : leur banc est, en effet, distinct de celui des archevêques ei orné d'un tapis analogue à celui des cardinaux.
14. Costume des Réguliers Les Réguliers, à quelqu'ordre qu'ils appartiennent, ne paur
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Tant changer la couleur de leurs vêtements. * Ils se contentent d'en modifier la forme, qui est celle du costume épiscopal. Ils ijoutent seulement au chapeau des fiocchi verts, ne portent que des boucles d'argent et suspendent leur croix pectorale à on cordon vert et or. Ils remplacent le rochet par la mozette et en aucune circonstance ne peuvent faire usage de la soie. Leur soutane, leur mantelet et leur mozette sont analogues aoz mozettes, mantelets et soutanes des cardinaux réguliers. Pie IX leur a concédé, ainsi qu'à tous les autres évêques, la calotte violette.
Lorsque le pape officie pontiflcalement^ comme ils n'ont pas Tusage du rochet, ils le remplacent par le surplis.
Les clercs réguliers, Théatins, Barnabites, Somasques, Jésuites, Ministres des iniirmos, Clercs de la mère de Dieu, Clercs mineurs, Scolopies, Oratoriens, Doctrinaires, Missionnaires, Frères ouvriers, Passionnistes, Rédemptoristes,Missionnairesda Précieux Sang, sont assimilés aux prêtres séculiers et peuvent en conséquence prendre la couleur violette pour tous leurs vêtements.
Les Basiliens et les Bénédictins sont en noir, ainsi que les moines de Yallombreuse et les Augustins ; les Camaldules, les Mercédaires^ les Trinitaires et les Olivétains^ en blanc ; les Sylvestrins, en bleu.
Les Cisterciens et les Trappistes ont les bas, le col, la soutane, la simarro et la ceinture en blanc ; le mantelet et la mozette en noir ; la cappa en noir, avec capuchon d'hermine l'hiver et de soie blanche Tété.
Les Dominicains vêtent comme les Cisterciens, avec cette différence que les agréments du mantelet et de la mozette sont blancs.
Les Franciscains portent la couleur cendrée et les Capucins la couleur brune.
« « Quod dlcitur de hujasmodi episcoporum habitu, tam capparum qaam cnterarum yeetium, non est iutelligendum de episcopis regularibus qui non matant colorem sui habitua, oeque iuduunt rocchettom, sed in ecclesiapropria uti debent cappa coloris sus religioni couYenientis, peUibus seu sericoluMo ajuBdeoi coloris saflulu » (Cjrr. eptic, lib. I, cap. 3, n. 4).
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Ixm Cfirinaii ont Aen ban, un col, une ceinture, une au Nimarre de routeur tannée, qui leur est propre ; le let et la moxelte Mont blancs ; la eappa brune, avec chapen» d'Iiornilne, Tlilver et de soie blancbe, Tété.
1 B . PrinM/m des assiittanLs au trône pontifical
Litn «'«vtMinoM MKhiMlantH au trAne pontifical forment un collège, fini ihitimIo piirtoiit In corps épiscopal. Les évèques honorés dh m lilrnHniil iitiMinii^s par un bref, dont renregistrement ital \n\i^ \\\\ iViiH. Ils flKunmtdès lors dans V Annuaire pantifoul ni itlnHi^id, lion par ordre do préséance, mais de nominallhii. nii dtttliiiKi)»!^! I<^" ^rois grandes catégories de patriarf.hna^ 11*111 i'lMtV(^(|unK ni d'év^quos. Leur nomltrc est illimité et iMn IH, ttii \M\'Ji, ti rticoasion de la canonisation des martyrs |ji|iMinitb ni nu tNlH, pour In centenaire de saint Pierre,a déf:|fiM- ii4biblfUiU un t^^no pontitlcal tous les évèques présents à llniin. Ili) liniiunat chapnlhs le 30 juin^ dans la basilique de biiinl r«iul hnr^ Insmui^ et assistent en corps aux funérailles ili: hiuii) t iilU*Kuns. Pendant l'A vent et le Carême, quelques- 14111. .> ili.n Hitthhns de lachapcllo papaln leur sont réservées* ainsi i|iii. liiulim f.niies des chapelles cardinalices. La première fois (|ii il.) y ornaient, ils paient un droit do 54 écus (288 fr. 90), t|ni rtont répartis entre les maîtres des cérémonies et les acoi>lnb de la chapelle. Comme prélats de la maison du pape, ils porlnnl en été des vêtements de soie. A la chapelle Sixtiue, Us SH tiennent près du trône, sur les marches duquel ils sont aLs» sis dans les offices pontificaux. Leur principale fonction est de tenir la bougie et le livre dans lequel le pape lit ou chante et ils sont alors debout, si le pape Test lui-même et à genoux, s'il est assis.
Ils ont droit à Tau tel portatif, partout où ils se trouvent.
Leurs privilèges généraux sont : le droit de préséance sur les autres évèques, de chanter la messe aux chapelles papales, d'assister le pape dans les fonctions, d*avoir aux chapelles
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une place distincte près du trône et enOn de veiller an conclave.
Costume d'un évêque administrateur
La Congrégation des Rites, par décret du 23 septembre 1848, a déterminé les droits et limité les privilèges de Tévèque administrateur.
Il ne peut adresser au diocèse qu'il administre une lettre pastorale.
La mozette lui est interdite et sur le rochet il porte la man^ telle t ta.
Quand il officie pontificalement, il n'a pas droit au trâne et se contente du faldistoire.
Aux processions, il marche derrière le Saint-Sacrement.
Il ne peut tenir chapelle, soit avec le pluvial, soit avec la cappa, même sans que les chanoines fassent cercle autour de lui.
Aux pontificaux, il n'a pas de diacres assistants.
Il ne doit pas^ sans célébrer la messe, bénir les cierges, les cendres, les rameaux et les fonts.
Il n*a pas Tusage du chapeau pontifical ni des panaches verts à la tête de ses chevaux.
Dans les cérémonies, un caudataire tient sa queue \
* « LIBURNEN. Quum sacerdos Hieronymus Gavi, prsepositas in cathedrali Liburnenfli ecclesia, modo ad dignitatem episcopalem assumptus, ac renunciatuB epiftcopus Milten. in partibus, administrationem obtioeat diœce&ia Libarnan., pro ea, qua prœstat religione, veretur ne quid sibi assumât ex pri« Tilegiis et honorificentiis episcopalibus sibi, ceu administratori, non debitia, nam prcpositi dignitatem adhuc retinet, neque aliquid pratermittat epiteopâli cbaracteri competens ; ac proinde Sacrorum Rituum Congregationis sententiam super sequentibus dubiis humillime requisivit, niminim : K 1. An epistolam pastoralem sive latino, sive vulgari sermone conceptam commifso sibi in administrationem gregi dirigere possit?
N 2. An uti possit mozzetta, vel potius supra roccbettum mantellettam Ua^ tum gestare debeat?
» 3. An in pontificalibus uti uni ce debeat faldistorio?
M 4. An dum choro aasistit uti prspositus, prima capitali dignitai retinera debeat primum stallum?
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Un autre décret donne quelques nouveaux détails :
n ne peut, sans induit, accorder Tindulgence de quarante jours.
SU assiste simplement à la messe, il occupe la première stalle.
Il ne célèbre pas l'anniversaire de sa consécration et son nom n'est pas inséré dans le canon.
Quand il ofûcie, il n'a pas droit au septième chandelier; les chanoines ne se parent pas.
Il a l'usage de la cappa^ qu'il prend, à volonté, àTévêché, à la porte de l'église ou au chœur.
» 5. An in processionibus, ut suab prœbendaB compétentes fruetos percipiaft, necesse sit ut cum suo capitulo incedat omnino occupans digniorem locum?
M 6. An in iiedem processionibue posait interdum incedere post sacerdotem deferentem Sanctissimum Encharistis Sacramentum, quin tamen de propii» prebend» ft*uctibu6 participet?
» 7. An unquam missœ solemni assistere possit pluviali, vel cappa indutna, àbsque tamen circulo canonicorum, Tel potius requiratur, ut com mantenetta assistât ad lucrandos su» pnebendœ fructus? Item an in pontificalibQS celelu'ans posait habere diaconos assistentes?
» 8. An episcopo administratori liceat perficere benedictiones candelanun, cînerum, palmarum, ac fontis baptismalis in sabbato sancto, qnin missam deinde celebret?
» 9. An debeat usum galeri cum chordulis et floccis viridis coloris, ac hujusmodi colore possint ornari equi currus?
» 10. An caudatarii opéra uti posait saltem dum in sacris functionibus peragendis solutam habere débet longiorem talaris vestis fimbriam ?
» Et Sacra eadem Congregatio, omnibus matiiro examine perpensis, respon* dendum censuit :
» Ad 1, négative.
» Ad 2, négative ad primam partem, affirmative ad secundam.
» Ad 3, 4, 5 et 6, affirmative.
» Ad 7, quoad primam p.-rtem négative, quoad secundam afflrmatiTe» qnoad tertiam négative.
» Ad 8, négative, nam id nnice competit episcopis Ordinariis ; et qnaok orator prasbenaam retineat, uecesse est ut praxi communi se conformai, nimirum, ut enunciatœ benedictiones perficiantur a célébrante.
» Ad 9, négative ad primam partem, et quoad secundam recurrat ad 8a-^ cram Casremoniaiis Congregationem.
» Ad iO, affirmative in casu. Die 23 Septembris 1848. »
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Costume d'un évégue suf/ragant
l. L'évéque suffiragaat, c'est-à-dire celui qui assiste l'Ordinaire pour l'administration et les fonctions épiscopales, ne jouit pas de tous les droits réservés à l'évéque propre du diocèse. La Congrégation des Rites, par décret du 6 septembre 1698, a réglé ainsi ce qui le concerne :
Il a Tusage de la cappa, du consentement de l'Ordinaire, mais il ne peut en faire porter la queue par un caudataire et il la tient alors repliée sous le bras gauche.
n officie, non au trône, mais au fauteuil. S'il n'est pas en cappa^ il s'habille à la sacristie; autrement, c'est au fauteuil.
11 ne baisse pas la queue de sa soutane eu officiant et par conséquent il n'a pas besoin de caudataire.
Le manteau violet lui est défendu sur la simarre.
Il n'a pas droit à Tombrelle de soie verte.
Au sermon, il n'a pas de siège distinct de celui des chanoines, sans tapis ni coussin.
Quand il entre à l'église, ou ne lui met ni agenouilloir particulier ni coussins pour adorer le Saint-Sacrement ^
* Cl VELITERNA. ~ 1. An sufiraganeus Veiiiernen., occasione fanctionum epUcopaliuQi solemnium, teneatur se parare in sacri&Ua, vel potius posait pa> ramenta sumere ab altari, ycI in faldistorio?
» 2. An Taleat déferre cappam pontificalem in accessu et recessa ad eccle- •iam cathedralem 7 Et quatenus affirmative^
N 3. An poasit sibi deferri facere caudam ejusdem cappea per alium seu po- Uas illam déferre teneatur involutam sub brachio sinistro?
» 4. An similiter posait aibi deferri facere caudam vestis Tiolace» ana cum eleyatione fimbriœ anterioris in piano pavimenti ecclesi»?
» 5. An similiter eidem accèdent! ad eccleaiam, ut supra, porrigi debeti aspersorium ad januam ecclesi» per aliquem ex canonicia, et an possit alam» nos seminarii, aliosque drcumstantes aspergere, yel potins aquam sanetam recipere ab eodem aspersorio eztremitate digitorom?
» 6. An posait per civitatem uti mantello oblongo coloris Tiolacei cnm signis nibeis supra veatem nigram interiorem, yulgo zimarra?
» 7. An per eamdem civitatam possit sibi deferri facere et elayara ^im^i^nini jMfieam yiridis coloris?
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2. L'évèque sufiVagant, dans la ville de son métropolitain, célèbre chez lui, porte le sochet sous le mantelet, mus no peut faire usage du manteau violet et de la simarre * .
n 8. An dam atsistit coDciooi, posait sedere in sede separata a canonidii Yêl potiuB debeat «edere in eodem scamno canonicorom absqua tapete et pulTinari, primus inter illos, et in quo habitu?
» Sac. Rit. CoDgregatio, tam in voce quam in scriptis informante atraqiif parte audita, ceuBuit respondendum : Ad 1, si accédât cum cappa, in faldistorio ; secns in Bacrario.
H Ad 2, jam provisum.
» Ad 3, négative quoad primam parlem, affirmative qnoad secundam.
» Ad 4, 6 et 7, négative.
» Ad 5, jam provisum.
n Ad 8, dilata. Die 6 Septembris 1698. n
« VELITERNA. — Relatis in S. R. C. inftrascriptis dubiis inter episcopim suffragancum, et capitulum et canonicos ecclesi» cathedralis civitatit Velîternœ exortis, videlicet :
» 1. An saltem aliqui canonici ecclesiaa Velilern» teneantur eidem saffra^ ganeo obviam ire usque ad ostinm ecclesis, ibique ex iiédem canonicis dignior aspersorium porrigere, et in reditu usque ad eamdem januam comitaii» dnm, cappa indutus, ad pontificales functiones obeundas accedît, anteceaaoris non usu minime obstante?
M 2. An eidem debeatur genuflezorium, et an cum pulvinaribus et strato ad orandum ante SSmum Sacramentum, dum occasione functionum ingreditur ecclesiam?
n 3. An faclenti ordinationes générales in aliquo ejusdem ecclesis sacello ^propter impedimentum altaris majoris ex causa rccitationis horarum in choro) debeant in eodem sacello assistere aliqui ex canonicis?
» 4. An dum assistit concioni, prsBdicatoris salutatio ei prius dirigi debeat distincte ab illa canonicorum et magistratus ssecularis?
M 6. eadem R. C-, auditis tam in voce quam in scriptis partibns informantibus, respondit :
» Ad 1, posse de licentia Emi etRmi Dom. card. decani episcopi Ostienais et Veliterni déferre cappam ; et in hoc casu teneantur duo canonici ire usqae ad ostium ecclesise, et dignior porrigat ei aspersorium, quo sùffiraganeas se ipsum tantum aspergat, et pariter eum associent in reditu usque ad eumdem locum.
c( Ad 2, juxta votum magistri cœremoniarum, videlicet négative.
» Ad 3, servetur Pontificale cum missa solemni in altari majori, prsaaeDte clero.
M Ad 4, affirmative, quateuus sedeat in presbyterio. Die 6 Septembris 1698. »
' « 1. An episcopus suffraganeus, qui in civitate sui metropolitani de ordine SSmi commoratur, non valens in propria diœcesi commorari, posait ia dicta civitate déferre rochettum sub mantelletta, occasione celabrandi sacrum et visitandi cives ipsius civitatis?
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Costume du coadjuieur
Le coadjuieur, qui a future succession, se règle comme l'Auxiliaire ou suffragant.
Il porte le costume épiscopal complet et a même droit aux pontificaux, à ces réserves près qu'il ne peut pi endre ni la mozette, ni la crosse, symboles de juridiction.
Sur le rochet, il porte, au chœur, soit la mantelleiia, soit la cappa^ mais non déployée.
Il ofûcie au fauteuil, jamais au trône, et ne prend la crosse qu'accidentellement pour les consécrations et les ordinations.
n ne fait pas d'entrée solennelle dans la ville épiscopale et ne peut, à l'occasion de sa prise de possession, adresser une lettre pastorale au clergé et aux fidèles.
Lorsque les évêques de la province sont réunis ou, dans toute autre assemblée d'évêques, il siège selon la date de sa promotion à Tépiscopat.
Insignes et titres
Les insignes épiscopaux sont le trône,Y anneau, la croix pec^
iorale, la crosse^ Vombrellino^ le chapeau el les armoiries. Le trône, él&si de trois marches, recouvertes d'un tapif
Tert, se place dans la cathédrale, du côté de Tévangile. Il se
compose de trois pièces, dont la couleur varie suivant la soft An episcopuB prœdictus, ut supra, poasit extra domum per civitatem me-
tropolitani déferre, ut dicitur, il mantelione eum ximarra? M 3. An potsit epiecopo prsdicto metropolitanua prohibera tacrom celé-
Jbrare in propria domo?
» 4. An episcopuB auffraganeus prndietus, ut Bupra, teneatur licentiam pe-
tere ab episcopo, Beu ejuB vicario, celebrandi in eccleBiis monialium, et «om
Spsia aUoquendi? .«-Et S. eadem R. C ceuBuit respondendum : Ad 1, affirmative. Ad S et 8,
negaliye. Ad 4, ad magistrun cflBfemomamm pro ulterioriboa diligenliis. D|6
22 BlartU 1710. » (in Ragoiina.)
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lennité : le fauteuil en forme de cathedra^ avee une houjMe« le dossier pendant par derrière et en haut le dais armorié. L'étoflb ne peut être de velours, qui n'appartient qu'au pape,auz ca^ dinaux et aux princes, mais simplement la soie ou le damas, frangé et galonné de soie jaune, Tor qualifiant une dignité supérieure. En dehors de leurs diocèses, les évéques ne peuvent officier qu'au fauteuil, placé au bas de Tautel du côtéde l'épltre.
Dans la salle des domestiques, à l'entrée de leur palais, les évéques élèvent un trône sans dais, dont le dossier est vert et brodé ou peint à leurs armoiries. Ce dossier pour les patriarches doit être violet.
Uanneau comporte une pierre précieuse au chaton et une garniture de brillants tout autour. Celui qui sert aux pontifia eaux est à la fois plus riche et de plus grande dimension. Les brillants sont interdits aux réguliers. On baise l'anneau des évéques chaque fois qu'on est admis à leur audience ou qu'on prend congé d'eux.
La croix pectorale se suspend à une chaîne d*or : pour les pontificaux, un cordon vert et or est requis, terminé par un gland de même qui pend dans le dos. Elle est toujours à découvert, parce que, suivant Benoît XIV, elle ne constitue pas un signe de juridiction, mais d'ordre. Aussi, lors de leur sacre, les évéques la reçoivent-ils, non du prélat consécrateur mais d'un maître des cérémonies.
La crosse indique, au contraire, la juridiction et en conséquence l'usage en est restreint au seul diocèse. Comme toute la chapelle, elle est en argent, excepté pour les patriarches, qui ont le privilège de la porter en or ou dorée.
L'ombrellino ou parasol a la même forme que celui du pape et des cardinaux. La couleur seule varie. II est en damas vert avec une bordure d'or, violet pour les temps de pénitence et de deuil. On le tient enfermé dans un fourreau de toile verte ou violette et dans la salle des domestiques il est suspendu à la muraille, près d'un coussin de drap vert ou violet. Quand l'évèque sort, on le place sur sa voiture, mais seulement dans son diocèse. S'il va processionnellement de son palais à la
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4sathédrale pour ofQcier, ainsi qu'au retour, le plus noble des laies présents le tient ouvert sur sa tête^
Le chapeau pontifical a la même forme que celui des cardinaux, c'est-à-dire qu'il est plat avec de larges rebords. Le des*sus est entièrement noir et en drap, le dessous en soie verte. Deux cordons, terminés par un gland vert avec un coulant, fixent le chapeau sous le menton. Les patriarches mêlent des fils d'or aux ^ocerAi. Les évéques font usage de ce chapeau» àRome,à la cavalcade de prise de possession du pape et dans leur diocèse, lors de leur entrée solennelle dans la ville épiscopale et chaque fois qu'ils vont du palais à la cathédrale pour ofQ» cier pontiflcaloment. A leur mort, on l'attache au pied du lit funèbre ou du catafalque et on le suspend ensuite à la voûte de la cathédrale, au-dessus de leur tombe ^
Les évêques conservent leurs armoiries de famille ou en choisissent à leur gré,si leurs ancêtres ne leur en ont pas transmis. L'écusson pour les réguliers porte en parti ou en chef les armoiries de l'ordre dans lequel ils ont fait profession. Le chapeau qui le surmonte est vert, avec quatre rangs de houppes vert et or pour les patriarches, quatre rangs de houppes vertes pour les archevêques et trois pour les évêques. Il est appuyé sur une croix d'or posée en pal, simple pour les évêques, à double croisillon pour les archevêques et patriarches. En Italie, on exclut systématiquement la mitre, lal^rosse, le pallium, la couronne, le manteau et la devise, emblèmes qui n'ont pas ici leur raison d'être. On peut seulement ajouter à la partie inférieure les décorations des ordres chevaleresques.
Les membres d'une famille papale peuvent timbrer l'écusson, au-dessous du chapeau, du pavillon et des clefs en sau-^ toir.
Titres. — Le titre liturgique des évêques est celui de Révérendissime Père et Seigneur et le titre ecclésiastique //-
< Tel était l'usage français : « J*ay paie 30 solda pour trois chaînettes da fer, pesant sept livres, auxquelles pendent dans l'église le chapeau de Témimentissime cardinal Sadolet et les chapeanx de l'illustrissime évêque Sacrât et «elui d'an autre éTèque. » {Hugùtr. eapitui, de Carptntras, 1S47.)
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lustrissime et Révérendissime. Dans tous les actes offlciels,aia8t qu*à leur signature, ils omettent leur nom de famille et font suivre leur nom de baptême de icelui de leur siège. Là croix précédant la signature est un usage français et de date récente. Dans son diocèse, Tévéque signe simplement de son prénom et de sa qualité : Antoine évêqueMors de son diocèse, il spécifie son siège : Antoine, évêque de N.
On donne aux évéques la qualification de Grandeur ou d'Excellence et on les appelle Monseigneur.
Equipages
Les patriarcties, ayant été assimilés par Pie IX aux cardinaux, ont droit au carrosse frullone, peint en rouge à la caisse, avec les armoiries aux portières, une galerie dorée à la partie supérieure et le siège du cocher recouvert de soie amarante. Les deux chevaux ont la tète surmontée de panaches violets^ couleur adoptée également pour les guides et le harnachement. Trois valets de pied en livrée se tiennent debout par derrière. Dans le premier carrosse prennent place le patriarche, le gentilhomme et le maître de chambre ; dans le second, le valet de chambre eu habit noir, le chapelain et le doyen des domestiques.
Quand lo patriarche sort ou va à la promenade, il n'a que deux valets de pied et une seule voiture.
Les évéques font usage d'une berline, rehaussée d'or avec leurs armoiries. La couleur du siège est déterminée par celle de la livrée. Les cocardes et les guides des chevaux sont en soie verte.A Rome, le vice-gérant seul fait usage des panaches verts, qui sont permis à tous les évéques dans leurs diocèses. £n gala, deux domestiques en livrée se tiennent derrière la voiture et un seul ordinairement. Dans l'intérieur, l'évèque €st accompagné de son chapelain.
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Les abbés nullius et les abbés généraux
1 . Les abbés nullius sout ceux qui oui une juridiction quasiépiscopale sur un territoire séparé, exempt et relevant directement du Saint-Siège. Les abbés généraux n'ont de pouvoirs que sur Tordre monastique auquel ils appartiennent et dont le chapitre général leur a confié la direction.
2. Les uns et les autres, quel que soit leur ordre, gardent leur costume monastique, scuiemeut ils y ajoutent dans les cérémonies, à titre de prélats, le mantelet et la muzette, delà couleur de leurs vêtements. C'est ainsi qu'ils assistent^ pour ceux qui en ont le privilège, aux chapelles papales. Leur costume se complète par une croix suspendue à un cordon vert et or, une calotte et une barrette noires.
3. Les abbés nullius peuvent porter dans les cérémonies la cappa magna, conforme pour la couleur à leur costume monastique. L'abbé de Saint-Paul-hors-les-murs, ainsi que tous les Bénédictins, a le privilège de la cappa noire : à la chapelle Sixtine, il la retrousse et prend place après le dernier évèque assistant au trône.
4. Quand le pape officie, ils mettent sur le surplis ou sur le rochot, s'il leur a été concédé, Tamict et la chape de damas uni, galonné d*or : ils se coifient alors de la mitre de toile blanche.
5. Les abbés ne font pas usage de la soutane ; ils conservent la tunique et le scapulaire monastique. Les Camaldules, les Oliyétains, les Prémontrés et les abbés de Monte-Yergine sont entièrement en blanc; les Sylvestrins, en bleu; lesBasiliens et les Bénédictins, en noir. Les Cisterciens et les Crucigères ont
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la tunique blanche, le scapulaire noir et le mantelet et la mozette également noirs. Les chanoines réguliers de Latran portent des souliers à boucles d'argent, un rocfaet plissé, un mantelet et une mozette noirs.
6. Les insignes des abbés sont les vêtements pontificaux, tels que ceux dont font usage les évêques^ la mitre, l'anneau avec une pierre sans brillants, la crosse d^argent et la croix pectorale, attachée à un cordon vert et or. Il leur est interdit d'officier pontiûcaloment hors de leur monastère^ et, dans Tégliso abbatiale, ils ne pe uvent dresser un trône qu'aux jours fixés par le décret d'Alexandre YII les abbés nullius ont senb droit à im trône fixe et permanent. Toute leur chapelle est en argenté rie.
7. Dans les cérémonies, les abbés commendataires, qui ont l'usage des pontificaux^ se servent de la crosse d'argent, à la volute de laquelle pend un ruban blanc, en signe de juridiction limitéo.
8. Le chapeau ordinaire des abbés est noir, avec iesfioccAi de même couleur. Tel est aussi celui dout ils timbrent leurs armoiries et qui admet trois rangs de houppes : le droit aux pontificaux est également indiqué par une crosse et une mitre placées aux angles de l'écusson.
9. On les qualifie Révérejidisswie^ « Reverendissimus », pour les différencier des simples abbés à qui ne convient que très révére?id^ « admodum Reverendus, »
Les Prélats de fiochetti
i. Ces prélats sont au nombre de quatre, à savoir : l'Auditeur général de la Révérende Chambre Apostolique, le Gouverneur de Rome, Vice-Camerlingue de la sainte Eglise Romaine, le Trésorier de la Révérende Chambre Apostolique et le Majordome de Sa Sainteté. On les nomme ainsi, à cause du privilège dont ils jouissent de mettre des fioccht ou panaches violets sur la tête de leurs chevaux, lorsqu'ils vont en train de gala.
2. Costume. — Le costume de ces prélais est identique à celui des évêques, à la diOerence près de la croix pectorale et de Tauneau auxquels ils n'ont pas droit.
Qiiaud ils sortent en ville, ils se servent du chapeau noir à trois cornes, avec un cordon de soie rouge. L'hiver, ils portent le manteau violet. Leur calotte est toujours en soie noire et dans les cérémonies, ils ont à la main ime barrette noire^ doublée de soie amarante. Aux chapelles, ils revêtent la cappa retroussée.
3. Equipage. — L'équipage des prélats de fiocchetti est analogue à celui des patriarches. Ils ont droit au même nombre de domestiques et au même cortège.
Lorsque le Yice-Camerlingue se rend en train de gala, eu qualité do représentant du pouvoir, il a trois voitures de suite, comme les cardinaux et les chevaux sont harnachés de violet. C'est ainsi qu'il ouvre le carnaval. Il est alors escorté par un peloton de gendarmes et de dragous et précédé de la musique militaire ; tous ses domestiques sont à.pied et le doyea se tient à la portière droite. Dans la première voiture, le pré;lat est accompagné d'un maître des cérémonies apostoliques, on soutane, ceinture et mantellone violets. Dans la dernière voiture, le valet de chamlire tient en dehors de la portière le bâton de commandement, que le prélat a reçu des mains mêmes du pape le jour de sa prise de possession.
Ce bâton, long de cinquante centimètres, est garni de velours rouge et orné^ au milieu et aux extrémités, de plaques de vermeil. Il se termine à un bout par un gland rouge et or, à Taide duquel on le tient à la main.
4. Lorsque TAuditeur de la Chambre et le Vice-Camerlingue prennent possession, ils ont droit, au moment de leur entrée solennelle dans le palais, de faire sonner à toute volée les cloches de Monte-Citoiio, où sont rassemblés tous les tribunaux civils et qui répond à nos palais de justice.
5. Insignes et titres. — Les panaches violets sur la tête des chevaux sont les seuls insignes propres aux quatre prélats de fiocchetti. L'Auditeur général a le privilège de Vombrellino vio-
let, da trône en damas violet galonné d'or et sans gradin» dans une salle spéciale du palais, ainsi que dans la salle des domestiques.
Sa Sainteté a accordé Vombrellino aux doux derniers Vice- Gamerlingues,une fois par rescrit et une autre par bref; mais ce privilège était purement personnel et le prélat n'en fit usage . que pour la prise de possession et les sorties solennelles.
Les armoiries sont ou de famille ou de convention et timbrées d'un chapeau violet doublé eu amarante, avec quatre rangs de houppes de même couleur. Le Majordome peut porter on parti ou en chef les armoiries du pape qu'il sert actuellement.
Le chapeau pontifical dont ces prélats font usage aux cayalcades et qui se pose sur leur catafalque à leur enterrement, est noir, doublé de soie amarante, avec deux cordons, un gland et un coulant de même nuance.
On les appelle Monsetg?ieur et Excellence Révérendissime .
Les prélats de mantelletta
Ces prélats sont ainsi nommés à cause du mantelet, manr elletta^ qui est leur insigue particulier.
Ils se divisent en plusieurs catégories qui sont : les Protonotaires apostoliques, les Prélats domestiques, les Auditeurs de Rote, les Clercs de la Chambre Apostolique, les Votants et Référendaires de la Signature, les Abréviateurs du Parc majeur. Il faut ajouter le Régent de la Chancellerie, le Commandeur du Saint-Esprit, rArchimandritc de Messine, les Ministres de la chapelle papale et les Prélats de Justice.
Leur costume est identique à celui des prélats de fiocchetti^ à la différence près du cordon du chapeau, qui est violet, excepté pour les Protonotaires, qui ont droit à l'avoir rose*.
1 « COLLECn PROTONOTARTORUM DE NUMERO PARTICTPANTIUM. — Pro' tonotariorum coUegium, cujus initium proTidentis S. Clementis papaa primi triboitur, vetuBlate couspicuunij clarorom Tirorum nomiae propagatum, car-
Lorsque les cardinaux revêtent aux chapelles les ornemeuts sacrés, ils mettent la cotta sur le rochét.
A la mort du pape et pendant la vacance du siège, ils prennent le costume de deuil entièrement noir et la soie leur est alors complètement interdite. Les bas et le col sont eux-mAmes noirs et il n'y a d'exception que pour lo cordon rose du chapeau des Protonotaires. Leur rochet doit être tout unî| sans plissage ni dentelle.
Le chapeau pontifical est violet pour les Protonotaires, avec une doublure et un cordon amarante; entièrement violet pour les autres. Les Référendaires n'ont droit qu'au chapeau semi-pontifical, qui est plus petit que le précédent. Ils en fout usage aux cavalcades et le mettent alors sur le capa-
dioalium qui ex eo quamplurimi prodierunt ornatum faBcibus» imo et aliqaot flummorum pontificum in minoribus ei adsoriptorum majcstale iDsignitam, feL rcc. Paulud papa V plenis Totis S. Rituum Gongregationis (abi rei perienlam fieri Yoluit) eo speciali cumnlavit honore, ut omneB et sioguli protonotarii participante» in hoc collegiiim relati pileum nigrum.eordulis violaceis circum» ornatum et etiam serico violaceo suffultum cum floccis et ornamentis ejusdem coloris^ déferre possint et Taleaut, privative quoad omne8alio8prslato8,eteUaiii privative quoad omnesetquoscumque aliosprotonotariosqui de dicto coUegio et numéro participanlium non sunt, et ita humanissimus princeps prœrogatiTam illam q u» aute annos centum et quinquagin ta hujusmodi protonotarios prœferebàt epiacopis et jam e more deflexerat compensavit, ut videre est ex rcgosto 8. Ritnnm Gongregationis sub die 17 februarii 1607. Verum quia felic. record» Alexandro VII placuit facultateni gerendi pileum cum violaceo cingulo circumcinctum communem facere S. Rots Romanse Auditoribus, quod privilegium Sanctissimus D. N. Clemens papa X etiam ad R. Caoïerse Apostolicœ clerieos eztensum voluit, pnefatum coUegium uuper humillimas eidem Sanctisaimo D. N. Clementi papœ X porrexit preces, ut Sanctitas Sua dignaretur aliud dacernere signum quo singuli protonotarii de numéro participautium ab tlUt prœlatis distinguerentur. Idem Sanctissimus, commisso negotio Eminentlieimis et Reverendissimis Dominis cardinalibus Brancatio, Raspono, de Mazimis, Carpineo prodatario, et Casanate S. Rituum Congregatioui prsposltis ad idem specialiter deputatis, ac mature discusso die 6 augusti 1674 in œdibnt prœfati Emineutissimi Brancatii, omnes fuerunt in voto, quod omnes et riaguli protonotarii apostolici de collegio et numéro participautium privatiTe quoad omnes et singuios alios prœlatos, et etiam privative quod omnes alioi^ protonotarloa, qui dedicto collegio et numéro participautium non saot» déferre possint et valeant Romœ et ubique locomm pileum nigram, aarico eingulo rosace! coloris cadentibus floccis serico subsuto, et extremitate plioi Tolgo cafarelio, ejusdem rosacei coloris, si eidem Sanctissimo D. Nostro ri-
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chon rabattu de leur grand manteau de laine. A leur enterrement* on rattache au pied du catafalque.
Le même chapeau est en usage pour leurs armoiries, où: le nombre des rangs de houppes est limité à trois.
On les appelle habituellement Monseigneur et dans les actes officiels on leur donne le titre à'Ilhistrissime et Révérendis-^ sùne^ (( lllustrissimus acReverendissimusDominus Dominus».
i. Les Protonotaires apostoliques. — Les protonotairos apostoliques appartiennent à la première prélature. Ils sont considérés comme familiers du pape et prélats domestiques et cependant soumis à la juridiction do leur ordinaire. Ils ont l'usage habituel du rochet et du mantelot. Aux chapelles papales, ils portent làcappa retroussée et le maniellone dans les cavalcades. En dehors de Rome, ils officient pontifi-
■um fUerit. Et facto de prsdictis omnibus verbo cum Sanctissimo per secretarinm, Sanctitas Sua nedum sensum eorumdem EmiDentissimorum cardinaliom approbavit et coDfirmayit, verum etiam et hoc in signum singularitatis et in pnerogatiTam nemini ex prslatis et protonotariis extra dictum coUegium competentem concessit perpetuo valitura sanctione. Die 29 augusti 1674. » (8. R. C.)
Lorsqu'un Protonotaire ad instar a été nommé par le Souverain Pontife, U reçoit du secrétaire du collège des Protonotaires participants une pancarte qui lui fait connaître ses privilèges et ses droits. L'article X est ainsi conçu • « Jus habent insuper pileo pontificali ac semi pontificali, cordulis Ûoccisque et eafaj'ello roaaoeis sericis etiam circumornato> et ferunl quotidianum pilenm cum cordulis ipsis et cajarello, »
La Sacrée Congrégation des Rites a été consultée par plusieurs prélats au sujet de ces deux chapeaux. La réponse se trouve dans le votum de Mgr Cataldi, maître des cérémonies apostoliques (Rome, 1869,) page 26 :
« Protonotariis, quemadmodum ceteris inferioribns praelatis, pontiûcalis vel semipontificalis pilei usus largitus est ils, solummodo in functionibus et equi tationibus quae in Romana Curia celebrantur. Prster bas functiones et extra Urbem prœlatis inferioribus adeoque et Protonotariis^ nuUibi sane licet alior dempto communi, cum suis ornamentis, uti pileo.
» Pontificalis autem Protonotariorum pileus, cordulis rosaceis circimiornatas, niger existit, ac etiam serico suffultus cum lemniscis ornamentisque ro' tacei coloris, (S. R. C, 7 Febr. 1707.)
» Semipontificalis vero, qui ex S* R. C. decreto 16 aprills 1644, Àpostolici*^ cam Referendariis tum cœremoniarum Antistibus tribuitur, eamdem babet pontificalis pilei formam, minoris vero latitudinis^ eademque omamenta, violacei tamen coloris (Riganti^ de Proton, Apost., dUs, VIII, num, 8 ; Barbos, Jwr, eect, univ, lib, ], dt Proton» Âpost.) •
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cdement comme les évêques, à la différence près de la crosse et du trône ; ils ne peuvent toutefois le faire sans le consentement de l'Ordinaire. Aux cavalcades, ils suivent immédiatement les évêques assistants au trône et, aux chapelles papales, prennent place sur un banc spécial, derrière les cardinaux diacres. A Rome et partout, dans les collégiales, les cathédrales et les patriarcales, ils out le pas sur tous les chanoines qui ne sont pas revêtus du caractère épiscopal. Ils peuvent prendre le titre de Référendaires de fune et de P autre Signatures.
Ils jouissent de Tindult de Toratoire privé, que doit visiter et approuver préalablement rOrdinaire et ils y célèbrent ou font célébrer, même aux plus grandes solennités, tant pour eux que pour leurs parents et alliés qui habitent leur maison et les gens à leur service. Ce privilège est tellement étendu que, pendant Tabsence du prélat, on y peut célébrer la messe, pourvu que ce soit en présence d'une des personnes susdites.
Pendant le carême et aux jours désignés par la rubrique du missel romain, ils peuvent gagner les indulgences stationnales, en visitant leur oratoire et en récitant les prières prescrites.
Aux chapelles papales, ce sont deux protonotaires qui habillent le pape ou le déshabillent dans la sacristie, puis l'accompagnent jusqu'à l'autel, ainsi qu'au retour, en soulevant la partie antérieure de la falda.
2. Les Auditeurs de Rote. — Autrefois la Rote était,pour ainsi dire, le parlement central de la chrétienté, un tribunal mixte d'une haute importance. De nos jours, les Congrégations l'ont déchargée de ses attributions en matière ecclésiastique ; elle n'est plus qu'un tribunal d'appel pour les Etats pontificaux. Elle s'occupe aussi des causes mixtes. Quant aux affaires des pays étrangers, elle ne pourrait en connaître que moyennant mie commission du pape qui lui en déléguerait l'examen, car elle n'a de juridiction ordinaire que pour l'Etat pontifical en degré d'appel.
La constitution Romani Pontificis de Sixte IV réduit le nom-
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bre des Auditeurs de Rote à douie, répartis ainsi : trois pour Rome, quatre pour les provinces pontiûcales, un pour la Toscane, un pour les Deux-Siciles, un pour la France, un pour l'Espagne et un pour rAutriche. Ces trois derniers sont présentés au Saint-Siège par leur souverain respectif.
Les Auditeurs de Rote portent le titre de Prélats domesiiques de Sa Sainteté et Tun d'eux remplit les fonctions de sous-diacre apostolique, quand le pape officie pontiflcalemcnt.
Depuis la mi-novembre, époque de l'ouverture des séances du tribunal, jusqu'au 7 juillet iuclusivement, les Auditeurs s'assemblent deux fois par semaine, le lundi et le vendredi, si toutefois il n'y a pas de fêtes. Le procès*verbal des séances^ les rapports et les jugements sont rédigés en latin. Pendant les vacances, une Congrégation Rotale continue à s'assembler pour l'expédition des affaires courantes de moindre importance.
Cbaque Auditeur s'adjoint, en entrant en fonctions, ce qu'on appelle son Etude ^ c'est-à-dire un avocat et au moins deux secrétaires versés dans les matières légales.
Vers la mi-novembre, le tribunal de la Rote s'assemble pour la première fois avec les formalités d'usage. Après la messe du Saint-Esprit, les Auditeurs renouvellent leur serment, en portant les mains sur le livre des Évangiles que tient le chapelain rotai; puis le doyen reçoit le serment de chacune des études rotales, et l'on fait lecture des constitutions apostoliques sur la procédure du tribunal dans Tadministration de la justice. A la suite du discours d'ouverture prononcé par un Auditeur, on distribue le calendrier pour Tannée qui commence. Ce calendrier désigne les jours où se tiennent les Rotes, les Congrégations rotales, la Chambre Apostolique, la Signature de grâce et la Signature de justice, ainsi que les jours de vacance dans le cours de l'année.
La Chambre Apostolique publie chaque année, Curix commoditaii, le calendrier spécial de la Rote, qui est précédé d'une vignette dont l'originalité pleine de sens attire Tattentton. Au milieu de plusieurs cercles concentriques, est repré-
sente TEsprit-Saiot sous la forme d'une colombe ; autour se Ht cette légende : Spiritus Domini replevit orbem terrarum^ et cette autre parole de rEcriture, d'une application très-heureuse : Vox tonitmi lui in Rota. Les noms des douze Auditeurs sont disposés symétriquement dans le plus excentrique des cercles.
La séance de clôture est accompagnée de circonstances curieuses à relater.
Au moment où les Auditeurs sont réunis dans une des salles du tribunal, au Vatican, l'intendant des palais apostoliques se présente, accompagné d'un subalterne qui porte sur un plateau d'argent autant de bourses de velours cramoisi qu'il y a d'Auditeurs installés. L'huissier frappe à la porte de la salle : le dernier installé des prélats lui demande^ mais sans ouvrir :
— <( Qui est là? »
— « L'intendant des palais apostoliques, » répond l'huissier. L'Auditeur va ouvrir et retourne à son poste.
Sur ce, l'intendant se présente, salue profondément et dit;
— (( Sa Sainteté ayant daigné, cette année encore, accorder les gratiflcations d'usage à ce respectable tribunal, j'ai ITionnour de vous les apporter. »
Et il remet au doyen une bourse renfermant 330 écus et à chaque auditeur une bourse en contenant 465.
Aux chapelles papales, pendant l'office, deux Auditeurs soulèvent la falda et le dernier reçu dans le collège porte la croix devant le pape. Lorsque le Souverain Pontife officie, un Auditeur remplit les fonctions de sous- diacre, en qualité de sousdiacre apostolique. La mitre usuelle du pape est confiée au doyen. Deux d'entr'eux tiennent la nappe de communion aux messes pontificales et, la veille de saint Pierre, après les premières vêpres, assistent le sous-diacre qui porte les palliums au trône, où ils vont être bénits. Ils montent à l'autel avant l'encensement du Magnificat pour relever la housse qui recouvre la nappe et la déploient ensuite, l'encensement ter* miné.
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En train de gala, les Auditeurs font usage d'une berline^ ornée, derrière laquelle se tiennent debout trois domestiques et où prend place un chapelain babillé en noir. Le barnachement des chevaux est aux couleurs de la livrée.
Lors de l'ouverture de leurs sessions au Vatican^ les Auditeurs déploient la cappa magna. Quand ils asistent aux funérailles de leurs collègues ou aux conclusions de la Chancellerie, ils ont sur le mantellone violet un capuchon de même couleur.
3. Les Clercs de la Révérende Chambre Apostolique. — La Révérende Chambre Apostolique se compose de prélats qui, réunis^ forment une chambre analogue, pour les fonctions, à la Cour des Comptes. Les armoiries, que Ton voit en différents endroits de Rome appendues aux murs, sont d'azur^ aux trois mitiales RCA d'or. Le doyen des Clercs de la Chambre, dans le train de gala, se fait accompagner par un chapelain et n'a droit qu^à deux domestiques derrière sa voiture. Habituellement, quand il sort^ il n*a qu'un seul valet de pied.
Le grémial, aux chapelles, est confié à un Clerc de la Chambre et l'un d'eux, aux messes pontificales, est chargé du tablier de gaze brodé de croix d'or que l'on étend sur les ge- . noux du pape, lorsqu'il se lave les mains. Le dernier reçu dans le collège porte la rose d'or do la sacristie à l'autel et de l'autel à la sacristie, le quatrième dimanche de Carême et» le jour de Noël, tient près de Taute! l'épée et le chapeau que le pape a bénis.
4. Les Votants de la Signature. — Ces prélats forment un tribunal suprême, à qui sont attribuées les fonctions d'une cour de cassation. Leur fonction est de présenter les ornements au pape, quand \\ s'habille et, lorsqu'il offlcie, ils remplissent les fonctions de thuriféraire et d'acolytes.
Le doyen des Votants suit, quant à l'équipage, la même règle que le doyen des Clercs de la Chambre.
8. Les Référendaires de la Signature. — Leur costume se compose de la soutane, de la ceinture et du mantelet violets, car ils ne peuvent porter le rochet qu'en vertu d'un brefapos-
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toliqne, honnis le cas où ils sont désignés par le préfet des cérémonies apostoliques pour tenir les hampes du dais audessus de la tète du pape.
6. Les Abréviateurs du Parc Majeur. — Ces prélats forment un collège dont la fonction est de revoir les lettres apostoliques en les abrégeant, et de les signer au nom du cardinal l^ce-Chancelier. Toutes les lettres apostoliques doivent être, sous peine de nullité, signées par l'un des douze Abréviateurs. Us siègent^ au palais de la Chancellerie, dans la magnifique salle peinte en 1546 par TArétin et où sont représentées la Charité, la Concorde^ la Justice, la Bénignité, la Religion, 1*0pulence et l'Eloquence.
Leur fonction est celle de suppléants des Votants de la Si* gnature aux chapelles papales. Lorsqu'ils siègent au parquet de la Chancellerie apostolique, ainsi qu'aux obsèques de leurs collègues, ils prennent sur la mantelletta et sans le rochet un chaperon violet^ de la même forme que celui des caudataires des cardinaux.
7. Les Prélats de justice. — Les prélatures sont une sorte de majorât ecclésiastique institué pour les membres d'une famille qui embrassent la carrière cléricale et jouissent par là d'un revenu spécial et assuré. Une bulle d'Alexandre Yll exige la noblesse et 1,S00 ècus (8,035 fr.) de rente^ pour que l'on puisse être élevé de droit à la prélature ; mais les papes dispensent assez souvent en partie de cette dernière condition. Lorsqu'une prélature di casa est vacante, le revenu est réservé pour augmenter le capital.
Une fois que leur procès a été instruit et qu'ils ont été nommés Référendaires de la Signature^ jusqu'à ce qu'ils soient agrégés à un collège prélatice, les Prélats de justice portent la soutane à queue, la ceinture à glands et le mantelet, le tout de couleur noire et eu soie, l'été.
8. Les Ministres de la chapelle papale. — Trois prélats renv plissent les fonctions de prêtre assistant, diacre et sous-diacre> aux chapelles papales et aux chapelles cardinalices. Ils sont présentés par le chapitre dont ils font partie et acceptés par
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le pape. S'ils n'étaient déjà prélats domestiques, ils le deviendraient par le fait même. Chacun d'eux a le droit de se faire remplacer par un chanoine de ses collègues qu'il désigne i son gré et, pour cette circonstance seulement, ce chanoine, s'il n'est pas prélat de mantelleitaj peut endosser le costiuM prélatice.
Le prêtre assistant est toujours, d'après le règlement d'Alexandre VII, un chanoine de la basilique de Latran ; le diacre, un chanoine de saint Pierre et le sous-diacre, im chanoine de sainte Marie Majeure.
Costumes divers. — Les divers costumes de tous ces prélats peuvent se résumer ainsi :
Costume noir. — Chez eux, pour être plus libres et ne pas s'astreindre à l'étiquette, les prélats peuvent adopter le costume noir des ecclésiastiques ; ils n'ont alors pour signe distinctif que le col violet, et une doublure rouge au col et à l'extrémité des manches. Quand ils sortent, ils prennent le manteau noir et n'ont pas de cordons prélatices au chapean, ou de ceinture, même noire.
Costume d'étiquette. — Assimilés aux évêques, il ont, comme eux, les souliers à boucles d'or, les bas violets, la nmarre noire agrémentée de rouge, le col violet et la calotte noire.
Costume de ville. — S'ils sortent en tenue, ils prennent, outre le costume précédent, la ceinture violette à franges^ les gants violets, le grand manteau violet en soie, et le chapeau noir, à cordon rose pour les protonotaires et violet pour les autres. En cérémonie, ils remplacent lasimarre par la soutane.
En hiver, ils ont droit au manteau de drap violet.
Costume d'église. — C'est celui de l'évêque hors de son diocèse : souliers à boucles d'or, bas violets, soutane violette à queue (n° 1), ceinture violette à houppes de même, col violet, rochet brodé et plissé à transparents rouges, mantelet violet, barrette noire.
Partout, même hors de Rome^ ils portent, en été^ la soutane et le mantelet de soie violette.
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A certaines fonctions de la chapelle papale, ils prennent, ta lieu du mantelet, la coUa sur le rochet.
Les protonotaires, aux chapelles papales, ont le privilège de la cappa retroussée^ en laine violette.
Le chapeau pontifical ne sert c[u'aux cavalcades et à Tenterrement de chacun. Il est en drap noir par dessus, doublé de soie rouge clair avec cordons de même pour les protonotaires et de soie violette, pour les autres prélats.
Costume de deuil. — La cour pontificale n'admet le deuil qu*à la mort du pape.
À l'église, outre les bas et le col noirs^ ils sont comme les évêques en temps de pénitence, c'est-à-dire soutane (n*3), ceinture noire à glands, rochet uni, sans plissage ni dentelles, ïnantôlet noir agrémenté de violet.
Les prélats de mantellone
1. Les prélats de mantellone ont ce vêtement pour insigne distinctif. Le mantellone est un manteau agrafé au cou, ouvert en avant, descendant jusqu'aux pieds, fendu sur les côtés pour laisser passer les bras, avec deux ailes, longues et étroites, représentant les bras et qui tombent en arrière.
Annibal délia Genga, élu pape en 1823 sous le nom de Léon Xil, était, en 1792, un des prélats les plus distingués de la cour de Pie VI, à la fois secrétaire du pape et chanoine de saint Pierre. Il amusait quelquefois le pontifie par ses bons mots. Un jour, le jeune secrétaire parut avec un mantellone trop long qui descendaitjusqu^à la chaussure. Le pape lui dit alors « M^, votre mantellone est trop long. » — « Ce n'est rien, répartit le secrétaire. Votre Sainteté peut le raccourcir tant qu'elle voudra. » C*était une allusion à la mantelletta de prélat d^n ordre supérieur, qui est un vêtement plus court. Cela arriva ainsi. En 1793^ le pape nomma délia Genga d'abord prélat, puis archevêque de Tyr.
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2. Les prélats de mantellone se partagent en dix rttép ries, qui observent entr'elles cet ordre hiérarchiqoe : Coif' riers secrets participants ^ camériers secrets sumumMn^ camériers d'hotmeur en habit violet^ camériers tthommr ^ tra urbem, clercs secrets^ chapelains du commun, surnuméraires.
3. Le costume est identique pour tous, à quelques détiki près.
Costume ordinaire. — Il est uoir, avec un col violet.
Costume de ville, — Bas uoirs, soutane ou simarre noive^ à boutons, boutonnières et passe-poils violets ; ceinture Ht lette frangée, col violet, chapeau noir, à cordon noir, violets. Les bas et le cordon violets no peuvent être qu'en dehors de Rome par les camériers seulement : dant la concession, qui remonterait à Clément XIY, pani] douteuse.
Costume de service. — Bas noirs, soutane violette queue, boutons^ boutonnières et passe-poils de soie violette; ceinture de soie violette à glands, mantellone violet. La soutane et le mantellone sont en drap l'hiver et en soie l'été oi en mérinos à volonté. Les camériers ajoutent les bas violets, mais hors de Rome seulement .
Ce costume est celui que prennent les prélats au senriee du Vatican et part oui ailleurs, même isolément et à Téglise.
S'ils devaient faire quelque fonction ecclésiastique, comme prêcher, baptiser, ils quitteraient le mantelloneçour le remplacer par le surplis .
Costume des chapelles. — Bas noirs, soutane violette sans queue, ceinture violette à glands, chape écarlate en laine, avec chaperon d'hermine, l'hiver et de soie rouge, l'été. Ce costume ne peut être porté qu'à Rome, en présence du pape ou du Sacré Collège, aux chapelles papales.
Cette chape est ouverte en avant ; son chaperon est double et à pointe et les manches à revers ne dépassent pas l'avant^ bras.
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La chape des chapelains a un chilperon plus court que celui des camériers. ^
4. Les camériers et les chapelains eSîra vrbem ne peuvent prendre leur costume que hors de Rome.
5. Les prélats de mantellone ne sont nommés que pour la vie du pape régnant ; à sa mort, ils cessent de faire partie de laprélature romaine. Toutefois le successeur peut, à son gré, les maintenir dans leurs fonctions.
6. Ils ont le titre de Monseigneur et A" Illustrissime et Révé^ rendissime.
Ils mettent un chapeau violet» à trois rangs de houppes de même, sur leur écusson.
7. Les fonctions de chapelain secret consistent, outre le caudataire et le porte-croix, qui ont des fonctions déterminées, à réciter l'office à tour de rôle avec le pape ; à l'assister, en soutane violette et cotla^ à deux, quand il dit la messe ; à dire la messe après lui au même autel. A cette messe, le chapelain se tournant vers le pape, au confiteor^ fait la génuflexion en disant Tibipater, Te pater^ au lieu de vobis fratres^ vos fratres. Si le pape voulait y communier, il prendrait Tétole blanche et le chapelain lui dirait : « Corpus D. N. J. C. custo* diatte in vitam œternam. Amen », comme on dit au prêtre.Le pape baise le missel que lui présente le majordome après l'évangile, bénit l'eau à Toffertoire et baise la paix, présentée également par le majordome. Les chapelains disent encore la messe auxsouverains et reines logés au palais apostolique.
LE CLERGÉ
i . Le clergé a un costume à part qu'il convient de décrir e minutieusement, selon le type romain.
Les souliers sont plats, c'est-à-dire sans talon haut, décou verts à l'empeigne et ornés de boucles d'argent. Aucun ecclé r siastiqtte ne porte des chaussures analogues à celles de»
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laïques, qui sont épaissé&, moataulos et de fonnes
La soutane est amdb^et ne serre pas le corps. Elle safgible d*une seule pièce, car^Ue n'est pas coupée à la taîUe/ Les boutons, plus larges que les nâtres qui sont trop petita, sont recouverts de soie ou de laine et à tête ronde. Les manches ne se boutonnent pas, comme à une redingote, mais sont ouvertes et garnies do parements. Le col droit est découpé en avant, pour laisser voir le collet et le collaro. La qneiie étant un insigne prélatice, personne ne s'avise de l'usurper * ; la soutane se termine donc en rond.
La simarre ajoute à la soutane une petite pèlerine et des fausses manches.
La ceinture est à la fois un insigne et une marque d'infériorité. Insigne, elle est concédée par le S. Siège à quelques chapitres : les curés la portent de plein droit. Elle est alors en soie et avec glands. L'autre est en laine et frangée ; elle ne convient qu'aux séminaristes, lorsqu'ils en font usage. Le reste du clergé ne porte jamais de ceinture ; ceux qui y ont droit ne la prennent que pour sortir et la quittent chez eux.
La ceinture romaine est double et s'attache avec des cordons. Elle retombe, non pas en arrière ou sur le côté, mais en avant, un peu à gauche et ne descend guère plus bas que le genou. Elle est étroite et de la hauteur de la main environ.
Le col entoure le cou et sabaverole empêche de voir la chemise à réchancruro. 11 est recouvert d'un collet de toile blanche — uni et non brodé — qui rappelle le col de la chemise. Sa couleur est toujours noire, excepté pour ceux qui ont droit au violet, comme les prélats, ou qui l'ont obtenu par induit, comme certains chapitres, tels que Marine, Moulins, etc.
La calotte, de forme hémisphérique et à côtes, se fait en drap ou en soie, jamais en velours, parce que le velours ap-
* « RAVENNATEN. — S. R. C. declaravît : Non licuisse, neque licere canonico preeposito catbedralis RaveDosB UBum yestis talaris cum cauda, ad instar pnelatorum RomansB Gtfriœ, etc.; ideoque usum prsedictum eidem prohibent dum esse ceniuit prout prohibuiU Hac die 17 Jan. 1673. » #
partient en propre augpape. Elle^ teHnine par une petite boucle — non par une houppe — qui permet de la saisir et de la mettre ou de l'enlever aisémen^^
La barrette se fait en carton mince et se recouvre de mérinos. La doublure est noire comme le dessus, excepté pour les chanoines de basilique qui ont une doublure en soie amarante. Pour tous, elle n'a que trois cornes: le côté qui n'a pas de corne se place au-dessus de l'oreille gauche. La barrette à quatre cornes est l'insigne des docteurs et ne se prend que pour professer ou aux séances académiques '. Elle se termine par une petite houppe de soie, placée au milieu des cornes. La barrette romaine ne se plie pas et reste toujours ouverte en carré ; rien n'est disgracieux comme une barrette pliée en quatre.
Pour sortir, on prend un chapeau et un tnanteau.
Le chapeau est un tricorne, large et à angles saillants. La base de la coiffé est entourée d'un simple galon ou d'un petit cordon à glands, à volonté. En hiver, il est en feutre ; en été, en paille recouverte de mérinos ou de soie.
Le manteau, à large col et très ample, de façon à envelopper, se fait en mérinos. Les familiers de l'évèque ou du cardinal le portent en soie, lorsqu'ils sont en représentation.
Pour l'hiver, on se sert d'un grand manteau de drap, à col et rabat. Depuis quelques années, la douillette commence è faire partie du costume romain, quoique, dans le principe; elle ait été défendue par le Vicariat.
Pour porter perruque à l'église, il faut une permission spé ciale du Saint-Siège, qui exige que la tonsure y soit mar quée.
Le clergé romain a deux costumes : un long et un court
Le costume long comporte : des souliers à boucles, des bai
I « An in choro et procesBionibas quœ c apitolariter aguntur, posait is, eu ob magisterium et lauream aut licentiam io discipliniB theologicis vel sacri caDonibus obtentaiu, facultaa conceditur defereodi biretum cum quataor ap cibus, eodem bireto utiT S. R. C. resp.: Nec uti poeae ia ecclesiasticis func tîonU>U8 tali bireto. » (1 Decemb. 1844.)
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noirs, une soutane noire,^ un col noir avec collet blanc, ufl manteau noir, des gants j^irs on peau, en soie ou en laine ; un tricorne noir. Pour aller à la campagne, le tricorne est remplacé par un chapeau à haute forme.
Le costume court se compose de souliers à boucles, de bas de soie noire, d'une culotte courte, d'un gilet montant, d'un col avec collet blanc, d'un habit à col droit et descendant jusqu'aux genoux, d'un petit manteau do soie, d'un tricorne et d'une canne. Tout ce costume est noir. Lliabit a une coupe particulière : il est sans revers et se boutonne droit. Le manteau plissé n'est pas plus large que les épaules et de la même longueur que l'habit. En hiver, on ajoute un pardessus, forme redingote.
3. Les curés, comme signe distinctif, prennent la simarre et la ceinture à glands. Mais il s'agit ici de curés véritables, ayant un titre réel et par conséquent inamovibles.
4. Les séminaristes se conforment en tout au costume ecclésiastique ; seulement ils y ajoutent, en signe d'infériorité, une ceinture en laine et frangée et remplacent généralement le manteau par la soprana. La soprana ressemble au mantellone des camériers.
Le séminaire épiscopal porte la livrée de l'évêque, qui est le violet. Il a deux costumes, un pour l'intérieur, un autre pour le dehors. Le costume du séminaire est noir,* parce qu'il est moins salissant ; il comporte une simarre à petite pèlerine, mais sans fausses manches. Pour aller à l'égUse ou sortir dehors, le costume est celui-ci: souliers à boucles, bas noirs, soutane violette, avec boutons, boutonnières, passe-poils et parements de soie violette ; col noir, soprana violette, à revers de soie violette ; tricorne.
La première soutane ne se bénit pas et ne se donne qu'à ceux qui vont recevoir la tonsure.
5. Au chœur, le clergé prend sur la soutane le surplis ou la cotta avec dentelles et se coiffe de la barrette.
6. Les chantres et les sacristains portent le costume ecclésiastique sans modification : soutane noire et cotta. Ils #ont
pas droit à la calotte, mais peuvent prendre, au besoin, la barrette. '
Dans les basiliques, les chantres ont le privilège de la soutane violette ; mais, comme pour les séminaristes, l'étofTe en est beaucoup plus grosse que celle destinée aux prélats.
7. En France^ nous avons des enfants de chœur impossibles, vraies caricatures d*évêques ou de cardinaux. Leur costume est très-simple en droit : souliers à boucles, bas noirs, soutane rouge sans queue, col noir avec collet blanc, barrette noire. Ainsi pas de ceinture, qui est un insigne, ni de calotte, parce qu'ils ne sont pas tonsurés*.
8. Que dire de nos suisses, qu'on affuble en généraux et de nos bedeaux, qui ressemblent aux huissiers de service dans les ministères ou parlements ? Tout cela a des allures bien mondaines et une tournure peu ecclésiastique. Il faudra, tôt ou tard, se modeler sur les massiers des églises de Rome, là où ils seront réellement utiles, comme dans les grandes églises et leur donner la soutane, la simarre et la masse.
9. Les titres à donner à chaque membre du clergé ont été réglés par Benoit XIII suivant le degré hiérarchique.
Le vicaire général est Révirendissime^ « Reverendissimus'.»
Un chapitre cathédral est qualifié très-révérend^ « multum reverendum capitulum » ou vénérable, « venerabile, » s'il s'agit d'une collégiale ; dans les métropoles, révérendissime .
t « In ecclesia caUiedrali Briocensi, inque ceteris ecclesiis per UDiversam diœcesim perantiquus invaluit usus, ut pueri, non clerici, tum missœ inseryientes tum in cboro cantantes, ad bas sacras fuuctiones adimplendas super Yestem talarem coloris rubei induant albam quam prœcingunt ciugulo coloris etiam rubei ; insuper' utuntur pileolo rubri coloris. Utrum usué illi continuari possint 7 Et quatenus négative, Reverendissimus episcopus Briocen. et Trecoren. suppliciter expostulat ut ex gratia speciali concedatur ob nimias difficultates hnjus perautiqui usus removendi, et propter impensas inde secuturas? S. R. G. resp.: Iterum proponatur. » ({% aug. 1854, in Briocen,)
* M SANCTI SEVERI. — Pro excarcoratione primicerii de mandato vicarii generalis in domo sua pro carcere retenti, ex quo renuit idem primicerius dart eidem vicario titulum Rmi : Scribatur episcopo, qui mandet exiarcerari. Die 10 februarii 1685. » (S. R. G.j
Les chanoines de cathédrale sont très-révérends^ «Multumn ou « Admodum revoreudi eunonici. » Dans les basiliques, on ajoute avant : u Illustrissimi », et dans les métropoles ou dit: Illustres et très-réoérends. CoiiKdQS collégiales sont simplement révérends, « Reverendi canonici. »
Un dignitaire de chapitre, s'il est revêtu de la prélature, prend le titre conforme ; autrement, il est qualiQé très^illustreet très-révérend^ «Multum illustriset multumreverendus. »
Les archiprétres et les vicaires forains sont dits très-révérends^ a admodum reverendi. »
Un curé, un bénéficier et un recteur d'église sont tous désignés par le qualificatif de révérend, « reverendus, » de même que le clergé d'une église : a Revereudus clerus ecclesiaB S. N. »
Tout prêtre qui n'a pas de titre spécial, est appelé vénérable, (( venerabilis. »
Après le titre vient un autre qualiflcatif Domintis, qui ne se redouble que pour les prélats : « Revereudus Domiuus canon icus N., R. D. parochus N. »
10. Pour signer, la désif^nation de la fonction se place entre le nom do baptême et le nom de famille: «Ludovicus cauonicus N., Aloysius archiprosbyter N., Autonius parocbus N. »
11. Le terme aôbéy qui irind'hjuo aucune fonction particulièro dans TEglivSe, est employé journellement en France d^uno manière aussi absurde qu'inconvenante. Qu'on l'applique à un séminariste ou à un prêtre sans place, très-bien ; mais qu'on n'en gratifie pas ceux qui ont droit à mieux. Leur donner mo'uiSy c'est les rabaisser. Ainsi on ne peut pas dire à tout ecclésiastique : L'abbé N, ou Monsieur Vabbé^ imiis on doit s'exprimer plus correctement eu donnant à chacun le titro qui lui convient : le vicaire iV., le curé xV., Varchiprêtre A'., le chanoine iV., ou, quand ou lui adresse la parole : Monsieur le vicaire^ M. le Curéy M. l'archiprétre, M. le chanoine, M. le vicaire général.
On pousse même l'abus du mot abbé jusqu'aux dernières limites de l'absurde, car on emploie à la fois le moins d'abord
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Qi le plus ensuite. Par exemple, ou dil saus sourciller f^t ]cs exemples en sont fréquents dans les journaux : Vabbé N. protonotaire apostolique^ ou prélat domestique^ etc. (Un M*' appelé abbé, quelle dérision I), Vabbé N,y vicaire général, ou chanoine, curé, etc.
12. Nous péchons encore gravement sur un autre point, je ne dirai pas d'étiquette, mais de convenance, en omettant le nom de baptême, qui est le seul nom véritable. Les Romains appellent avec beaucoup do bon s.ens le nom de baptême, nomen et celui de famille, coynomen, parce qu'en réalité ce n'est qu'un surnom, pour distinguer entr'eux tous les Pierre, François ou Antoine, etc. Pie IX en a fait plusieurs fois l'observation à des prêtres français qui lui présentaient des suppliques : <t Vous n'êtes donc pas baptisés, leur disait-il en riant, je ne vois pas votre nom sur cette feuille. »
Revenons à des habitudes plus chrétiennes et alors nous cesserons de répéter Vabbé N,,commQ des païens ; mais nous ferons droit aux justes réclamations du pape, en adoptant une locution telle que Texigeut à la fois notre baptême et la tradition. Désormais la formule sera donc celle-ci : Le chanoiiie François N., le curé Vincent M. etc.
13. A propos de noms, je termine par celte réflexion. Les noms multiples soat incommodes dans la pratique, le passé nous apprend à nous contenter d'un seul. Quand il y en a plusieurs, c'est toujours le premier (et non le dernier) qui est celui du patron véritable et que portera l'enfant.
LES CONFRÈRES
1. Los confréries se répartissent en deux classes distinctes, selon qu'elles ont ou n'ont pas le sac. Colles qui sont vêtues, pour me servir de l'expression technique, ont la préséance
sur celles qui ne le sont pas : même, elles peuvent seules, à cause de leur costume, iuterveuir dans les cérémonies religieuses et avoir une place particulière à l'église, en dehors du chœur.
2. Le costume des confrères ou pénitents, comme on dit en France, se compose invariablement : de souliers ecclésiastiques, avec ou sans boucles, c'est à dire découverts et sans talon haut ; de bas noirs ; d'un sac en étoffe mince, de coton (lustrine, percale,) qui descend jusqu'aux pieds (on a soin de relever le pantalon pour qu'on n'en voie pas les Jambes) ; d'un cordon à houppes, semblable aux cordons d'aubes ; d'une pèlerine, boutonnée en avant; d'une targe ou médaillon, à l'effigie du patron ou aux armes de la confrérie, placée au côté gauche sur la poitrine ; d'un domino, espèce de capuchon pointu, percé de deux trous pour les yeux et qui pend en arrière, quand on ne Ta pas siîr la figure ; pour les grandes processions, d'un chapeau plat à larges bords, noir ou blanc, selon la couleur du sac. On le met sur la tête, pour se garantir du soleil ou de la pluie ; sinon, on l'attache derrière le dos. Le rabat de dentelle n'est pas usité partout.
En public, les confrères doivent avoir constamment le visage couvert : ils ne peuvent se découvrir que dans leur propre oratoire.
Toute broderie ou application d'or est interdite sur ce costume, qui sera toujours propre, mais simple.
3. Le costume est tout entier d'une seule couleur ou de deux couleurs, à volonté : tel est l'usage romain. Bicolore, il admet do la même couleur, d'une part, le sac, le cordon et le domino ; de Tautre, la pèlerine.
Voici quelques exemples fournis par les confréries de Rome : Confrérie du S. Sacrement, à saint Sébastien : sac, cordon, capuchon blancs, targe du S. Sacrement. — Confrérie de la Conception^ à sainte Mario in via IçLta : sac, cordon, capuchon blancs, chapeau noir, targe du Sacré Cœur de Jésus. — Confrérie du Carmely à saint Chrysogone : sac, capuchon et rabat blancs, cordon et camail bruns, targe de la Vierge et de
S. Chrysogone. -— Confrérie de sainte Marie de la JSeige^ près le Colysée : sac, rabat et capuchon blancs, camail blanc bordé de rouge ; cordon rouge, targe à un calice et aux armes du chapitre de sainte Marie Majeure. — Confrérie de Jésus et de Maricy à saint Nicolas in Arcione: pieds nus -à sandales, sac, capuchon, cordon noirs, chapelet au côté, camail blanc, chapeau noir, targe des âmes du purgatoire. — Archiconfrérie du Saint-Sacrement et du Saint Nom de Dieu, aux SS. Celse et Julien : sac blanc^ cordon jaune, pèlerine jaune, avec targe représentant le Saint-Sacrement, rabat blanc, capuchon blanc. — Université des sculpteurs et marbriers : sac rouge, pèlerine rouge à boutons bleus, avec une targe à l'efûgie des patrons, cordon bleu, rabat blanc, capuchon rouge.
Le cardinal Orsini, dans le 26"" synode diocésain de Bénévent, régla par un édit spécial la livrée des diverses confréries du diocèse, c'est à dire la pèlerine seulement, le sac devant toujours rester blanc, ainsi que le cordon : Tètendard et le voile ou labarum du crucifix suivirent la même règle. Ainsi il fut décidé qu'à l'avenir la confrérie du Saint-Sacrement prendrait le blanc, bordé de rouge ; celle du Rosaire, le noir avec bordure blanche ; celle des sept douleurs, le bleu d'ardoise ; celle des SS. prophètes, le vert ; celle des SS. apôtres, le rouge foncé ; celle des SS. martyrs, le rouge ; celle des SS. pontifes, le jaune ; celle des SS. confesseurs, le cendré ; celle des SS". vierges, le rose ; celle des morts, le noir.
4. Le mandataire, qui marche en tête des processions, a un costume particulier. Il porte souliers à boucles, bas blancs, culotte courte, grand gilet droit, habit de gala à col droit, avec targe, grand manteau à rabat et chapeau à claque. La culotte, le gilet, Thabit et le manteau sont de la couleur ou des couleurs de la confrérie.
ADDITIONS
Page 143. — Une des plut andeiuiet saciiiiiet Ast certainement celle de Vissouâ (Seine-et-Oise), qui fut construite en 1636, comme le constate une inscription rapportée par M. de Guilhermy [Inscrit du diœ» de ParU^ t III,
» Au nom de Dieu et de saint Denis notre patron du Temps du Très crestien roy Louis Xni« de ce nom en Tan de son Reigne le vingt-six en May, Juin et Juillet ce Revestiere a esté faict et par M' Pierre Quinoy presbtre et curé la première pierre apposée a esté. »
Page 204. — « L'on voit encore, dans la sacristie de Tancienne cathédrale de saint Alain, à Lavaur, les traces malheureusement incomplètes des armes des évoques qui se sont succédé dans ce diocèse... L'ancienne cathédrale de saint Benott de Castres présente, en avant du sanctuaire, d'un côté la série des al)bég qui ont dirigé l*ancienne abbaye de saint Benott, de Tautre la suite des évéquesqui gouvernèrent le diocèse de Castres. » (^Crozes. Monogr, de la cath. (VAlbi, p. 314.)
Page 394, note *. — « Item, unum pannum aureum, munitum in circuitu sendacii nigri, cum quibusdam armis, ad ornandum corpora defunctorum. Item nuum pannum aureum damaseni, ad omandnm tumulum domini cardin.'ilis in die obitus sui. Item alium pannum aureum, bornatum de cirico nigro, cum armis hospicii dicti domini » (Invent, de Montpezat^ 1436.)
Pngp 5 H. — La cnppn est Btrictement obligatoire et J'évoque ne peut se dispenser liii-m/^me de la porter, ainsi que l'a déclaré la S. C. des Rites : « ELBOREN. ~ Ad litteras Archicpiscopi Elboren. censuit S. C. respondendum
esse : Cappam vero, cum ad ecclesiam iturus est, cur archiepiscopus non
gestet) mirati valde sunt niustrissimi Domini. Die 16 Pebruarii 1593. »
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		DES É6USES

		L ORIGINE

		LES PRINCIPES

		CHAPITRE III l'esthétique

		Je termine par une dernière réflexion

		PREMIÈRE STATIOX. — JÉSUS EST CONDAMNÉ A MORT

		PILATE SE LAVE LES MAINS ET PRONONCE LA SENTENCE

		DEUICIÉME STATION. — JÉSUS CHARGÉ DE LA CROIX

		TRÈS-SAINTE-MÈRE

		PASME

		A PORTER SA CROIX

		SIXIÈME STATION. — VÉROmQUE ESSUIE LA FACE DE JÉSUS

		UVRE SEPTiÈHB

		DE JÉRUSALEM

		TROISIÈME FOIS

		ET ABREUVÉ DE FIEL

		IV, C. IV

		ONZIÈME STATIOIf. — JÉSUS EST ATTACHÉ A LA CROIX

		B£0RUM

		HIC EST JMSLS KEX JUD.EORUM

		DOUZIÈME STATION. — JÉSUS-CHRIST MEURT EN CROIX

		treizième statiox. — Jésus est déposé de la croix

		QUATORZIÈME STATION. — JÉSUS EST MIS DANS LE SÉPULCRE

		LÀ SACRISTIE

		CHAPITRE

		La crédence pour rhabillement du prêtre n'a pas de pladé

		Le nombre des prie- Dieu se règle sur celui des prêtres

		HM^BI

		L'évêque peut autoriser une religieuse à s^occuper

		LES ANNEXES

		LE SACRISTAIN

		LA SALLE DE RÉUNION

		LES ARCHIVES

		LA PAROISSE

		LES REGISTRES DES MESSES

		Pour rame de Pierre N

		LES SALLES DE CATÉCHISME

		PROV. XIX

		LA COUR INTÉRIEURE

		LA CHANOINIE

		LA MAISON CURIALE

		REGINA GOELI ET TERRAE ORA PRO NOBTS

		DECENT

		LES COUVENTS

		VERB HIC NON EST ALIVD NISI DOMVS DEI ET PORTA CCELI

		QVI8 ASGBNOGT IN MONTEM DOMINI INN0GEN8 MÂNIBVS ET MVNDO CORDE

		IN HOC 8IGN0 VINGES

		SOLI DEO

		LE SÉMINAIRE

		PES MESSIS IN SEMINE

		CHAPITRE XY

		XENODOGHIVM BEATAE MARIAE DE ANIMA

		MATH. G. XXV

		CHAPITRE XVI l'évêché

		D. HIERON

		DESTINATUM OPUS, EX CONSILIO 8U0, SUISQUE SUMPTIBUS PROFIGIENDUM

		LES MAISONS PARTICULIÈRES

		II

		QUI PERTRANSIT SINE AVE

		Parmi les Madones qui^ d'après la tradition, auraient

		STATO SE BRAMI

		HONOR ET GLORIA

		IN UEO SPES MEA

		Los principaux actes cÎKla vie s'inscrivaient autrefoî

		ANGELIS. SVIS. MANDAVIT. DE. TE. VT. GVSTODIANT. TB. IN

		LES CHAPELLES

		LES LIEUX PIES

		XXII

		CHAPITRE XX

		CHAPITRE I

		LES BAS

		LES SANDALES

		Tout ce qui a été dit précédemment, à propos des bas

		LES GANTS

		Les gants se font eu soie, tricotée au métier

		CHAPITRE V

		CHAPITRE VI

		Pendant ce temps, le pre'^lat dit cette prière

		CHAPITRE VII

		CHAPITRE VIII

		La mitre se décompose ainsi : deux faces égales, anté

		LA GROSSE

		Le consécratenr la remet à Téla en disant

		LE TRONE

		CHAPITRE XI

		CHAPITRE XII

		LE PECTORAL

		LE CANON

		LE SERVICE DE LA CRÉDENCE

		LE FOURNIMENT ÉPISCOPAL

		Une autre calotte, en soie violette, pour l'été

		Une soutane analogue pour Tété

		Barrette semblable, pour Tété, en soie nmre

		Une mitre en toile âne, avec franges de soie rouge

		CSnq corporaux de même

		Une patène analogue, mais non armoriée

		Une aiguière en argent, armoriée sur la panse

		Un encensoir en argent, à chaînes courtes

		Un canon semblable

		Deux burettes en verre et leur plateau

		Un fer aux armes, pour gaufrer les livres

		Une ombrelle, do la forme liturgique, en damas vert

		Une voiture plus simple pour le train ordinaire

		CHAPITRE XVII

		CHAPITRE XVIII

		CHAPITRE II

		Le moyen-âge oflre de fort beaux modèles, que l'on se

		I.F.S (ITIN'EMEMS

		CHAPITRE IV l'ubâob du OKimmTt

		CHAPITRE V

		Comme la chasuble pourrait tourner sur les épaules du

		CHAPITRE VI

		CHAPITRE VII

		LA BOURSE

		LA TUNIQUE

		CHAPITRE XIII

		LE PLUVIAL

		Les armoiries, symétriquement répétées, se placent de

		LES INSIGNES CANONIAUX

		CHAPITRE XV

		CHAPITRE XVII

		CHAPITRE I

		CHAPITRE II

		CHAPITRE III

		L'aube doit être assez longue pour couvrir compléte

		LE CORDON

		CHAPITRE V

		CHAPITRE VI

		Il est en lin, mais ne se bénit pas

		CHAPITRE VIII

		LES NAPPES

		LE ROCHET

		LE SURPLIS

		LES SERVIETTES

		LA MORT

		CHAPITRE II

		Pour un cardinal, la salle est tendue de damas rouge et

		LA LEVÉE DU CORPS

		Il est rare maintenant qu'on porte les corps à découvert

		CHAPITRE lY f

		LK DRAP MORTUAIRE

		CLEMENB. XII- PONT. MAX

		CHAPITRE VI

		LE CATAFALQUE

		CHAPITRE VIII

		On n'appose aux cierges, tant à l'autel qu'au catafalque

		CHAPITRE IX

		ET DE EADEM NOBIS TRIVMPHATVRI

		DE QVE8T0 MONDO PA88ATE

		La fosse se distingue au dehors par une croix, une ins

		PECCAVI DOMINE MISERERE HEI

		CHAPITRE I

		LES ES-VOTO

		CHAPITRE IV

		I. BeBoM XrV, qai était un énidit des ptoa distingaés, a

		CHAPITRE VII

		LE PAIN BÉNIT

		Le pain bénit se coupe par petits morceaux. Rien n'in

		LA DESCRIPTION

		CHAPITRE II

		LA TENUE DE L*É6LI8B. 4SS

		LA CHRONIQUE

		CHAPITRE IV l'ordre et la propreté

		LE BALAYAGE

		LE NETTOYAGE DES VASES ET USTENSILES

		CHAPITRE VII

		LÀ TENUE DE L'ÉGLISB

		RECOMMANDATIONS DIVERSES

		CHAPITRE IX

		LA TBNUB DE L*ÉGL18B

		LA VISITE DES ÉGLISES

		LA TENUS DE L*ÉGLISB

		LA TBNUB DB L*ÉGL18B

		ODIA

		Ut canonici, qui vestes, cappas, rocheta et bireta sor

		Costume ordinaire

		Costume de promenade

		Costume d'audience solennelle

		Costume d étiquette

		Costume du consistoire secret

		Costume de P octave de Pâques i

		Costume des chapelles papales

		Costume ponti/ical

		Insignes

		LES CARDINAUX

		Costume ordinaire

		Costume de ville

		Costume de voyage

		Costume d'étiquette

		Costume de cérémonie

		Costume des chapelles

		Costume pontifical

		Costumes particuliers

		Costume des réguliers

		Insignes cardinalices

		Equipages

		Titres honorifiques

		Principes généraux

		Costume de télu

		Costume de ville

		Costume de cérémonie

		Costume diocésain

		Costume de péfiùence

		Costume des chapelles papales

		Costume hors du diocèse

		Costiime en cour de Rome

		Costume de voyage

		Costume des patriarches

		Costume d'un évêque administrateur

		Costume d'un évégue suf/ragant

		Costume du coadjuieur

		Insignes et titres

		Equipages

		Les abbés nullius et les abbés généraux

		Les Prélats de fiochetti

		Les prélats de mantelletta

		Les prélats de mantellone

		LE CLERGÉ

		Le clergé romain a deux costumes : un long et un court

		LES CONFRÈRES

		ADDITIONS

		TABLE DÈS MATIÈRES

		Chapitre V. Ad salle de réunion. Ses différents noms — Ameubie

		Chapitre YIII. Les registres des messes. Enregistrement des messes

		Chapitre XV. Les hôpitaux. Différence entre Thospice et l'hôpital

		Chapitre IV. Les gants. Définition — Forme — Matière et couleur

		Chapitre VIII. La mitre. Définition — Forme ^ Parties qui ta

		Chapitre IV. L'usage des ornements. Ornements de la cathédrale

		Chapitre XIII. Le stolon. DéGnition — Usage — Forme

		Chapitre VIII. Le manuterge. Définition — Usage — Prohibilion

		Chapitre III. La levée du corps. Heure de Ponterrement — Corps à

		Chapitre VIII. Le luminaire, F^érailles — Luminaire — Cire

		Chapitre VL Le chapelet. Chapelet delà Vierge — Relique de St-Marle

		Chapitre III. La chronique. Histoire de Tégline — Inscriptions

		Sources et licence





